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IMPARfiALÈ, 

Pàvrles mois de Juillet & Aôflt 

M D C C t I tf . 

A R T I CL E 1 

Der Kônîgl. Schwedifchen Académie déx 
Wiffenfchaftea abhaodiuogen , c &c* • 

c'çft-à-dîre, i 

Mi'MOîRÊs * P Académie Royale èe Sué- 
de pouf T année 1748. traduits du Suédois 
par. M. Kaestner, &c. A Ham- 
bourg chez Grund, é? à LeipGg chez 
Holle. 1753. in o&avo. Tom. X. pp. 
l%%. fans Us Tables^ avec FUI. Planches. 

Les ^ouVélles àcqùHMôm qtfè l%tzâétoic 
Rbyale, de Suèrfè a 7 feites étt fri&cdh- 
• ffife-nt çn; quitté 'Aèaiaétùïfcîèni Srfédoià , & 
huit Etfàn^ers; Lés prêfttïœ fc*t *ML £«*» 
.2lwi.XjPart.J. A a Liung- 
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Uungquifl^ Capitaine de Médiatique dans les 
Fortifications Royales; M. le Baron Matthias 
Alexandre Urtgtrn de Sternberg , Lieutenant- 
Général de Cavalerie , Colonel des Gardes à 
cheval, Chevalier & Commandeur de l'Ordre 
Royal; M. Lars Laurel , Profeflèur en Philo 
fophie Théorétique à Lund ; & M. le Comte 
Charles Frideric Pifer , Préfident du Collège 
de la Chambre du Roi & du Royaume ^Che- 
valier & Commandeur de l'Ordre Royal. Les 
aflbciés externes font M. Frideric Raben % Con- 
seiller Privé de S. M. Danoife, Grand- Baillif 
deFalfter &Laland, & Chevalier de l'Ordre 
de Dannebrog ; M. Albert Haller, Profeflèur 
à Gottingue ; M. Pierre de Mujcbenbrocck 9 
Profeflèur à Leide; RI de Pétard ^ Chapelain 
du Roi de PruflTe à Stettin ; M. Jean Albert 
Gesner , - Confeiller de Cour , & Médecin du 
Duc de Wurtemberg; M, Jean Charles de 
Kircbbacb , Directeur en chef des Mines de 
Freyberg en Saxe; M. Jean CoUinfîm, Mem- 
bre de la Société Royale des Sciences à Lon- 
dres; & M. le Marquis de Sagramozo, Cheva- 
lier de l'Ordre de Malthe. 

Les quatre Trimeftres de Tannée 1747. qui 
font compris dans ce volume, renferment le» 
Mémoires fUivans. 

Janvier, FeVeie* & Mars. 

1. Del'ivaùoration de Peau, par M. Elvius. 

2. De la couleur des. Nègres , par M. Baeck. 

3. Des Unies trajeStoires , par M. Palmquift. 
. 4* PJfaistf remarques concernant FA&cubure, 

a ... ' : > .. • :fv 
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fàr M. Lindfor. 5. Defcription du Poiiïon % 
nommé Tanglake , par M. Gifller. 6. Nouvel 
effai concernant lajolution de ror dans Veau ri» 
gale , par M. Brandt. 7. Penjiesfur le bUm* 
cbiffage du linge au deiïus de la mer & des eaux, 
far M. Harleraan. 8. Comparai/on mathématique 
des rapports naturels que les tons ont les uns 
avec les autres en Mufique , par M. Scheffer. 
9. Comment on peut durcir l'acier pour toutes 
fortes (fufages , par M. Laùraus. 10. Extrait 
du Journal de l'Académie Royale des Sciences. 

Avril, Mai & Juiflr. 

t. Des lignes courbes en générât, & des trê» 
jeftoires en particulier r par M. Elvîus. a. De* 
Jcription des fours i chaux en Angleterre, & 
dans la Rance Jeptentrionale, par M. Eliauder. 
3. Rapport concernant un régule, d'antimoine 
pur t par M. Schwtb. 4. Nouvelle conJiruGkien 
des traîneaux % par M Thunberg. 5. Defcrip- 
tion du Poiffon nommé Strômfing , par M. 
Gifller. 6. Nouvel effai pour faire labourer 
des chevaux fans joug , ( en Allemand hiucb- 
jocb 9 & en Suédois buhk % ) par M.Waeftrœm. 
7. Moyens d'augmenter le fumier pour ïamélio* 
ration des terres, g. Extrait du Journal de 
V Académie Royale des Sciences. 

Juillet, Août & Septembre. 

x. Hiftoire des Sciences. De la Mufique^par 
M.Palmquift. 2. Recherches fur les inégalités eau- 
fées dans les révolutions des faillites de Jupiter, par 
Fattroâion réciproque qu'ils exercent, les uns fut 
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4ê$ ïyties, par M- Waœgitnv 3. Expérience? 
ff rMnatQiei tirées de PHfâqtrf naturelle fc? qscq- 
nomqik "de Nofvoége , M $J. Katak . 4, Sur 
mè peau nouvellement découverte > qui Je trouve 
aux yetix^de* enfans, àtoùxit quHlsrwmnt* ou 
nouvellement nés, & qui leur couvrç TapruneL 
Ui pûï M. Haller. 5* Dtfojplm $un Çapil- 
ton iè là Chine, & d'un autre 4e cepà$,-par 
M. Rate* ** Avec quelques remarque/ jm> les 
PapUkns rm général 9 . pat M. de Geeiv 6. lie- 
ébwckel- furies, mrfvxto M .ferpent , relative- 
ment au plus ou moins de -danger qui s'y trouve 
attaché \ pàt 5Vf Bfcck ' 7^ Extrait du Journal 
drVAcadimiï Roy alevdes Sciences. r, 

Of^QJÇ&fc, NoVEftlBftE & DECEMBRE. 

- 1. Dé la. Théorie du mouvement des fatellites 
de Jtyitèfi , par M> Elvius. %. EJfai fur la 
manière de faire iclorfe % ks Poulets dans des 
foWSi pat M- Cedeïtofelau. 3- #* la planta- 
tion des arbres dans les Bois, , par M. L\nn&us> 4, 
Remarques fur les feuilles des arbres , par M> 
Bondfe^ 5. Effai fur Ja manière de faire dit 
brandevin't de l'amidon, fip de la poudre, avec 
des patates , par M. de la Gardie. 6, Compa- 
raifon desjffets que té feu de bois & celui de 
tourbe produifent Jur les cbof es. qu'on y. cuit* par. 
M. FJtëgOjt* . ?• EJJp* à? Remarques fyr là 
ipinâ^bmcn \ par M.' Àcrelk S. Siiihtien de 
Utibmfwrg' déterminée pat des QWmawns 
oftfofitiùiqtiis , par M. Elvius, 9. fyanière de 
rhdràuer Fàçàfoiffement des dégrés de latitude fur 
lesC&rtestntoines, par le même, .. \ 

: -. * Com- 
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Commençons par la peau des Nègres :. c'eft 
un fujet auquel les Naturalifte$ reviennent 
fouFent, & fur lequel 3s s'exerceront fins dou- 
te encore longtems. M.Bœeky qui rend compte 
de Tes Obfervations? les avoir faites à la .Cha- 
rité de Paris 1744. fur un Nègre qui y mourut* 
Il prit de la peau de ce Nègre ,' détachée de 
différent endroits de foo corps , comme du 
bras, de la plante dupié , des feflès, &c. & 
les laifla tremper dans l'eau froide pendant 
quelques fémaines, en changeant l'eau 4e terni 
en tems. Au bout de ce tems-& il pifc avec 
un couteau bien affilié féparer de la pefid mê- 
me, (pt^û,) une écorce ou écaille mince, 
qui du, côté intérieur par où elle tenoit *u 
refte de la peau, étoit toute noire, & n'avoit 
aucune tranîparence ; mais du côté extérieur* 
où elle avbit été expofée à l'air , ejk étoic 
luftrée & noirâtre. Cette pellicule eft celle 
que les Anacomiftes nomment Yépiderm. Le? 
emplâtres de canduurides la font touiever, coair 
me une efpèce de veffie. On peut la découper 
& la taUâer fa$$ aucun fentimenc de douleur; 
& il nTen fort point de fèng, parce qu'elle eft 
dépoyiyuë de vaàHèau^ Cwgains, Ou du moins 
on nTy en a point erçore découvert. Elle a 
de l'épajflçur daos la paume de la main , & 
encore pUtf fous la plapw du pié. Les Anr 
ciess ont cru que Tépidesofie fe fbraok corn* 
me cette pellicule qui s'étead au deflùa 4^ lait, 
par Mm i^ple évapoçation, deQëchée enfticé 
& la fi^fece. Les bypothèfes des: Modernes 
fi» «e &J£tf ne font pae encore bi«nfttis&^ 
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ftntes.' Suivant l'Académicien Suédois l'épi- 
derme , quoiqu'extrêmement mince , peut 
le divifer en deux couches, ou feuillets, dont 
l'un qui eft fupérieur , a plus de tranlparence 
& de fermeté, & l'autre qui eft intérieur , eft 
plus mol & adhère très -fortement à la peau; 
Les Anatomiftes nomment le premier , lamina 
exterior tfidermidis , & le fécond corpus muco- 
fum, ou corpus reticulare Maltngbii. Ce der- 
nier nom lui vient de ce qu'adhérant fortement 
à la peau, il en fuit tous les contours, & pa- 
roit plein d'élévations , ou de creux , qui lui 
donnent l'air d'un filet. 

Pour revenir aux Nègres, quand l'épider- 
me a été féparé de la peau, & qu'on l'a laiflë 
ïongtems tremper dans l'eau , fa noirceur le 
perd en partie, & teint Teau de manière qu'u- 
ne goutte qu'on laifle tomber fur du papier , y 
fait une tâche noire. Et fi l'on confère quel- 
/ ques morceaux de 1a peau des Nègres dans 
de l'eau de vie , jl s'en détache avec le tems 
de petits grains de la noirceur du chaibon , qui 
tombent au fond du vafe, & par la féparatioti 
desquels cette peau devient moins noire. 

Sous Tépiderme fe préfente la peau , que 
les Nègres n'ont pas moins blanche que les 
Européens. C'eft là où aboutiflent toutes les 
x extrémités des vaifièaux du corps humain ; & 
le fiége du fentiment y réfide. L'épiderme dans 
les vues du Créateur a été fins doute deftiné 
à préferver ces vaifièaux dont les ramifications 
font fort délicates, des atteintes extérieures de 
tous les corps qui auroient pu les endommager. 
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Le long fëjour de la peau dans Peau en fë* 
pare les poiïs de différente longueur, dont tout 
le corps humain eft garni fin y procédant 
avec eirconfpeftion , on peut les enlever avec 
fépidenne. Il eft curieux de voir leur racine 
femblable à une cfpèce de nœud, ou d'oignon, 
dont chacun a une queue, ou crochet, quel- 
quefois féparé en deux branches , qui s'enfon- 
ce profondément dans la peau. 

De ces Obfervations générales, qui établis- 
fent une parfaite conformité entre la ftrufture 
de la peau des Nègres, & de celle des Blancs, 
l'Auteur infère qurîl faut chercher le principe 
de la noirceur dans cette partie intérieure dé 
l'épidémie, qu'on a nommée corpus mucq/um y 
qui eft tout- à -fait noire , & prend une appa- 
rence luifante , lorsqu'elle parôit à travers là 
partie fupérieure, qui eft pellucîde. Il feroit 
impoflîble , félon M. Beek , que les Anatô- 
miftes euflfent été partagés à cet égard , s'ils 
n'avoient pas varié dans la manière de préparer 
la peau , & d'en démontrer les parties. Riolan 
& Santorin ont dit qu'elle étoit noire, tandis 
que Maljngbi , Littre , & Boerbaave même, 
Font déclarée blanche. Morgagni 6c Ruy/cb 
l'ont tenue pour blanchâtre ; au - lieu que 
Winjlvw & Albinus ont cru qu'elle étoit grifè. 
Jamais on n'a tant varié fur les couleurs du 
Caméléon. Mais , quand on aura bien fixé là 
vraie couleur de cette peau, on n'en fera pas 
plus avancé fur la caufe primitive & perma- 
nente de ce phénomène: On indique ici les 
principales explications qui ont été données là- 

A j des- 
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jteffiis ; mais il ne s'y trouve rien qui pirifle 
conduire à une déçifîpa folide. Il femble que 
Bans de pareils fujets on devroit s'abftenir de 
former des cQme^œç, jusqu'à ce qu'il fe pré- 
Tentât 4e% e^jieaaoefj propres à les fonder. 
, Tandis qHe?ip^- parlons de peau, paflbns z 
la découvert? 4e. M, HaHer y au fujet de celle 
.qu'i} 9 trouvée au# yeux des enfaus nés avant 
terme , ou nouve^ rçés. Il eue qççafioi* de 
.diffamer ^L^Gô^tingwQ deu* eaftnp de fept 
xnois t qui p^qiflttLént avoir perdis la vie dstna 
Je teins mêriqç qjiilf.venoient au wgd©»' û 
\es gt d'abord inje&er avec de VhujiW de tji£- 
fébentine cplc^^e de cinnahre, & eqfujte avec 
un^ matière cereufe. Cette dernièç© liq^jor 
(kfoyocûlla) s'infoue mieii* dans Je. ttffo cel- 
lulaire, que l%pr^Hwère, 
, yinjeftfon ftm fiwe, M, B^er vit par la 
cor^ç ronfpsreçtp, que quelques i*roeaux 
.fengqins d'éte^doiejH de l'Iris à la fc-J^eUe, & 
fautant q^opjk pouyok l'appeçcevoir ^ Us ije 
terminoient <fens fumeur aqueuté , qui reu> 
.ptit le$ <Jeu* ejiawrçs de l'oeil* Or <m fait 
«que les vaiflj^ix ifaçguips ne vont jamais fends* 
mais qu'ils font toujours acconjpagrufc d'we 
.peau; & cela fit.ooqje&urer à notre Phyficien, 
.que le fieçus avait i l'œil une pellicule* qui ep 
ftrme d'abord rpfivansure , mata* qui lorsque 
fea eç&os vwnaottf 4» monde, fe d$îpe i^fcn- 
ifoletûeiH:. Gottp- id^e fe fomfie pœ wjifcaw- 
•togtt tia6e d* ¥<ml\& ,. à la conferotio* de 
rtaqtril* ^ Bftture, a pourvu avec pJus\de foin 
4ttft fe &*tt quJaftfès la n$ftuce , fuiyant 
l <\ ! < * * une 
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tmé autre découverte du môme Phyficien • 
qu'il a propofée dans Tes Commentaires fur Bocr* 
paave , P. IV. p. 33^ Xe trou de roréille 
eft auffi garni d'une peau épaifTe ? molle, & 
garnie de v^fleaux fanguins j qui , après la 
naiffance, fç détache, & laifle paraître la peaij 
da tympan , où l'on ne voie aucuns vaifleau^ 
iànguins. ' / 

KL H&lkr reconpoit avec la candeur d'un 
Savant auffi diïlmgqé,& d'un Auteur auffi riche 
de fbn propre, fonds qu'iU'eft* qu'il aété précédé 
dans cette découverte pa& M. WabendQrff, dont 
le Mémoire fe trouve dans le Commercium No- 
ricum c}e l'année 1740. , Cependant il partage 
la gloire de l'invention» pmsque ce Mémoire 
n'eft parvenu à fit conaoiflance jjuè depuis qu'jl 
avoir fait fqn obfervatîon.. .(^jqju'fl en foît 
M, WaUflàorff a auffi décrit une pelliculç 
noire, dont U couche fupéxîeure doix être, yne 
continuation cfe l'Iris, & l'inférieure paroiç êtfrç 
fonnéç par.cjstte couleur nôjx^, qui fe apuve 
derrière la rétine. M. WaberiHorff nomm$ 
cette pellicule metnbrana publions , niontre. fes 
vaifleaux iànguins , & en dorçne. la figure tëJJ^ 
qu'elle fe préiente au Micrçfcope. 

Quelques années après, M. Êaller $ eu en; 
core trois fœtus à diflfequer, dont cieux étpienf 

S* ineaux, & tous trois dans leur feptième moisj 
y a. trouvé une entière confirmation de Gf 
coujeâure , en .apercevant d'abprd les vgjsp 
féaux de çeçte pea# à trayez la conjé,ç tranl^a; 
Vente; & enfuite, aiprès appir levé la carpé^ 
en trouvât cette peai^m^e, qui,étoit^9 u ^ 
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Digitized by VjC 



4à 'MEMOIRES fit 

tomprîmée antérieurement par l'humeur qui fe 
trouvoic en grande abondance dans la féconde 
chambre de l'œil; ce qui donnoit à cette peau 
une' figure gonflée du côté intérieur, 
* M, Haller en fit l'ouverture, pour procurer 
f écoulement de l'humeur qui en altéroit la 
figure & les autres propriétés; & ft trouva alors 
que cette peau, étoit d'un blanc grisâtre , & 
qu'elle avoit tant de cohfiftance qu'on pou voit 
*vtec le couteau la faire aller & venir devant la 
prunelle. Il s'y trouvoit une très-grande quan- 
tité de vaiflèaux fanguins. On en prit d'abord 
un deflèin exaft. 

Lés deux autres fœtus aîant été înjeftés, 
on y apperait la même pellicule dont parle M. 
Wabendorfft & elle étoit fi mollequ'à la pre- 
mière comprcflion, elle fe déchira, mais on en 
yoyoît les morceaux pendans qui tenoient fer- 
me à l'Iris. Il ne paroit plus devoir refter au- 
cun doute fur l'exiftence de cette partie dans te 
fœtus ; & M. HaUer lui donne le nom de Tu* 
nica pupillaris. • 

Nous finirons cet Extrait par le Mémoire 
de M. Linmus fur la plantation, ou propaga- 
tion des arbres dans les forêts. Les trois efpè- 
ces d'arbres les plus communes en Suède, & 
qui viennent le plus aifëment, même dans les 
terroirs fecs & maigres , qui ne fauroient en 
porter , ce font les lapins , les pins & les bouleaux. 
Le favant Botanifte rapporte les confédérations 
qui les regardent à trois chefs ; à la manière 
d'en recueillir la femence, à celle de les femer, 
& à la teiTe où ils doivent être femés» 

C'eft 
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Cefl au printetns qu'on décache ,1a feraence 
des pommes de pin, parce que le fruit* qui fe 
forme & s'accroît la première année, n'eft ineur 
que la féconde. La feraence tombe ordinaire* 
ment en Mars, les pommes de pin commen- 
çant à s'ouvrir d'abord après l'hyver; Dana 
chaque pli des pommes on trouve deux femen- 
ces, qui tiennent à une petite pellicule, avec 
laquelle elles font emportées par le vent. Il 
faut donc cueillir dans ce mois les pommes des 
arbres, les étendre fur un drap dans une cham- 
bre chaude, ou bien les mettre dans un four, 
où Ton a cuit, mais lorsque la chaleur en eft 
diminuée au point qu'un homme pourroit y du- 
rer. Alors dans l'efpace de 24 heures tous les 
plis des pommes de pin s'ouvrent; au -lieu que 
dans une chambre il faut huit jours. Quand en- 
fuite on remue les pommes, ou qu'on replie 1q 
drap fur lequel elles étoient pofées, & qu'on 
frappe un peu deflus avec une verge , on trou- 
ve de la fèmence en grande quantité. On 
procède à regard des nins de la même manière ± 
avec cette différence feulement que leur fèmence 
ne meurit qu'en Avril , ou même en Mai. 

Celle de bouleau meurit Tannée même de fâ 
nâiflance , à la fin de l'Eté, ou à l'entrée dé 
l'Automne. On coupe les extrémités des bran- 
ches où les fruits de 'figure cylindrique . tiefr^ 
nent, on les lie en bottes, on les laiflè fécher, 
& après cela il eft aifé de les détacher, & d'en 
avoir autant qu'on veut. 

Les fapins & les pins diffèrent, en ce que 
ies premiers ne croiffcnt qu'en terroir ftc, & 
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les autres dans l'humidité. Un lapin de cent 
ans, venu dans un fable bien aride, eft un bet 
arbre de charpente , au -lieu que dans un ter- 
roir humide à peine âuroit-il atteint fix pïés 
fie haut. Quant au pin, l'humidité né lui fuP- 
fit pourtant pas ; il faut avec cela que le fol 
foie dur , inégal, & pierreux. Ainfi ils peu- 
vent croître dans des lieux où il ne vient aucune 
forte de plantes, mais qui ne produilent que 
quelques moufles. Telles étant les contrarié- 
tés entre le genre de fituation & de nourriture 
de ces deux efpèces d'Arbres, il ne convient 
point de les femer pêle-mêle dans un même 
canton, à moins qu'il n'y ait des places fèches & 
d'autres humides, & qu'on n'ait foin de les as- 
signer précifeùïent auxarèrès qui y Conviennent^ 
Il ne faut pas tant de choix pour le bouleau y 
il vient généralement allez bîén par-tout; excep- 
té parmi ce qu'on appelle Ici en Allemand 
TangelbolîZy & en Suédois Èarts&ojren : je n'eu 
trouve pas le nomfran^ôïsdalîslesiyiflâpnnaires* 
. On fèpiè les fapïns & les pins aùj?rintems, 
dès que la femehee eft ramafiee; car elle ne le 

Surde pas. pour une autre ahgée, .Là chaleur 
u Soleil la fait évaporer, & la'rén(fftérile* 
On peut jetter t une & l'autre <jle, <&s femences 
dans un terrain brûlé, où il rie vient point 
d'herbes ; mais pour les lapins en particulier, 
$1 vaut encore mieux çn lever la moufle avec un 
râteau, afin que la terre reçoive mieux. la femen- 
ce, ou bien tracer une ligne de deux doigts de 
profondeur, y jetter la fejaence peu ép^iflTe, & 

wmblef cette ligaev " " * * 

Si 
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Si Von fe propoTé de fiée des haîès de la- 
pins, il faut Mettre de la môùflè lé long dé ht 
ligne où 8s ont été femés, afin qè'iW ne jfroùs- 
fentpas au printems* pendant qu'il fart encore 
ftoîd, & ri'eà fôuffrem: ; ce qui artfve aiféménc 
dans les terre* légères, oùr d'aîHettrs les fepînj 
tonnent lé mieux. Au bout dé ttfois ans,oh tes 
replanté de matitère qu'ils Voient à une aune 
rtt&Pâbtfe; & ht éinquième année, de mê- 1 
Ae que les lafcrarttes , cm les taille des deux 
côtés, ce qui leu* fiut bientôt prendre la forme 
d'une haie, otf paliflàde naturelle. Les piiis né 
foirfBeat peint fe même opération , pafce qu'ils 
ne pouflfeîitpses leurs branches dé côté, maïs les 
élèvent toujours vers le foriimet. 

Le bouleau peut être égaletaettt fettié en 
âutoffitoe, où ta printémfc fuivant. Il vient le 
toietttt (fais fes contrées brûlées ; mais il faut 
prendre garde là première anhëfe au bétail , qïfl 
te broute Rentiers. La manièite de fetnér né 
demande' nort plus de précautions particulières; 
feulement dri doit faire attention qu'il n'y ait! 
rien autout qui étouffe lesMeunes plantes. 

Tous cfci arêtes , mats, (UMOut lés pins & les 
fipfift* rfétfuiftîtf l*herbe^ qui les envirorinfe; 
& let pointes dé leurs feuilles ptoduifent prinfci- 
pstlfemeût . cet effit. 

Pôtir,l^ : K)&'dedia9^fchté, ou les mâts \ il 
tkt laflfef dtoftfe le$ phis qui fdtit (Puh befiti 
jfet,, jtts$*#to hauteur dé 34. jpîftï; & aldn* ilë , 
peuvent çtrtr affe jtoès les rçhsdés auttfès: e^ 
fiiflcèroBP &fôûttt lé' bdfc, de Uiaiiiére qtté ftt 
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brife pas les petits arbres en tombant deflîis ; & 
au bout de dix ans on nettoie entièrement te 
terrain , en laiflant toujours dix -huit pies de 
diftance d'un arbre à l'autre. 

* On a fait des eflais inutiles pour tranlplanter 
ces trois efpèces d'arbres , lorsqu'ils font par- 
venus à une certaine grandeur. Cela vient de 
ce qu'ils ont une longue racine , qui part du 
cœur , & qui entre fort profondément en ter- 
re ;& que le refte.de leurs raciqes eft fort min- 
ce, & court en long & en large presque à fleur 
de terre. En transplantant on eft obligé de cou- 
per celles- ci;. & il faut attendre que la chaleur 
du Soleil ait eu aflèz de force pour en faire 
pouffer d'autres; mais pendant ce tems - là 
tout le fuc de l'arbre s'écoule .par ces plaies. 

M. Linnœut finit fon Mémoire en recom- 
mandant le plant de l'espèce de feules, qu'on 
nomme en Allemand Korbweiden , & qui fournit 
l'ofier pour toutes fortes d'ouvrages. . Il cou- 
feille d'en prendre des bâtons d'une aune & dé- 
crie de longueur, de les mettre de fix à douze 
pies de diftance , de façon qu'il n'en forte 
de terre qu'un, quart, ou une demi -aune* & 
d'en former des enceintes autour dçs Villa- 
ges , auxquels cela donneroit l'air dé Jardins» 
Leurs habitans trouveront dans ces haies une 
défenfè pour leurs potagers ,' de quoi travail- 
ler divers ouvrages des plus utiles à la Cam- 
pagne , & même dans la feuille un pâturage* 
dont lés beftiaux s'accommodent fon bien. Dès 
que de pareilles reflburces font connues, com- 
ment peut- w twief uq g)Ç$enc à s'eu fervir % 
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ARTICLE II. 

Supplément au Journal Histo- 
rique du Pbyage de ï Equateur , & çu 
Livre de la Mefure des trois premiers Dé» 
grés du Méridien. Pourfervir de Rèponfe 
aux objections ^MBouguer, Par M. 
de la Condamine. Seconde Partie. 
I, démens , £? Javas curre per Alpes. 
Juv. Sat. X. Vol. in quarto de 222, 
pages, fains compter V AvertiJJement , h 
Table des Articles, & les Pièces justifica- 
tives qui en contiennent 21. Paris chez 
Durand #Piffot, 1754- 

Voicija féconde fois que M. de la Condamine 
paroit fur l'arène, armé de pied en cap. Uni 
feul Journalifte a rendu un compte exaft de fes 
premiers exploits; & s'il ne lui fait pas rempor- 
ter une viAoire complette , il lui donne du 
moins fur îbn Adverfaire les plus grands avan- 
tages. M. de la Condamine a cru devoir in- 
former le Public d'un jugement fl favorable, 
non pour s'en prévaloir, il eft trop modefte , 
mais pour le defabufer d'un foupçon très -mal 
fondé, qui tendoit à le faire Juge & Partie dans 
là propre caufe. 

La manière dont il en parle lui-même eft 
une proteftation bien formelle fur cetar icle; 

Tom. X. Part. I. B & 
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& nous ne Saurions mieux faire que de tranfcrï- 
re ici (es propres paroles. „ Jefiniflbis, dit- 
99 il 00* cet ouvrage, lorfque le hazard a fait 
„ tomber entre mes mains le Tome L. de la 
„ Bibliothèque Raifonnée. J'ai été auflî fiirpris 
„ que flatté d'y trouver un Extrait de la pré* 
„ mière Partie de ma Riponfe à Mr. Bouguer 9 
„ & fi favorable, qu'on m'a déjà foupçonné de 
„ Tavoir fait moi-même. Je protefte que j'i- 
„ gnore encore actuellement le nom de fon Au- 
„ teur, & qu'il n'en recevra mes remercimens 
„ que lorfque cet Ecrit parviendra jufqu'à lui. 
„ Pour répondre à l'unique reproche que me 
„• fait le Journalïfte, & fans chercher à m'en 
5, juftifier, je donne à la fin de ceçre féconde 
, ? Partie une Hiftoire abrégée de la Difpute 
„ préfente, & j'y joins un Réfumé fort court 
„ des principales Objeftions de Mr. Bouguer 
,, & de mes Réponfes. 

Pour donner plus de poids à cette protefta- 
tion, nous dirons que l'Auteur de cet Extraie 
rious eft très -bien connue, qu'il n'a jamais vu 
qu'une fois en fa vie Mr. de la Condamine pen- 
dant lé féjour qu'il fit à Amfterdam à fon retour 
d'Amérique, que depuis cette époque il n'a eu 
avec lui aucune relation , & qu'il n'a jugé favo- 
rablement de fa Défenle que par la folidité de 
fes Réponfès , l'évidence & l'autentlcité des 
faits qu'il y expofe pour fa juflification. 

Les faits que renferme cette Jeconde Partie 
de la Défenfe de Mr. de la Condamine , fonc 

ea 

(4) Dans \**ivertijptmti*% 
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en trop grand nombre pour qu'on puifle en don- 
ner une jufte idée dans les bornes étroites que 
doit fe prefcrire un Journalifte. Il n'eft pas mô- 
me aifé de les réduire, parce que, pour faire 
palier les propres idées de l'Auteur dans Telpric 
des autres, il faut néceflàirement les dévelop- 
per, fur-tout quand la matière eft compliquée. 
Mr. delà Condamine convient lui-même que 
par la loi qu'il s'eft impofée, il a eu plus de 
quarante textes à rapporter, quelquefois longs, 
fouvent obfcurs ; qu'il lui a fallu en fixer le fens , 
expofer les faits , répondre à la difficulté , pré- 
venir la réplique. On juge bien que tout cela 
n'eft pas fufceptible d'Extrait. 

La pièce qui mérite le plus d'être connue , & 
à laquelle nous croyons devoir nous borner, 
c^eft VHiftoire abrégée de la Difpute pré fente , 
où Ton voit d'un coup d'œil l'origine & le pro* 
grès de la querelle qui s'eft élevée entre nos 
deux célèbres Adverfaires. Cette Hiftoire de- 
voit naturellement être placée dans la première 
Partie de cette Difpute ; mais il paroit que 
Mr. de la Condamine tout occupé de fa défen- 
fe, qui étoit fon principal objet, ne penfa pas 
d'abord à la donner, & que c'eft l'Auteur de 
l'Extrait de la Bibliothèque Raifonnie qui lui en 
a fait naître l'idée. Voici le précis de ce qu'el-~ 
le contient. 

Des trois Académiciens envoyés en 1735 f° u * 
l'Equateur pour la mefure de la Terre, l'un, 
adopté par l'Efpagne, y jouît avec diftindlion 
du fruit de fes travaux: les deux autres, ftns 
différer entre eux d'une SecQnde fur le refuUat 
B a de 
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de leurs opérations, s'efforcent d'intérefler le 
Public dans leurs concertations particuliè- 
res , après en avoir ennuyé longtems l'Acadé- 
mie. 

La paix ne fut troublée les premières années 
entre Mrs. de la Condamine & Bouguer que par 
quelques nuages, qui ne furent pas de longue 
durée. Paflàgers fur le même bord , débarqué» 
feuls à Manta, commenfaux à Quito, campés 
pendant deux ans fur la cime de montagnes de- 
fertes, ils s'étoient à peine perdus de vue: ils 
avoient paflë des mois entiers fous la même 
tente, des nuits en pleine campagne (bus le mê- 
me manteau. Ce ne fut qu'à la fin de 1738 que 
Mr. de la Condamine s'apperçut que Mr. Bou- 
guer £e refroidiflbit & prenoit de l'ombrage. 

Mr. Godin aïant déclaré par écrit en 1739, 
qu'il alloit faire à part, avec un nouvel Infini- 
ment , l'obfervation agronomique qui devoit 
terminer l'ouvrage, Mr. Bouguer fit une protes- 
tation dans laquelle il s'exprimoit de la manière 
la plus forte fur les inconvéniens de cette fépa- 
ration. Mais prêt d'envoyer cette pièce en Fran- 
ce, il changea d'avis, & ne chercha plus qu'à 
. rendre (on travail indépendant de celui de (es 
Collègues. La féparation de Mr. Godin lui ofr 
froit un heureux prétexte pour s'affranchir de 
toute aflbciation. Réfolu de fuivre un exem- 
ple qu'il n'avoit ofé donner, il fupprime une 
proteftation qui ne convient plus à les vues; & 
les inconvéniens fur lefquels ilavoitfi fortement 
appuyé, ne font plus des inconvéniens. Dès ce 
moment plus de communauté de travail» qu'au- 
tant 
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tant que Mr. de la Condamne en laiflbit Mr. 
Bouguer le maître, dans la crainte de faire un 
fecond fchifine. 

La première obfervation à Tarqui devient 
celle de Mr. Bouguer , par les changemens qu'il 
fait à rinftrument fans en avertir Mr. de la 
Condamne , qui fe trouva par -là entièrement 
difculpé du mauvais fuccès de cette première 
tentative. Le procès verbal qu'il en dreflà, 
étoit deftiné à prouver que Mr. Godin avoit né- 
gligé des précautions qui ne pouvoient être omi- 
ses fans rendre les travaux inutiles. Une autre 
pièce fècrettement légalifëe, devojt réduire Mr. 
de la Condamine à la fonftion ,de témoin muet 
des opérations de Mr. Bouguer. Ces mefures 
prifês avec art font confondues par une erreur 
toute à lui , infiniment plus grande que celle 
qu'il prêtoit à Mr. Godin. 

Mr. de la Condamine aïant propofé de répéter 
les obfervations faites au nord de leur Méri- 
dienne, Mr. Bouguer fe voit forcé à lui révéler 
qu'il y travaille en fécret depuis deux mois. 
Mr. de la Condamine obligé de consentir qu ? il 
les répète à fon tour, Mr. Bouguer lui refufe 
d'y prendre part, il ne veut pas qu'il fàflc fcel- 
ler une Lunette dans le mur de fon Obfervatoi- 
re, pour obferver alternativement avec lui, l'un 
à cette Lunette, l'autre au Sefteur; il lui pres- 
crit un tenhe fatal, il veut qu'il s'engage, quel- 
que tems qu'il faflè , à lui céder l'Oblervatoire 
à jour nommé; & le jour que Mr. de la Conda- 
mne y confent pour avoir la paix , il dérange 
lècrettement l'objeftif de fa Lunette , & lui 
B 3 Élit 

Digitized by VjOOQ IC 



t* Supplément au 

fait perdre cinq fetnaines dé travail. 

Mr. Bouguer paflà presque toute l'année 1741 
à Tarqui, où il voulut obferver fiul; & ce fut 
iur la fin de cette année qu'il répara fon erreur 
de 1739. Mr.de laCondamine alla le relever en 
1742, &, après bien des infiances, il obtint 
enfin de lui, qu'il feroit dans le même tems, à 
l'autre extrémité de la Méridienne, des obfer- 
vations correfpondantes aux tiennes, avec un 
nouvel Infiniment, dont Mr. de la Condamine 
fit les fraix. 

Ce font là ces obfervations fimultanées , dont 
le fuccès a couronné les travaux de nos Acadé- 
miciens: ce font celles auxquelles Mr. Bouguer 
eut tant de peine à confentir ; celles dont il ti- 
ra lui-même la détermination de la valeur du 
degré, & qu'il a tantôt célébrées , tantôt trai- 
tées de fuperflues, fuivant la diverfité des con* 
jonélures. Tandis que Mr. de la Condamne 
continuoitfes obfêrvationsàTarqui, tandis qu'il 
dépêchoit un Exprès à Quito pour en commu- 
niquer la fuite à Mr. Bouguer > il apprend qu'il 
efl parti depuis fix femaînes pour l'Europe, avec 
les fonds qu'il lui avoit offerts pour fbn retour. 

Mr. Bouguer voulut profiter de fon arrivée 
en France pour avilir aux yeux du Public les 
travaux de fes deux Collègues abfens, Mr. de 
la Condamine , & Mr. Godin , le premier & 
l'ancien des trois envoyés. LamefuredesTrîan» 
gles fur le terrein s'étoit faite de concert entre 
les trois Académiciens; mais on n'ignorait pas 
que Mr. Godin avoit fait feul l'obfervation as- 
tronomique qui donnoit la valeur de l'Arc celak- 
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te,&qp 5 a s'étoit réfervé fit dernière conclufioa 
U éttrft donc important pour Mr. Bouguer de 
foire valoir l'accord avec lequel il avoit opéré 
avec Mr. de la Condamne, & fur -tout d'ap- 
puyer fur la Omultanéité de leurs dernières ob- 
femtions. Aufli en releva» t^ il publiquement 
les avantages dans le Mémoire qu'il lut à l'Aca- 
démie le 14 Novembre 1744; & ce fut fur le 
refultat d'un travail où Mr. de la Condamine 
étoit de moitié , qu'il fe crut obligé de fonder 
fa détermination de la valeur du degré. Du 
refte, nulle mention des travaux particuliers de 
Mr. delà Condamne , de fon voyage à Lima, 
de fes avances pour le.fervice, parce que tout 
cela.n'alloit point à fon but. Avide de gloire* 
il ne vouioit pas que les autres la partageaient 
avec lui. 

Mrl de la Condamine n'arriva à Paris que le 
*5 Janvier 1745, & lé 28 Avril il lutàl'As- 
femblée publique de l'Académie, une partie de 
ion voyage de la Rivière des Amazones, qu'il 
fit imprimer la même année. Comme le détail 
des opérations pour la mefure du degré n'étoit 
point encore donné , Mr. Bouguer travaillok 
déjà, quoique fourdement, à s'en attribuer tout 
le mérite. Des dilirours femés avec art, des ki- 
finuations adroitement répandues , étoient le 
germe que le tems & les circonftances pou voient 
feules fiiire meurir. D mettofc en 1746 la der- 
nière main à lbn Traité du Navire, & en at- 
tendant le prix de fes travaux , il fut encouragé 
par une penfion de mille écus fur la Marine. 
Le brait qui fc répandit fort à propos que Mr. 
B 4 G* 
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Godin , entré au fervice d'Efpagne à Lima, ne 
reviendroit peut- être jamais en France , ouvrit 
uh champ plus vafle à fes prétentions, & lui 
facilita les moyens de les dire valoir. 

Devenu Sous-Dire&eur de l'Académie , il em- 
ploya Tannée 1747 à préparer les évènemens 
de la fuivante, où il alloit être Directeur, ïl 
venoit d'entrer en fonction en 1748, lorfque les 
Mémoires de 1744 parurent. Sa Relation lom- 
maire, lue à fon retour, y étoit imprimée. Il 
n'y étoit fait nulle mention du voyage de Mr. 
de la Condamne à Lima , où il avoit été cher- 
cher des fecours , tant pour la fubfiftance de 
fes Confrères , que pour continuer les opéra- 
tions. Mr. Bouguer avoit -il donc oublié que 
Mr. de la Condamine avoit fait 400 lieues en un 
mois, dans untems de pluie & de débordemens 
de rivières; qu'il s'étoit arrêté à Loxa pour des- 
finer l'arbre du Quinquina; qu'il avoit obfervé 
les Latitudes dans tous les endroits remarqua- 
bles de là route ; qu'arrivé à Lima , il avoit ob- 
tenu un ordre du Vice-Roi pour un crédit de 4000 
piaftres fur les Caiflès Royales , & qu'il appor- 
ta en argent comptant , ou en Lettres de change , 
foixante & tant de mille livres? [Ce détail pou- 
voit être rapporté en peu de mots dans un Mé- 
moire où l'on vouloit être court; mais il faifoic 
apparemment trop d'honneur à Mr. de la Conda- 
mne pour qu'on en inftruisît le Public. Mr. 
Bouguer ne s'étend pas davantage fur les occu- 
pations de Mr. Verguin* qui examina le terrein 
au fud de Quito jufqu'à Riobamba , fit la Car- 
te de 40 lieues de païs fur 6 à 7 de large + for- 
ma- 
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ma un projet de Triangles , & reconnut les en- 
droits les plus propres à placer les Signaux , com- 
me Ta dit Mr. de la Condamine dans fa Rela- 
tion. Il falloit que Mr. Bouguer fur bien occu- 
pé de lui-même pour garder le filence fur des 
faits de cette importance. Il ne pouvoit em- 
ployer (on lacoriifme plus mal -à- propos. 

Mais voici un trait d'une autre nature , qu'on 
ne peut guère regarder que comme une efpèce 
de fupercherie. Mr. de la Condamine avoit vu 
la Relation de Mr. Bouguer, lorfqu'elle n'étoit 
encore que manulcrite. Après' Timpreflion de 
l'Ouvrage, aïant reçu un des exemplaires defti- 
nés pour la Cour, il y remarqua divers change- 
mens qui avoient tous leur but: il y trouva, par 
exemple , le pronom perfonnel Je fubftitué 
dans plufieurs endroits à la place de Nous. Mais 
ce qui l'indigna le plus, & non fans raifon ,c'eft 
qu'il vit un morceau neuf, ofFenfant & pour lui 
& pour Mr Godin 9 imprimé dans les Mémoi- 
res de l'Académie , fans qu'elle en eût con- 
noiflànce. Mr. Bouguer fentit lui-même l'im- 
prudence de ce premier pas; mais au -lieu de 
réparer le mal , il fe contenta de montrer qu'il 
en rougiflbit: il fubfticua dans les exemplaires, 
qui furent diftribués à l'Académie , un feuillet 
marqué d'un aftérifque , & dans lequel il adoucit 
quelques expreffions, fans rien changer au fond 
des chofes. 

Mr. de la Condamine étoit en droit d'exiger 

une fatisfaébion auffi publique que l'offenfc: 

mais il s'en défifta fous la feule condition que 

Mr. Bouguer n'imprimeroit plus rien fur le voya- 

B 5 ge 
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ge fous l'Equateur pour la mefure de la Terre* 
qui ne lui fût précédemment communiqué. Ce 
facrifice volontaire & de fon reflèntiment & de 
fes droits prévint alors une querelle fcandaleufe : 
tout fut aflbupi le 14 Août 1748* 

Cette paix ne fut pas de longue durée: les 
nouvelles prétentions de M. Bouguer firent naî- 
tre de nouveaux troubles. Aïant demandé que 
le détail des obfervations faites au Pérou , & 
qu'il avpit lu 4 ans auparavant -, fût imprimé 
comme Suite des Mémoires de l'Académie, M. 
de la Çpndamine fe croit en droit de deman- 
der auffi qu'on lui communique le manufcrit de 
ces obfervations avant qu'elles fuflènt impri- 
mées, & il fe fonde fur les raifbnssjue voici. 
„ Je fais, difoit-il, cette demande, 1. comme 
9 , Académicien, aïant droit de demander cora- 
„ munication de ce qui a été lu dans nos As- 
„ femblées: a. comme n'aïant peint aflifté, ni 
„ pu aflifter à cçtte lefture, faite pendant que 
„ j'étois retenu en Hollande, faute de pafleports : 
ï, 3. comme invité alors par M. Bouguer, dont 
„ je fuit prêt de produire la Lettre , à me ren- 
„ dre au plutôt à Paris , parce qu'il défiroit 
„ que je fufle préfent à la leélure qu'il failbit 
„ de fa Relation à l'Académie: 4. comme Par- 
„ tie intéreflëe , l'Ouvrage de M. Bouguer 
„ étant fondé fur nos obfervations commu» 
„ pes , & M. le Comte de Maurepas aïant 
„ écrit à M. Bouguer même, que l'intention du 
*, Roi & de l'Académie étoit que l'Ouvrage 
„ pour lequel nous étions envoyés, fût un Ou- 
5> vrage commune 

L'ob* 
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L'obftination de M. Bouguer à ne rien com- 
muniquer k M. delà Condamne avons l'iinpres- 
fion, détermina TAcadémie à porter ce jugement, 
que Mb Bouguer ne ferait point imprimer Ton 
Ouvrage fous le titre de Suite des Mémoires du 
V Académie* mais feulement comme fait par fon 
ordre , & qu'il ne feroit communiqué à M. de 
la Condamne que fuivant l'offre de M. jSot*- 
guer , c*eft-à-dire, après l'impreflion, & 15 
jours avant la publication; & que Mrs. de Reau- 
mur & de Mwra», Commiffairçs, feroient priés 
de veiller avec attention à ce qu'il ne s'y gliffat 
rien dont M. de la Condamine pût avoir lieu de 
fe plaindre. 

Dans la-plus grande chaleur de ce démêlé, 
M. de la Condamine fucçéda en 1 749. à M. Bou- 
guer en la place de Dire&eur de l'Académie , 
& dès ce moment il y eut une fuspenfion d'ar- 
mes dans les Aflèmblées. Cette année expirée 
M* Bouguer recommence les hoftilkés ouvertes, 
par un Mémoire qu'il lut en Janvier 1750* M* 
de la Condamine y répond d*ns l'Afiemblée 
fuivaqte. Les Ecrits fè multiplient de part & 
d'autre, & la guerre devient plus vive que ja- 
mais. 

Pour mettre fin à cette Scène, l'Académie 
déclare qu'elle ne recevra plus de Mémoires, 81 
impofe filence à nos deux Champion* Cet or- 
dre n'eft point refpefté par M*Bouguçr. Il vient 
à l'Aflèmblée lire lui - même au Direfteur un? 
Lettre , par laquelle il demande que l'affaire 
foit difcutée de nouveau. M. de la Condamine ne 
répliqua pas un mot* & la première délibération 

fut 
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'fat confirmée. Ce que l'Académie avoit jugé 
deux fois contradiftoirement entre les Parties , eft 
remis en queftion , & renvoyé à l'arbitrage de 
deux Commiflaires, qui n'avoient été nommés 
que pour veiller à Timpreffion. Ces Commis- 
faires s'en tiennent à la décifionde l'Académie; 
& par -là finit Tannée 1750. Nouveaux trou- 
bles Tannée fuivante. M. Bouguer harcèle Ton 
Adverfaire par différais Ecrits qu'il préfente aux 
Commiflaires. Il diftribue Tes Faftums aux Aca- 
démiciens depuis que l'Académie ne vouloit 
plus les recevoir. M. de la Condamine répond 
aux premiers , mais jugeant que Tes chicanes 
ne tendoient qu'à retarder la publication de 
fon Livre , il déclare qu'il ne répondrait 
plus , à moins qu'il ne fût attaqué publique- 
ment. 

Cette hiftoire abrégée du démêlé de nos 
deux Académiciens eft fui vie d'un Réfumé des 

Sincipales Objections de M. Bouguer & des 
éponfes de M. de la Condamine. Ce réfumé 
& très-court, il contient tout au plus trois pages , 
&ne peut guère fervir qu'à ceux qui ont déjà lu 
les pièces originales citées en marge. L'Auteur 
le termine par une Conclufion^ dont le but prin- 
cipal eft de juftifier les motifs qui l'ont porté à 
repouflèr les attaques de fon Adverfaire. Com- 
me cette Conclufion roule fur un point allez 
eflèntiel , & qu'elle contient d'ailleurs des 
réflexions qui peuvent être d'ulage en pareil 
cas , nous allons en tranferire le commence- 
ment. 
„ On dit fouvent qu'on ne doit pas répon* 

„dre 



Journal Historique. a? 

„ dre aux critiques, pas même à celles où Thon* 
„ neur eft intéreffë. On cite plufieurs exem- 
„ pies illuftres. Voici, ce me femble, lesfeuls 
w motifs humains qui puiflènt déterminer au fi- 
„ lence un Auteur attaqué perfonnellement : 
„ l'impuiflànce de répondre, un profond mé- 
„ pris pour le Critique, l'indifférence pour le 
„ Vrai ; l'infenfibilité réelle ou affeétée pour 
„ l'Opinion publique, beaucoup d'amour du 
„ Repos , dont un grand fonds de pareflè peut 
„ quelquefois fe décorer. En m'examinant fur 
' „ ces principes, je n'ai pu m'en faire l'applica- 
„ tion. J'avois de quoi rendre mon droit évi- 
„ dent, jerespefike l'Académicien dans un Ad- 
„ verfkire paffionné , j'aime la Vérité, l'Eftime 
„ publique a été le but de tous mes travaux , 
„ (ans elle je ne pourrois vivre tranquile. J'ai 
„ donc cru me devoir à moi-même de répon- 
„ dre, une première fois, à un Collègue, à 
„ un Compagnon de voyage, qui me faifoic 
„ fes objeftions directement. MLBouguer a voulu 
„ m'anéantir, j'ai défendu mon exiftence : je 
„ lui laide toute la Henné, en la renfermant 
„ dans fes vraies limites. 

Qu'on fkfle attention que dans le cours de 
cette difpute, M. Bou^uer eft presque toujours 
Paggrefièur , c'eft lui qui porte les premiers 
coups. Si M. de la Condamine eût gardé le fi- 
lence , il fe voyoit privé du fruit de tous fes 
travaux , & M. Bonguer remportoit fcul la 
gloire des découvertes faites fous l'Equateur. Il 
n'y avoit donc d'autre parti à prendre que ce- 
lui de s'oppoler vigoijrcufeinent & un ennemi 

ré* 
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redoutable, qui l'attaquoit publiquement & avec 
toutes lès forces. 

An, fi quis atro dente me petiverit, 
Inultus ut fiebo puer. (a). 



ARTICLE III. 

T1MAIOT 204H2TOT AEHIKON, &C. 
TlMAEl SOPHISTAE LeXICOK 

vocum Platonicarum. Ex Codice Ms. 

Sangcrmanenfi nunc primum edidtt atque 

1 animadverfionibus illuftravit David 

RUHNKENIUS.. 

C'eft-à-dire 

Dictionna ire des Expreflions de Pla* 
ton , par Tim e'e le Sophifte. Publié 
pour la première fois fut un Ms, de 
l'Abbaïe de St« Germain, & accompa- 
gné de Remarques qui l'édairciflent, par 
M. David Ruhnkenius. A Leide 
Chez Samuel Luchtmans & fils Mdccliv. 
grand in g. de 203 pages. 

11 n'y a pas encore quarante ans que le So- 
phifte Timk'e & fon petit Dictionnaire 

Pla- 
C-O Hortçc , Iàv. V. Od. VL ?. 15 & 16. 
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de Platon, par Time'e le Sophiste. 31 

Platonique étoient à-peu-près inconnus» A pei- 
ne favoic-on leur nom , par un mot qu'en avoit 
dit Pbotius lorsqu'en 171 5. le P. de Mont- 
faucon trouva le Lexicon de Time'e entre les 
MS. de la Bibliothèque de Coaflin réunis à 
ceux de la Bibliothèque de Se. Germain des 
Prez, & en donna au public l'introduétîon avec 
un morceau de l'ouvrage même. 

U eft dédié à Gentianus , & ce Gentianus eft 
tout auflî peu connu que Te Sophifte. Ce der- 
nier néanmoins lemble parler du Philofophe Por- 
phyre qui fleurit dans le III fiècle; mais au ju- 
gement de M. Ruhnken, le paflage où il en 
eft fait mention dans notre Gloflaire, y a vifi- 
blement été inféré comme bien d'autres , par 
des mains ignorantes. Il foupçonne pourtant que 
Time'e vécut dans le même fiècle. Alors la 
Philofbphie de Platon avoit la vogue, & les Sô- 
phiftes étoient à la mode; Longin^Plotin, Boè- 
rirc, Jamblique & divers autres, ainfi que Por- 
pbyre> s'en étoient nombres les zélés partifans. 
Jtmie apparemment fe fit une gloire de fuivre 
leur exemple, & ce fut pour faciliter l'intelli» 
gence des Ecrits de Platon qu'il compote le 
Dictionnaire dont il s'agît à préfent. 

M. RtrHNKEN , curieux d'en avoir une 
copie , intérefià pour cela il y a quelques an- 
nées M. Gully qui fe trou voit alors à Paris, 
& avec qui il avoit depuis peu fait connoiflan- 
ce au* eaux âe Spa en 1750. Ce Théologien, 
iïls d'un François réfugié en Angleterre , eft 
Chanoine de Norwich & Glocefter, Refteur 
çle St. Gilcs des Chaipps 8c Chapelain ordinaire 

du 
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du Roi. Il a donné quelques Sermons , une 
Traduétion Angloife des Caraàem de Tbio- 
«brafte avec des notes, & un petit Iraité con- 
tre les Mariages alandefiins. Savant dans la 
langue grecque & grand admirateur de Platon, 
nfe fit un Plaifir 3e procurer à notre Auteur 
ce qu'il fouteitoit; les Abbés Soi«r &Cfl»rf- 
ronnicr lui en facilitèrent le moyen : enta Mr. 
Ruhnken obtint une copie fidèle du M S. 
Snt défiré ; & c'eft à l'officieux Théologien 
nn'il en dédie l'Edition. .„ ■ 

9 Ce M S. eft du XVfiède. Quoique vifible- 
ment interpolé, il parut auSavantde Leide do- 
ne utKé^nGblepour l'éclairçiflèment de di- 
' vers endroits des Ecrits de Platon, &confé- 
quemment de quantité d'Auteurs qui ont ou ci- 
?é ou critiqué ce Philofophe. Cen'eft quun 
ffloflaire très-fimple & concis, mais dans le 
fonds, dofte, judicieux. Il avoit cependant 
ion Vefoin de'pWer fous les yeux tfun Criti- 
que habile avant que d'être imprimé ; & M. 
Ruhnkkh déjà orné de tous les talens né- 
ceflàires, s'eft trouvé en même tenu à portée 
de tous les fecours poffibles pour e faire paraî- 
tre avec avantage, fans parler des umières qu il 
a tirées de Suidas & <lu grandDiftionnaire. Ety- 
mologique, le célèbre M.Awuii, fon ami 
ÏÏSlier lui a fourni nn M S. de Pbouus, qui 
Ca été d'un grand ufage;& M.Hemfterbuys, 
e Varron de nos Provinces, a jouit à fes di- 
rections toutes les fois qu'il en a eu befoin , di- 
vVrfes obfervations- dont il a groffi fes notes & 
enrichi tout fon travail. ft 



»E pLAtÔN, #AR Tllht'ï tÈ SbffclSTB. Jf 

TiTeft de Mr. Ruhnkknius lui-même que 
nous apprenons toutes ceâ particularités. Ce 
que nous ajouterons, c'eft que les remarques 
donc il a -accompagné le Gtofiaire de Timu'k, 
ne fauroîent manquer d'être reçues avec beau- 
coup d'applàudiflemeiis de tous ceux qui ont 
pénétré un peu ayant dans les myftères & dans 
les riches beautés delà langue grecque. Ils f 
trouveront une connoiflànce protonde de lapn> 
priécé des termes & des expreffious de cette lan- 
gue, fur-tout dans la bouche de Platon, divers 
endroits difficiles de «ce Philofophe éclaircis, 
plufieurs paflageà d'autrfes anciens Auteurs ex- 
pliqués, quelques-uns de nos Critiques moder- 
nes ? tels qu'OWarmj.par exemple , rélevés , d'au- 
cresâéfendus 9 *&~par - tout beaucoup de chofeg 
en peu de paroles; : ;.';;.. - 

' A la vérité ce né font pas dés notes fàfte* 
pour des Novices, L'Auteur lbiti de le diffi- 
muler, en avertit, & cela même nous met dans 
rimpoffibilité d'en donner ici quelques échan? 
niions. La plupart* dé rtos lefteurs feroieirç ef- 
frayés de férudition qui y règnie. Ils ne croi- 
raient jamais .qu'on £flfc trouver- du plaifir à 
cueillir des fleur* au milieu de tant dtf ronces & 
d'épines. C'eft Jâburtant aïnfi que lëj G a l l t. 
&les RuHNtffcKips, ontfçûs%raiiferà Sp* 
même, où fi" peîf 'de gens vont chercher wfr 
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t '.'..A R T I CLE IV. 

Oeuvres titoerfes de Pope. Traduites 

de l'Anglois. Nouvelle édition , confidéra^ 
]. llement augmentée, avec de tris - belles ji* 

^ à Leiplîgydtfâs Arkftée & Merkusi754. 
'i'ft'ipw Tome I. pp. 414. yiiw te* iV^- 
* /fe«t; iwS M.Mtf xx. Tom. II. pp. 446. 
r Tom. Hl. pp. 428. Tom. IV. pp. 420. 
\ TQm v T ? ;;Pp. 39& Tom. VI. pp. 369. 

3l ejl 4frj4é que Pope eft non feulemenlt un 
des grands Poètes, mais un des grands Hoqu 
tpesdecpfjècje^undeceux quiéçhaperontà l'in- 
jqre des ; teins, & qui feront les délices de nos* 
$ïeveuk, comme Homère, Viigtle, Horace, 
Ciceron* font: les nôtres. Nous commençons 
déjà d'&re H ppftérité à fon égard, nous fur- 
tout qui notant, pas de la même Nation , n'avons 
pas véqp avpc-luî, & nq fogunps. point entrés 
dans cesjcjjyarfes intrigues , qui, influent tou- 
jours fur, lejijgeraent qu'ôç porte dés Auteur* 




parcourant l'édition qui fait le fujet de cet Ar- 
ticle. Les illuftres perlbnnages, (bit hommes 
d'Etat, foit gens de Lettres, avec lefquels Po^ 
jpeaeu des relations, m'ont intéreflë précifé- 

* ,>\ r> .' " . WBnc 
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ment dans le même goût que je le fuis en lifint 
les Lettrés de Giceron à Atticus, ft à fes au- 
tres amis. La beauté , la force , ne s'y trbùve 
pas moins dans les fentimefcsquë dans lés idées; 
& il y âuroit un très -tenu recueil de Senten- 
ces, de Maximes, de Réflexions, de Caractè- 
res, à tirer de ces- divers ouvrages. Je vais 
donner* une notice du contenu des flx volumes 
de cette édition, après avoir dit qu'elle eft fort 
bien exécutée ,& doit naturellement tenter totts 
les Acheteurs, qui forment un Cabinet de & 
vres de goût. 

UAvts des Editeurs pourrait être plus détail* 
lé. On s'y borne à dire que le fuccès des Oeo* 
vre$ diverfes de M. Pope, qui avoient para en 
un féul volume, a déterminé à donner cette .édi- 
tion plus complette ; qu'on a fait traduite, en 
François les pièces qui rfavoient pas encore poip* 
ru dans cette langue; qu'on a corrigé, lôrsqu*oà 
Ta cru néceflaire les tradùftions qui àvolent dé- 
jà paru; qu'on a fuîvr l'arrangement de l'édirioa 
de Londres, & qu'on à fait graver les figures 
par d'habiles Maître*. ,On àuroit été bien aife 
de favoir quelque ctiofé dé plus précis Rlr qûelf 
ques-tihs de ces points. Une Vie. de Pùpe àu- 
roit anfli bien figuré, S la tête de fes Oeuvres. •• 

On "trouve enïoite la Préface, de l'Auteur * 
qui eft décente, & digne de lui. Il y parle *» 
Tec confiance &. avec modfeftie en môme tems* 
de fes ouvrages , qui avoient dé$ fubr lèèt ffyt% 
& qui n'étoient pîà^ datis le casde ceu* pow 
lefqtiels on! cheroïc' à prévenir le leéteur. . vot* 
eï quelques -«nés de les Réflexions, qui tout 

C 2 au« 
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auflr. ingénieufes • que fplides. „ Si quelqu'oa 
^, au fortir de la jeuneflè, pouvoit voir ce que 

# le fort des Auteurs s de dangereux, il n*au- 
„ roit gjrde de gj-oflîr leur nombre. La vie 
,, d'un liel-Elprit eftun état d'épreuve fur la 

# Terre, & les difpofitions préfentes du nioode 
^ lettré font telles , que celui qui entreprend 
OT de le fervirj (de quelque façon que ce foit,) 

doit avoir la fermeté d'un Confefleur & le 



j, courage d'un Martyr» J'avoue que fi 

^ j'avois été plus ; aviïe, L je 




^_._ m w fti ne me ferois jamais 

^ îaît Auteur: je me misa* écrire, parce que 
~ cela m'amufoit: je corrigeai parée qu'il m'é- 
^ tqit; auffi agréable de corriger que d'écrire ; 
s& & je publiai mes. ouvrages, parce qu'on m'a- 
^ voie dit que je j>oùfrois plaire à ceux dont 

„ d'abord; & il me rèfte trop de jugement pour 

yy en,être charmé à la fin. En publiant 

„ ce recueil de mes ouvrages, j'ignore. fi je 
y% . dois me regarder moi-même comme un hom- 
„ me qui fe bâtit un Monument, ou un Tom- 
„ beau. Dans le premier cas, puiflent ces poé- 
- fieé, (auffi longtems qu'elles dureront,) fer- 
vir de témoignage, que leur Auteur ne pro- 
ftitua jamais fes talens à des vues d'intérêt 
ou de parti; à juftifier le vice; à flatter des 
Grands fins mérite* ou à infulter des mal- 
heureux. — Que fi la publication de mon 
ouvrage n'eft qu'un enterrement çlus folera- 
nel des relies de moi-même , je fouhaite 

* qu'on 
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» qu'on lâche que je meurs dans des (entîmertè 
» de charité, & très-réfigné, fans murmurer 
5 , contre la juftice de ce fiècle , ou faire le 
» moindre appel au jugement de la poftéri* 

99 té. Cependant je demande qu'on veuil* 

* le bien fe fou venir, qu'il y a fort peu de pièces 
» dans ce Recueil qui n'aient été compofées 
» avant que j'eufle atteint l^ge de vingt -cinq 
, » ans: deforte que ma jeuneflè peut devenir 
" 99 (comme cela arrive toujours dans les Exécu- 
99 dons,) un cas de grâce." 

Le Difcours fur la Poéfie paftorale, & les 
quatre Eglôgues,qui portent le nom des (àifons 
de l'année, ouvrent la marche. Pope compoft 
ces pièces à l'âge de feize ans; & elles pafsè- 
rent alors par les mains de Mrs, Walsb, Wy> 
cberley, Mainwaring, Granville, danslafukô 
Lord Lansdovm , du Chevalier Trumbàl % du. 
Dofteur Gartb f des Lords Hailifax & Somers, 
& de quelques autres. L'Auteur reçut de 
Rrands encouragemens de tous ces Meilleurs, 
& particulièrement de M* Wdsb , que Drjdm 
appelle le meilleur Critique de- (on fiècle. Le 
Chevalier Trumbal, qui venoit de' réflgnef fil 
chaîne de Secrétaire d'Etat fous Guillaume IIL 
fe lia d'amitié à l'âge de plus de foixante ans, 
avec notre jeune Poète. On ne pouvoit gufr* 
res faire une entrée plus brillante au Parèafle. 

A ces quatre Eglogues fuccède ù Méffi$ % 
Eglogue facrée, à l'imitation du Pollion de 
Vitçîle. En lifant divers paflàges dû Prophète 
Efaîe, qui annoncent la'^venuë du Sauveur ,' &; 
lesfêiicîtég de fon règne, -M. Itye fur frappé 

C 3 dtf 
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de ptufléws traits de conformité entre le? pet*- 
fées de l'Auteur facré, & celles qui fe trouvent 
dans le Po\lion de Virgile. Il forma là-deflo* 
le deflèin de cette imitation, où il s'eft abfte- 
nu de mêler quoi que ce (bit de là façon, afin 
que le leéteur foit ' d'autant mieux en état de 
comparer les différences penfées, & de juger 
combien les images & les defcriptions de l'hom- 
me infpiré font fupérieures à celles du Poète* 

La Forêt de Wtndfor s à Mylord Lawdovm , 
cft un poème d'une extrême beauté. Il fut 
compofé en deux tems différens. La première 
partie, qui comprend la defcription de ce que 
la forêt de Wtnd/or a de champêtre , eft de Tan 
1704. & de même date que les Paftorales: la 
dernière partie fut ajoutée en 1713. lorsque le 
poème fut imprimé. . 

Le Pouvoir de la Mufique, Ode pour feinte 
Cécile y décrit harmonieufement les charmes de 
l'harmonie. En voici la féconde ftrophe.. 

„ La Mufique produit cette égalité d'efprit 
„ fi rare parmi les humains» Elle arrête par 
„ une touchante mélodie , l'aine prête à s'aban* 
t, donner aux mouveçiens * d'une joie tumol* 
# , tueuiê, & la relève par des airs plus animés 
„ & plus vifs, quand d'accablans foucis vien- 

* sent l'abbattre. Elle allume le feu le plus 
„ noble dans le fein des Guerriers, & verfe un 
f , doux baume dans les plaies des Amans mal- 
n heureux. A ft voix la Mélancolie lève la 
y> tête; Morphée fort de. ion lit; la Pareile 

* ç'éveille & s'arrache d'entre les bras du fora- 
%» «Mail rSnvie attentive laiflè tomber fes fer* 

» ponsi 
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„ pain; l'Esprit de parti dèVfettt Wat^^lfè U» 
„ Faftfcms les plus cruelles écoutetit, <& n'ont 
* plus de fureur." 

La Solitude , & le Chrétien mowattt i fim 
orne y font deux Odes, dont la dernière eft un* 
mmation du langage qu'Adrien tint à fon âftie* 
un peu avant que de mourir; mais «lie eft «tiâfli 
fupérieure en feblimité à l'original, que la Re«* 
ligion chrétienne l ? eft au Paganisme. 

LEJfai fur la Critique le préfente ici* d'à* 
bord en profe, & enfîute en vers de la tfadu- 
ftion de l'Abbé du RefnH, avec un Dircours 
préliminaire 4u Traducteur. Il eft fuivi de &f 
Boude de Cheveux enlevée, poème héroï- 
comique, auffi en proie & en vers. Ces ou- 
vrages font connus & répandus depuis trop 
longtems pour nous y arrêter. 

Le Prologue de la Tragédie, intitulée Cûtori % 
cftune petite pièce en vers, tirée du Diicours 
xxm du Mentor moderne , où Mr. Pope l'avoit 
inférée. 

On ne fauroit lire fans émotfcm rfepîttte' 
SHékïfe à Abailard. Le Poète y eft entré dans 
toute la force des grandes & fat^éuftà fftflkma 
dont ces tendre» Amans furent la pi*ôie. Qu'ôfl 
en juge par ce fragment. ^ Ah ! ffialhéttteUfè ! 
„ on te croit l'époufe d'un Dieu, fit tti tfës 
„ encore que Fefelàve de ratôOUf & ffuh hom- 
„ me. O Ciel! daignes me fécoufk. Mais d'où 
„ part cette prière? Vient-elle d'uft.tftàûVômèfct 
„ de piété ou de desefpoir? Quoi ! dails «e 
„ lieu même, azyle de la chaftété, l'Amcfer 
r, trouve-t-il un autel où brûlent ces feux cfi- 
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* minek? Je dois me; repentir; mais puis- je 
w faire ce que je dois? Je regrette P Amant, & 
„ je ne gémis pas du crime; je le vois ce cri* 
me, je le blâme, & je Taimç encore, en le 



condamnant. Je me repens des plaifirs où je 
me fuis livrée, mais j'en follicite de nou- 
veaux : tantôt les yeux levés vers le Ciel, je 
Sleure mon offenfe; tantôt je fonge à toi, 
i renonce à l'innocence où je croyois dpi* 



Le premier Tomg eft terminé par le Temple 
de la Renommée , en proie & en vers, limita^ 
tion d'une Epîcre de M, Pope à une jeune per- 
sonne fur fon départ pour la Campagne, quel* 
ques ven fur un Eventail % & une Ode fur lo 
Silence. 

• VEffaifur F Homme eft à la tête du feçond 
Torfie* d'abord en profe, & enfuite en, vers. 
Les Traducteurs de cet ouvrage ont parfaite* 
ipent réuffi l'un & Tautrç ; & on peut dire qu'ils 
ont aflbcié leur réputation à celle de l'Auteur, 
Cet admirable poème eft dédié à Mylord Zto- 
lingbrokc, digne Mécène de cet Horace. C'eft 
à lui que Pofie addrefle , en finifïànt , ces veis mé* 
morables., u bien rendus par M. du RefneU 
O i tandis qUe ton nom recueillant notre hommage , 
$ur le cornant du tems paffera d'âge en âge; 
Di-moi, puisse ejpiret que mm frêle vaijjeau, 
Accompagne de loin un triomphe fi beau ; 
Qu'avec toi partageant le vent oui te féconde, . 
jrfon nom avec le tien vole un jour dans le Monde? 
Lorsqu'enftn les Héros, les Miniftres, les Rois> * 
J)e VimpUcaile mort auront fubi les, Lolx ,* 
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Jakux de ton éclat* furent tes adverfaires; 
. &r/tf«* <fe revenir les voiles ténébreux , 
Csj F«fi apprendront-ils à nos derniers NeveHU, 
Que m* ouvrant les tréfors de la Pbilq{$pbie> 
'lu fus & le foutien & l'honneur de ma vif ; 
. Qu'encouragé par toi* je cherchai dans mes Chants* 
Non le charme des fins, mais la beauté dufens; 
Que j'ofai négliger les peintures brillantes , 
Pour préfenter au cœur des vérités touchantes; 
Qu'éteignant de l'Erreur le vulgaire flambeau , 
Je fis fur les Mortels briller un jour nouveau; 
Que de l'orgueil humain confondant l'impofture » 
j appris que tout ejl bien dans toute la nature; 
Qiie de nos paffions les prompts élancement 
. Prêtent à la Raijon d'utiles injlrumens; 
Que l 'amour propre au fond , loin d'être miprifabk , 
Fait le bonheur de l'homme 9 6? le rendjociable ;, 
Qu'il ne. .peut ici bas être vraiment heureux , 
Si la feule vertu n'efi l'objet defes vœux; 
Et que pour un Mortel la fcience fuprèm » . 
Ejl enfin de f avoir fe amnoitrefoi- même. 
La Pràre univerfelle vient çnfuite : c'eft u» 
morceau d'une grande force, p^r ce qu'il eft d'à* 
ne grande (implicite. . 

Nous voici parvenus à la Dunciade, poème 
épique, addreflë au Dofteur Swift. Le TnU 
duéteur a iaifim.de dire que cen'eft pas une 
enq-eprife aifée que de rendre ce poème en 
quelque langue que ce foie. M. Pope y fait 
perpétuellement allufion à des choies que les 
Anglois, & encore ceux de la Capitale feule r 
entendent, & qui font autant cTénignies jiout 
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les Etwngefs. Mtis quand on parvîenèroît à 
expliquer toutes ces énigmes, je ne fti s'il le- 
roic poffible de faire de la Dunciade une îefture 
attrayante, & fur* tout au coût dés François» 
Pope y relance divers ennemis obfcurs que l'en- 
vie lui avoit fufeités: leur Tnalîce & leur im- 
pudence l'avoient mis en fureur; & il s'y livre 
un peu trop. Boileau fit mieux en répandant 
dans le cours de fespoôfies, les divers traits 
dont il vouloit percer fes ennemis, & dont ef«* 
fictivement il les anéantit. Ici on a de la ré- 
pugnance à encrer dans tout le reflemiment du 
Poète; & Ton eft avec cela excédé de divers 
portraits beaucoup trop chargés , & de bien des 
images révoltantes. Cependant ce qu'on ap- 
pelle force poétique fe trouve ici autant & plus 
que dans aucun autre ouvrage de notre Auteur; 
toi qui faifoit fi bien des vers avec le fecours de 
la nature, emprunte de nouveaux taleîns de l'in- 
dignation qui le tranfportoit. Il ceflè d'être 
Horace, mais c'eft pour devenir Juvenal. 

Le Poème de la Dunciade eft une Allégorie 
fbr l'empire de la Stupidité, dont on fait une 
Déeflè , &4iri « fim £ëge à Londres. Elle a 
un 61s, nommé Lauréat; nom j&t lequel le 
Poète défigne fe ftafreux Ctotery Poète couron- 
né. • Il eft proclamé Roi des Etats de la Stupi- 
dité, à la fin dû premier Chahtv Ce grand évé- 
nement eft lolemnitë par des feux publics, qui 
font l'ouverture du fécond. ' lies Poètes & les 
Critiques, accompagnés àe leurs Mécènes &de 
leurs Libraires i font lés Athlètes de ces Jeux. 
Es font diverfes courfes 9 & autres exercices 

coû- 
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convenables à leur profeflioo* Il y en a, par 
exemple, trois pour, les Poètes, de chatouiller* 
décrier, & de plonger* Le premier eft pour 
lesFaifeurs de Dédicace: le fècoud fert dans 
les Difputes; & le troifième regarde ceux qui 
vendant leur plume à un parti, doivent «lier i 
fond & revenir fur l'eau tout couverts de 
boue. A la fin la Déefle invite les Critiques à 
un Exercice, qui met à l'épreuve, non leur put 
tience, mais leurs talens , en écoutant de pro? 
pos délibéré , & fans dormir , ty lefture de demi 
grands ouvrages, l'un en vers, & l'autre en 
proie. Cette feâure, après avoir duré un pçu, 
plonge dans un profond fbmmeil , non feule? 
ment les Critiques, mais auffi les Aftçura & 
les Speétateurs; ce qui termine les Jeu*; Ajj 
troifîème Chant, la Déefle tranfporte le Rqj 
endormi dans fon Temple; d'où il part eçfuit;ç 
avec une Sibylle, qui le conduit aux bords du 
fleuve Utbéy où les Ames des Stupidps fonp 
trempées avant leur encrée dans le Monde. Il 
voit de là les triomphes partes, préfeqs, & à 
venir de la Stupidité ;& en particulier par quel* 
moyens, par quelles perfonnes , & par quel* 
degrés, l'Ile de la Grande Bretagne retournera 
fous fa domination. Le quatrième & dernipr 
Livre repréfente la Déefle dans tout l'éclat do 
ia majefté, \qui vient détruire l'Ordre & la 
Science, pour y fubftituër le Royaume desStu* 
pides. La Mufe finit en annonçant d'un ftyle 
prophétique, le rétabliflèmi&nt de la nuit & dà 
chaos. 

Le» qiiwc Epîtres j»orales, qui fuivsat ce 
. . poè- 
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poème, font vraiment philosophiques, & n'ëto 
finit pas moins poétiques. La première au Che- 
valier Richard "mpfe» Lord Vicomte Cobbàrn, 
traite de la connoiflance&ducamftère des hom- 
mes; la féconde à une Dame, du câra&ère des 
femmes: la troifième à Allen, Lord Batburft 9 
roule fur l'avarice & la prodigalité; & la qua- 
trième à Richard, Comte de Burlington, fur 
le vain & le faux emploi des richcflès. Voici 
un morceau fur les femmes, qu'on pourra com- 
parer avec ce que nos grands Poètes françois 
ont dit fur le même fujet. 

„ Les femmes pourfuivent le plaifir, ; comme 
„ des enfans pourfqtvent un oifeau: toujours 
„ hors de leur atteinte, jamais hors de leur 
„ vue. C'eft un jouet qu'elles n'attrapent ja- 
„ mais, qu'elles ne le gâtent; l'objet de leur 
„ avidité, lorsqu'il fuit, & celui de leurs re- 
„ grets, lorsqu'il eft perdu* « Enfin il devient 
„ de la prudence de leur vieil âge de préteti- . 
„ dre à des folies que la jenneflTe ne fauroit ex- 
i, culèr: aïant honte d'avoûër les plaîfirs qu'eli 
„ les ont fait goûter, & le trouvant réduites à 
„ feindre ces mêmes plaîfirs , lorsqu'elles ne 
„ peuvent plus les donner. Semblables à de 
„ vieilles Sorcières , rongées de dépit , qui 
„ tiennent leur Sabbat moins par l'attrait du 
», pteifir que par l'envie de faire du mal, elles 
„ paflent leurs nuits prétendues délicieufès dans 
„ l'amertume, dévorées d'un chagrin qui le 
. „ nourrit de l'idée même des plfiifirs. En proie 
„ à une imagination déréglée, le fantôme de 
t, leur beauté hante encore kfc Ueuc où leur 
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„ honneur s'aft perdu. De quelle recompenf* 
„ enfin le monde paie- 1 -il les hommages d* 
,> celles qui ont vieilli à foo fervice? Une 
„ gaieté folle dans la jeuneffè, des cartes dans 
„ un âge avancé; inutilement belles, inutile* 
„ ment artificieuies, jeunes fans amans, vieil-* 
„ les fans amis; elles brûlent pour un fat, & 
„ n'attrappent qu'un lot; ridicules pendant leur 
„ vie, & oubliées à leur mort." 

Le fécond Tome finit par neuf Epitaphes* 
La feptième, deftinée au Chevalier Newton f 
dans l'Abbaïe de WefiminJUr 9 eft conçue en* 
ces terme*. , 

ISAACUS NEWTONUS,' 

Quem immortalem, 

Teftantur Tempus, Natura, Co&lum* 

Mortàkm 

Hoc marmot fàtetuf. 

„ I^a Nature & les Lois de là Nature é- 
y> toient cachées dans le fein de la Nuit* Dieu 
», dit; Qpe Newton f oit l & la lumière parut." 

Paflbns au.troifième Tome. Les Mémoires 
de Martin Scribter s'y préfentent d'abord. 
C'eft une Satyre fur les abus dans la manière 
d'enfeigner les fciences, que Mr. Pope, le 
Doâeur Jrbutbnot, & le Doéleur Swift, a- 
voient formé le projet de compofer enfemHe* 
Pour exécuter cette entreprife avec plus de-fuc- 
cès, ils réfolurent d'imiter le fameux Cervan^ 
tes , & de cacher leurs critiques (bus le récit de 
quelques aventures feinte* Ia more d'un de 
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te* NMteurs, & les infirmités de l'autté, em- 
pêchèrent que cet ouvrage fftt pouffe au-delà 
dû premier Livre. La plaiiamerie qui règne 
dans cette production, eft m peu outrée; & je 
ne fai fi Ton auroit aifément foutenu la leéture 
dfon volume entier dans ce goût. La naiffènce 
& l'éducation du Héros font racontées avec 
des détails aflèz faftidieux. Je trouve une note 
dé l'Editeur, que je ne puis m'empêcher de 
ifelevér. Il y dit du célèbre M. de Peirefc, qu'il 
y avoit beaucoup de pédanterie & de vaine cu- 
riofké dans le caraétère de ce Savant. Je crois 
que c'eft la première fois qu'on a voulu porter 
atteinte à une réputation -auffi décidée, & auifi 
méritée, que celle de cet illuftre pèrfbnnage, 
qu'il faut plutôt mettre au rang des Mécènes, 
que tkfs Savane; 

UÀnti- Sublime* eu Y An de ramper en Poé- 
fie, par Martin Sembler, avoit déjà paru. C'eft 
auffi une critique du mauvais goût, & de Tes 
effets dans les divers ouvrages de poéfie* Les 
exemples font tirés des Poètes Anglois. 

On trouve enfiritè quelques Numéros du 
Metttor moderne, qm àvoient été fournis par 
notre Auteur. Ils font fuivis de la Préface de 
tBemtre An&ir* tfn» Effaifur la Vie 9 les 
Ecrite t &kfae*ir d'Homère , & d'un autre 
Bffaijar 1er combats d'Homère. Ces morceaux 
font travaillés Jurée foin , fit l'utile s'y trouve 
joint à l'agréable. Voici on Tableau de la Grè- 
ce très-bien fat, & qui tend à relever le prix 
db Poème à' Homère. Nous finirons par ft TEx- 
eraitdw ©ris premiers volupies. La coiTespon- 

dan- 
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tfcmce de M» Jty* & de fes principaux ami** 
qui remplit tes trois derniers, fournira aSe* de 
matière pour un fécond Extraie, 

„ La Grèce confidérée telle que la voyofc. 
9 Homère » étoit on pals partagé en divers pe* 
„ tics Etats, qpe déioloit un brigandage réci r 
„ proque. On jr étoit fort fur les repréfaillesi 
„ l'un raviflbit Europe, & l'wtre Jo. Un Grec. 
9 alant enlevé Héfione,uo Troyeu enleva He- 
„ lène: mais cette Princeflt afant des amis oc 
„ des alliés puMftns, la ruine de Troie en fut 
„ la fuite r $. les Côtes de, l'Afie ftuœnt fi ma( 
„ traitées que les pirateriesr.y: cefsèrent fautp 
M d'objet. Les divifions intefttnes des Grec* 
„ recommencèrent quand la prife de Troie. 
9 eût mis 6p:fr leur union : elles causèrent des 
„ ravages déplorables: on vit des Peuples eifc 
„ tiers errer au bavard, des, exilés du pais de* 
„ vendent des Rois. En d'autres des Àvantu? 
„ riers fe mirent en pofleffipn des Terres: iU 
* en firent préfent à ceux qu'il! avptent menés 
,, au pillage; il ie, fut plus mention de Con*» 
„ merce: on n'écoit point en fureté dans $ 
» maifon: rien d'important ne fe paffbtt qu'en- 
„ trç les. plus proches voifins: la feule Ath^ 
n ne JQUïflbk des douceurs de la paix, parcç 
y, que fon terroir ingrat & ftérile n'invitent; 
„ point tes Brigpnds; & contime elle étpit ex* 
„ trômement peuplée, elle fe déebargepit d'u* 
„ ne partie de ft* Habitons par le citoyen des 
H Colonies. 

„ Dans cet état;- des affaires communes de là 
„ Grèce paroit flfcade, qui ne rdpir^nt que 
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^ ïuhîondéls Citoyens, fait préfumer que cô 
# prédent avantage fut lV&jet du Poète. Ho- 
,, mère aïant cherché dans les fiècles paffès un 
9 , tems où de pareils excès avoient été plus 
< fupportables , choifit un événement qui en 
^ montrait le remède; afin que l'ornant de tou- 
„ tes les grâces qui pouvoient lui donner du 
^ prix , il pût infpirer à fes Compatriotes le 
^ défir de trouver leur bonheur dans la paix: 
j, le Souverain d'un Etat borné, les Rots mêmes 
5 , de plufieurs Etats confidérables, n'aïant rien. 
^ de plus commun qufe leur haine -mutuelle ,- 
9b auroient vainement entrepris un tel ouvrai 
„ ge; il ftlloit que la vive & majeftueufe élo- 
5 > quénce des Mufes fît entrer dans tous le*- 
^ cœurs , à la faveur d'une Iliade j le fincère défie 
„ delà concorde entre lefc Citoyens, & de lavi~ 
i, étofre fur les ennemis- de la Grèce. Mats 'de 
;, peur que l'on né fe trompât dans Tapplftra- 
$, tion des Vrais principes,' Homère met tout 
„ en aftion. Les Rois alliés fe divifent, & 
5 , les Peuples font immolés. Ces Rois agiflèn©* 
„ ils de concert? leurs Armées triomphencr 
„ il peint dans l'aétion les heureux effets de 1* 
j, fageflè , qull a fait préfîdet* dans lès Cock 
j, feils. Voilà ce que devtoierit chanter le* 
ti Poètes, ce que devraient écouter les Peu- 
$, pies, ce qu'il feroit utile aux Rois même 
j, d'entendre. 

, > La Morale des Grecs ne valoit pas mieui 
„ que leur Gouvernement. La Difcorde y 
^ produifoie âe fréquentes querelles , dont 
„ l'habitude invétérée ftifbit un Peuple dur & 
*-' * -,, vio- 
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V violent Xa force du corps y ëctnt chaquja 
^ jour l'arbitre des concertations, était .auffi lai 
i, verra par exellence. Un courage aveugle, 
„ qui fe précipice à travers les hasards pour al- 
5 , 1er au pillage, écoic la qualité la plus applau- 
$, die; c'étoit eHe en effet, qui décidofc fcns 
ù appel. Avec une éducation &des mœurs for- 
„ mées fur ces principes, on jugeoit que la ra- 
„ pine étoic honorable pourvu qu'elle fût bra* 
„ ve : les Poètes n'offenfoient perfonne , eu 
„ difant dans leurs Gbanlbns, que les Marinsd'un 
„ pais demandoient à ceux d'un autre en pas- 
„ faut; Etes -vous des voleurs? Telles étoient 
„ les belles qualités , les galans exploits, vies 
„ fentimens d'honneur, que célébraient alors le? 
„ Beaux Efprits. Ce fat dans ua fiècle aufll 
„ moriginé, qu'Homère fe vit réduit à choifir 
„ fes Héros: après cela faut- il être furprisde 
„ les trouver orgueilleux, emportés , avares, 
„ cruels, & féroces ! Il n'en eft point du tout 

* comme de nos Romans, dont la lefture noua 
„ attendrit fur. des fujets purement imaginai-. 

* rës* & nous fait admirer avec foiblcfle des 
r, perftftions qui ne furent jamais en exercice 

* dans le monde» Homère écrivant pour les. 
„ hommes, peignit des hommes, & les peignit 
„ d'après nature, c'efto-dire, médians; c'eft. 
y, leur mauvais cœur qu'il faut blâmer, & non 
„ pas fa peinture;, l'efprit de fon fiècle étant 
„ une ardente foif de la gloire & du butin, il 
r> l'eut rendu méconnoiflàble, en le fuppofant 
„ vertueux. Tout ce qu'il put faire de mieux, 
99 fut de donner un motif légitime à l'exercice 

-T«fc X.ParUl. D '* de* 
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4, des > tahi&des que l'on aftofc r , d'en taire 
„ néanmoins de grands obftacles au fuccàscfur 
„ ne jufte caufe, & dtiofinuër cependant la 
w morale en chaque partie de fon Hiftoirç* 
ix Quelle tendrefTe dans l'amitié d'Agamemiton 
^ & de Ménélas ! Quelle vivacité dans celle d'A- 
,-, chille pour fon cher Patrocle! Quel amour. 
& de la Patrie dans Heftor! C'eft i'Odyffée. 
,, fur-tout où la Morale paroit l'objet immé* 
„ diat d'Homère, comme la Politique l'eft. 
^ dans l'Iliade, Le premier de ces Poèmes nous. 
» repréfente un homme éprouvé par tout Ge 
„ que les biens. & les maux.de la vie ont de. 
„ plus capable d'ébranler fa confiance. A pei- 
^ ne éft-il fauve d'un, naufrage, qu'il tombe. 
„ entre les mains des Barbares i il furmonte fes 
„ malheurs par fa fermeté; ou s'en dégage par fa 
„ prudence , & quoiqu'il arrive, il f e compor- 
„ te en Héros: les attraits de la volupté ne. 
„ l'engagent point, ils trouvent en lui la même 
„ réfiftance, il en défend fon cœur, & mon- 
9 -, tre comment on peut en triompher. 

„ Si Ton confidère donc le foin que fe don* 
„ ne Homère de fixer les points de fa momie 
„ par une infinité demaxiines, on ne fera nul- 
„ lement furpris quç la Grèce, aïant donné le 
„ nom de Sage à quiconque en propofoit une, 
„ l'ait furnommé ù.Pire dula Fèrtu; puisque. 
,, c'eft vraimetft un Maître en fait de mœurs. " 
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ARTICLE V.' 

Es s a 1 fur les Bienfêances oratoires. À Pa- 
ris i d?ra PrauJt, jï/j, in 0#*fc0 1753. 
Tome I. pp. 222 /aw /a Pr*£ gu; ma 
xxi v. Tome II. pp. 242. 

Cet Effitï doit fon origine à la lefture det 
Obferôatùm* du Père Rapin /ar l'Eloquent 
ce des Bienfêances. Ce Père n'a donné qu'ua 
fimple projet, une efpèce d'ouverture fort fu- 
perficielle d*une Rhétorique, qu'il appelle des 
Bienfêances. L'Auteur de ces deux petits vo- 
lumes s'eft attaché à déveloper ce plan \ & il 
l'a fait avec fuccès. On voit un homme qui a 
lu, qui a comparé, qui a réfléchi, & qui gé* 
néralement parlant pôfsède un goût jufte & fÛfc 
Les Bienfêances oratoires répondent à ce 
qu'on appelle en peinture le Cofiume. Un ha- 
bile Orateur ne doit jamais, fe laiflèr tellement 
emporter parle feu de la dompofitïon, qu'il ou- 
blie de fe faire ces : queftiéns: Cela convient -U 
aujt$et 9 au teihs, aux lieux, aux pet tonnes % 
&c? Il eft- vrai que cette cohiplaififncë' ne doit 
pas sîétendre jufqu'à 1 lùivre un mauvais goût» 
parce qu'il eft dominant. .Les éiteurs à cet 
égard naiflènt , s'écKpfeht, tetfoiflfetit tour jfc 
tour,. de tems en tepis; femblàbfçs aux Gdm£ 
tes, qui reparoiflèht \ dît on, après une 'certai- 
ne révolution d'années. La vérité^ là jùfteflfe 
des idées ne' dëpéridentHfeoint de -cès-ôpifcio&s* 
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le torrent peut les inonder, mais il ne fkurafe 
les détruire* 

Avant rétabliflèment de l'Académie françoi- 
fe, l'Eloquence n'étoit qu'un amas de paroles 
pompeufes & brillantes, fans ame & fans vie, 
de traits d'érudition déplacés, d'idées emprun- 
tées des fciences les plus abftraites, de cita- 
tions grecques & latines, fouvent auffi .mal ap- 
pliquées que .prodiguées avec ostentation ; & 
cela pour des Auditoires ordinairement auffi 
peu verfés dans la conqoiflaoce de THiftoirc 
que dans celle des Langues lavantes. 

Bal/ac fut regardé pendant un tems comme 
le Reftaurateur de l'Eloquence françoife ; & 
l'on ne fauroit lui refufer des éloges,, pour a- 
voir rendu à notre profe le même fervice que 
Malherbe avoit rendu à nos vers quant à l'har- 
monie : mais cette partie n'eft au fonds qu'un 
acceflbire de 1'Eloque.nce; & le foin exceflif 
qu'y a donné Bal/ac , lui a tellement fait né- 

ÎJiger l'eflèntiel , que fon ftyle vuide & bour- 
buffle annonce auffi peu l'Eloquence que l'hy- 
dropifie repréfente l'em- bon -point d'un corps 
fain & vigoureux. D'ailleurs i) traitoit égale- 
ment tous les fujets fur le ton pompeux; Tem- 
felable à un Muficicn enthoufiafte , qui dans 
toutes fes compofitions n'emploieroit que le 
chromatique. 

, Ce n'eft que dans les beaux jours de Louis 
XIV. & lorsque brilloient les Corneille , . les 
Racine, les Boffuet & les Bourdaloue, qu'on en 
«ft revenu au goût de l'Antiquité en fait d'Elo- 
quence , & fur-tout à cette maxime fondamen- 
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taie , que pour plaire, au moins d'une manière 
durable, & pour perfuader, il faut parler con* 
venablement à (on fujet, c'eft-à-dire, difcerner 
& obferver les bienféances. 

Il ièmbtoit que l'empire du bon goût fût fixé, 
& qu'il n'y eût plus de révolution à craindie 
dans ce genre, comme il n'y avoît preique plu» 
de perfection à délirer. Cependant les choie» 
ont bien changé depuis. A la jufteflè , à la fo* 
lidké, à la profondeur du raifonnement , on a* 
fubftitué une métaphyfiqUe fubtile, qui décom- 
pofe & anatomife des idées quintefiènciées.» 
Aux preuves de fentiment, à des portraits 
vrais, mais (impies, & pris dans la nature, oui 
l'Auditeur fe reconnoiflbit , parce qu'ils ren-. 
doient exactement le coeur & (es replis , fcs 
penchans , les pallions, fes illufions & fes pré*, 
textes , ont fuccédé d'autres tableaux * plus 
rians peut-être, mais moins reflèmblans, qui 
auraient l'imagination, mais qui laiflent le cœur 
froid, & dont l'eiprit eft charmé, taudis que 
la confcience n'eft , ni allarmée, ni émuëw 

C'eft donc rendre un fervice important aux 
amateurs de belles Lettres, & fur- tout aux jeu- 
ne» gens qui veulent (b former le goût, que de 
leur préfenter un corps de préceptes, recueillis 
des plus grands Maîtres, & juftifiés par des 
exemples choifis dans les plus célèbres Ora- 
teurs, tant anciens que modernes. Voici les 
chefs fous lefquels l'Auteur a réduit fa doélrine* 
Il traite d'abord de la notion des Bienféances 
oratoires & de leur nécefflté; & il rapporte les 
idées des anciens & des modernes fin; cette «»? 
D 3 t}èw. 
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tière. Il examiné enfoite tes fources du fonde- 
mens des Bienféances. Il pafle à l'étendue des 
Bienféances dans l'Eloquence publique ; & il 
fubdivife cette matière en confidérant les Bien- 
féances dans l'Eloquence poKtique, dans l'Elo- 
quence militaire , dans l'Eloquence du barreau, 
dans PEloqpence de la chaire , dans PElbquen- 
ce académique', dans* l'Eloquence privée , & 
enfin. dans' l'Eloquence extérieure ou dans Pa- 
Àion de f Orateur. . 

- Nous nous attacherons daps cet Extrait ait 
morceau quf regarde les Qraifôfts funèbres; la 
matière eft intéreflànce , Y Auteur l'a bien trak 
tée, & on y trouvera plufieurs belles citations 
qui hp pourront que faire plaifir aux ledteure.' 

" L'Oraifoîi funèbre efiuH tribut de louanges, 
que Port paie aux Rois, aux .grands Hommes, 
Qcc. k#'R'eli$ôn l'autorife. Mais ces Monar- 
ques ^'tœs'perfonnes itluftree-, après tout, é* 
Tfcient hommes; ils ont ej* «leurs défauts, leum. 
fbiblefles , &.quelquefoisavëc'dëi vertus' éclatan- 
tes , de» vices d'état ourde^caraôères; C'é* 
îBtenfdss aftres: mate les aftres les plus bril- 
lansonr des* tâches. La vie la plu^ glorieufb n: 
fes roégalfciés*, & pour âinfr'dire, feç endroits 
fbiblcsV'plvtè les homrâea ont tété- élevés, 7 &' 
pfius Veufs^mper^élion.s ont frappé les yeux du* 
. public. I1s"écoient pendant leur vie comfcoe eiu 
i^eiftacle 'à l'Univers; fi leurs grandes qualités, 
ont 'mériter* ibh' admiration,' \\ n'a pu s'empê-- 
cher d'appercevoirce qui lés 'ri' quelquefois terr 
tfîs; & eojnme ces éfdgos'fuccèdcnt immédiat 
tç&ent {pi* ihovt ç|e$ perfbnqages qui en font 
* " : Poh* 
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l'objet, rélofgnement des tetns n'a point en* 
core dérobé ce qu'il peut y avoir eu de moins 
régulier dans leur conduire ; la mémoire en eft 
encore trop récente. On les loue ea préfence 
de leurs contemporains, des témoins de leurs 
aâions; leurs fautes ont été quelquefois trop 
éclatantes,' pour qu'on puifle entièrement les 
couvrir du voile du filence. Mais 9*il n'eft pas 
penafs de les diffimuler, ce n'eft pas non plus 
trahir la vérité que de diminuer ou d'excufer ce 
qu'au premier coup d'œil elles ont d'odieux* 
en les attribuant à la foibleffe de l'âge, au dan* 
ger des occafions, au malheur dés tems, à la 
néceffité des cireonftartces , & à d'âuè-es caufes 
femblables, qui' ont réellement inflpé fur ces 
aftions, qu'on veut préfenter fous^une face fa- 
vorable. ; . 

Nos grands Orateurs, font admirables dans 
cette partie de l'art r comme l'a - rètpWq'ué Mr~ 
floflih, qui en cito quelques trôi&, que nous 
citerons à Ton exemple, & auxquels nous en 
ajouterons d'autres noti inoins frappant 

Tout le monde ftit que dafis les guerres clvi» 
les qui agitèrent la minorité déXouïs XIV. 
quelques-uns des ptes : grands hommes? qui fus» 
fent alors, fe trouvèrent engagée contre leur 
devoir dans la Rébellion. Le Duc de Beaufoit, 
le Vicomte deTurenne, le Prince dç Condé-, 
eurent le malheur de' prendre les armes 1 contre 
leur Souverain; Quelles teflburces les .Partejy- 
riftes de ces Héros ont- ils imaginé, pour efia* 
cct la tâche qu'une cendu#é auffi criminelle fai-, 
foit à leur gloire? 

D 4 *** 
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Mr.'Mafcttron, alort Evoque de Tullç, dans 
l'Oraifon funèbre de M. le Duc de Beaufort , 
touche ainfi ce point délicats „ "Voilà tout ce 
„ qu'on peut dire de ces cems malheureux que 
„ votre, iqaagination vous rappelle; de manière 
,, qu'on ne fauroit mieux repréfemer la carrière 
», de la vie de Mr. le Duc de Beaufort, que 
», par la courfe de ce fleuve d'Elpagne, qui eft 
^interrompue vers le milieu , par ia nature de 
», la terre, qu'elle trouve en. fon chemin: elle 
„ boit.fcs eaux, elle les fait difparokrej aux 
„ yeux des hoinmes, pour les faire renaître dix 
», lieues plus bas, & les faire .couler vers TO- 
», céan» Les deux extrémités de ce fleuVè font 
», ycourorçnée* d'arbres qu ? iL nourrit fur fon 
»» bord,* le milieu eft fec, fablonneux & ftéri- 
„ le , & a toute l'apparence d'un défea. Les 
», compeflcwens & la fin. de la vie de Mr. le 
„ Duc de Beaufort, forment une des plus bel* 
», les. carrière* du monde , les lauriers, & lés 
», pjil t mé% y naiflètot dç touç côtés pour leftcour 
», ronner, mais lejnilieju eft comme cette ter? 
^re ingrate t: qui interrompt le cours de/ ce 
„ fleuye fatpeu*. L'eau, y>.pft» la terre y>eft, 
», mais* il n'y croît point: dfybros. La valeur, 
„ la pmtlçnce , paroiflènt dans ces divifieos, 
3 , mais % c}e. çeçte valeur &; jdç c«tte prude&ce il 
„ ne, paie point de lauriers .pour orner, uil 
.», triçmphe; BeUa geri placuit+ nuUos babtiuw 
^ tthtppùoSt&ic." CejtQ.eon-.pRfaifon eft cer- 
.jainemeuc jngénieufe^ mai^JQ/2 Feft-ello point 
.trop j &pUi>çit-4te''?W^^ai dans un Dis* 
.côuraiT .*.-.. 
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Lç tour que prend le même Orateur pour 
pallier la faute que fie Mr. de Turenne dans u- 
ne paeille circonftance* paroit auflî avoir quel* 
que choie d!un peu trop étudié.,, Hélas! mal- 
„ heureufe France * pour être défaite de cet 
„ Ennemi ne t'en reftoit-'il pas affez d'autres, 
„ îkns tourner tes mains contre toi-même? 
„ Quelle filiale influence te; porto, à répandre 
y> tanc de ftng, & à perdre tant de vaillanshom-* 
„ mes qui euflènt.pu te rendre Maîcrefle de 
„ r Europe? Que ne peut-on effacer ces trilles* 
„ années de la fuite de PHiftoire, & les déro- 
9, ber à la connoUIànce de nos Neveux ! Mais* 
„ puisqu'il eft impoffible dç palier fur dc§ cho-' 
„ les que tant de fang répandu a trop vivement* 
„ marquées, montrona-ks du moins avec Par-] 
„ tificedeqe Peintre, qui, pour cacher la dif-[ 
„ forraicé d'un vi&ge iav^ota fart du protif.* 
& Dérobons à notre vûë cç défaut de lumière^ 
yi & cette ouit funefle,qui formée dans la con- 
„ fufion des affaires publiques par tant de di- ? 
„ vers intérêts* fit égarer ceux^aihnes qui cher-^ 
ji choient; le k)th chemin, lleft certain d'ail-] 
„ leurs que le .côté que nous pouvons montrer' 
„ de ce§ tems 'malheureux;, eft fi beau, lî' 
„ gra-nd, ; fi iiluftrepour Mr« de Turenne, & 
*, qu'il fit des chofes G importantes pour FEcat f- 
* & fi gtorieufes pour luit, à Bureau, à Ger-' 
„ geau, à Villeweuve-S&fnt-Georges, à Etam-, 
„ pes, & en cent autres endroits, que la mé-> 
„ moire -e$ durera autant que la Monarchie; 
*, & il fëmble qu'un hounne^juL n'eût pas foi*- 
99 gé à çe^gifêrJlc tçms,qp'un jjet# égarement^ 
D s » pœ*- 
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,-, presque forcé , luî avok fait perdre, n*eût 
i, point été capable d'aller fi loin.** 
•• Mr. Ff&ôw-quiavoitle môme Héros à cé- 
lébrer, a mi^en œuvre des ooakurs. toutes dif- 
férentes; le lefteur jugera fi elles font préféra- 
bles à celles <lont Mr. Mafcaron s'eft fervû 
£ Souvenez -vous*- Meilleurs, de ce tems de 
,* desordre & de trouble , où Yefprit ténébreux 
,i de difcordè confondoit le devoir avec la pas** 
,', fion; le droit afrèfc l'intérêt, la bonne caufe 
,y avec la mauvaife; où les aftres' lès plus bril» 
,7 lans fouffrirefit presque tous, «quelque éclk 
,j pfe, & les pflus fidèles fujets fe vfrent entra!* 
,-, nés, malgré euxi par le tdrrent des partis * 
, y çortome ces Pilotes qui fe trouvant fbrpris de 
,\" l'Orage en pleine mer , font contraints de 
,~, quitter laïdtWè ;qu f ils veulent tenir, & d& 
,-, ^abandonner pour un tems 'au gré 'des vent* 
& * de là tempête; Telle eft la juftîce de- 
,y Dieu, telle etbl'infirraké naturelle des horo* 
,-, mes. Mais le Sage revient aiféitfent à foi* 
,", & il y a dans la Politique comme dans la 
,, Religion, tmeelfcèoe de Pénitence, plus glo-* 
,, tfeufe que Tlnnocence-niêmê, qui répare a* 
„ vantageufcment -im peu de fragilité j par de* 
,* vertus extraordinaires & par «me ferveur co»r 
,* tinuelle.** ' • -..<-., 

* Ccft par une penfëe à -peu -près femblabl* 
que Mr: BoJfuétHvé le Grand' Gondédu repro» 
che-qu*ôn pouvoit faire à fa rftëtftofre , de $*êtra 
ildn feulement rètfaé chez les ennemis de TE* 
nft', mais mêtoie Savoir comtf»ndé : leurs Ar- 
mées contre ft Patrie. Cet Oiateût ftyouë d'ar 
• •*-•■; •«• w - bord 
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bord la chofe prefqae fans aucun détour, 
a, Puisqu'il faut une fois parier de ces choies* 
5 , donc je voudrais pouvoir me caire éternelle* 
„ ment, juiqu'à cette fatale prifon, il n'avoit 
„ pas feulement fongé qu'on pût rien attentée 
„ contre l'Etat ^ & dans fon crédit, s'il fou* 
„ haitoic d'obtenir des grades, il fouhaitoic 
î, encore plus de les mériter. C'eft ce qui 
„ lui failbît dire; (je puis bien répéter ici 
„ devant ces Autels, les paroles que f*i re* 
„ cueillies de (h bouche , puisqu'elles marquent 
î, fi bien le fonds de fon cœur;) il difoit donc 
*, en parlant de cette prifon malneureufe, qu'il 
,», y était entré le plus innocent de tous les b*m* 
j, -mes, & qu'il en était forti le plus coupablti 
§ , Hélas 1 pourfuivoit - il , je ** tefpirais que It 
„ Jervice du Roi , 6? la grandeur de Mitait 
}, On refîentoiD dans fes. paroles ua regrec fiç? 
„ cère d'avoir été pouffé fi;ioûS par fesniajf 
„ heurs. Mais fans vouloir exdufer ce qji'il % 
j, fi hautement condamné lui- même, difôns* 
j, que comme dans la gioice étemelte les fapt^ 
„ des feints Pénitens, couvâmes de ce qu'ij$ 
„ ont faites pour les réparer & de: l'éclat de U 
„ divine roifëricorde, ne parpiflenc plus; ainû 
„ dans des fautes fi finçôrement f reconnues, Sç 
„ dans la fuite fi glorieufement réparées pafc dç 
„ fidèles fervkes, il ne fmt plus regarder f que 
„ l'humble .reconnoiflànce. du. Prince -qui s'en 
„ repentit, ^k la clémence du grand. Roi qui 
„ .les oublia- ' • : i . 

Le Père Baurdaloue, qui aauffi fait l'Elogei 
funèbre de ce Prince , appuie fcre fur ..cetta 

par- 
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partie de la vie. JLoin de la diflhnuter H y 
donne plus de douze grandes pages, où Ton 
trouve ufie infinité de précautions femées , & 
Dix il raflemble toutes les circonftances les plus 
favorables, pour juftifier le Prince par la droir 
tare de Ion cœur. Mais comme il parloic en 
préfence de Mr. le Prince, fils du défunt, cet 
Orateur eut peut-être mieux fait de couler légè- 
rement fur cette matière à l'exemple de Mr. 
Boffuet. L'Apologie trop étendue d'un défaut 
ne fèrt fouvent qu'à le.mettre en évidence. 

Pour ménager la gloire de leurs Héros , les 
Orateurs rejettent quelquefois leurs imperfe- 
éfcions fur des caufes extérieures. C'eft la pré- 
caution que prend Mr. MaJJtlfon, dans l'Orai- 
fon funèbre de M; le Dauphin. „ Ce n'eft pas 
„ que je veuille enyeloper ici fous Partifice ïn- 
» fipide des louanges, dit cet Orateur, les foi- 
„ blefles de fes premières années. Ne louons 
„ en lui que les dons de Dieu,. & déplorons 
„ les fragilités de l'homme ; n'exeufons pas ce 
„ qu'il a condamné, & dans le tems que l'E- 
,, glife offre ici la vidlime de propitiation , & 
„ que fes chants lugubres demandent au Sci- 
$, gneur qu'il le purifie des infirmités attachées 
„ à la Nature , ne craignons pas de parler com- 
„ me elle prie , & d'avouer qu'il en a été capable. 

„ Hélas! qu'eft-eeque la jeuneflè des Prin- 
„ ces? Et les inclinations les plus heureufes & 
»-, les plus louables, que peuvent- elles contre 
„ tout ce qui les environne? Moins expofës 
s , qu'eux ," fomraes-nous plus fidèles? Nos 
„ chûtes fe cachent dans foblcudté de notre 

%• de- 
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„ deftinée , mais qu'offriroit notre vie • aux 
„ yeux du public, fi elle étoit uri fpedlacle,' 
„ comme la leur. Ah! c'efl: un malheur de 
„ leitfrang, que fouvent avec plus d'innocen- 
„ ce que nous, ils ne fauroient jouïr comme 
„ nous , de l'impunité d'un feul de leurs vices. 

„ S'il y a eu quelque dérangement dans les 
„ premières années de ce Prince, l'âge y eut 
„ plus de part que le cœur: foccafion put le 
„ trouver foible, elle ne le rendit jamais vi- 
„ deux, & le relie de fes jours, palfès depuis 
„ dans la règle , montrent aflèz que Tégaremenç 
w n'avoit été qu'un oubli, & qu'en fe rendant 
„ au devoir, il s'étoit rendu à lui-même. 

Il eft toujours indécent de louer une perfbn- 
ne aux dépens des autres, & de n'élever fa ré- 
putation que fur les débris de celle de Ton pré- 
déceflèur, fiuvtout quand cçlle-ci ne mérite d'ê- 
tre, ni attaquée, ni détruite. On doit donc 
du refpeâ à la mémoire des morts, quand on 
fait l'éloge de ceux-même qui les ont furpaflës.' 
Mr. MaJJMon, pour relever l'attention de. Mr. 
de FUUroii Archevêque de Lion, à vifiter fori 
Diocèfe, eft comme forcé de parler de la né- 
gligence de quelques prédécefleurs de ce Pré- 
lat, mais avec quelle retenue: „ Depuis long- 
„ tems-même cette ÈgiUe n'avoit pas vu ies 
» Pontifes aller, comme des nuées iaintes, ré- 
„ pandre, des rofées iàlutaires fur. les diverfés 
„ contrées de fa dépendance, les. Vieillards .qui 
„ jadis au fond de leurs 'campagnes, . avoient 
», eu la confojatipn de les voir, Te racontoièni: , 
„ à leurs neveux comme, une. avanture.fingu- 
^ " -•' - " - U'Bfc- 
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„ lîèrfe . . . À Dieu ne plaife cependant qna> 
„ je vienne ici flétrir leur mémoire pour honor 
ù rér celle du Prélat que nous pleurons ! Je res* 
,, pefte trop les cendres facrées de ces grand» 
îy hommes, je (ai qu'ils ont eu le malheur de 
,-, vivre en des tems fâcheux; que ces désordres 
i, étoîent plutôt des vices de leur fiècle que de 
j, leurperfonne, & que s'ils n'ont pas mieux 
„ fait, c'eft qu'A n'étoit guères permis alors de 
J^ mieux faire. ** 

' Lorsque lesOrateùrs Catholiques Romains* 
qui connoiflènt les bienfëances, veulent parler 
de ceux môme qu'ils regardent comme les en- 
nemis de leur Eglife , ils obfervent des mé* 
nagemens qui leur font honneur. 'On peut voir 
de quelle manière le Père Bourdàloue traite les 
Calviniftes dans lès Sermons de morale. La 
même dilcrétion règne dans fon Oraifon funè- 
bre de Henri de Bourbon , Prince de Condé, 
i, Il défendit la Religion catholique par la fa- 
;> geflè de fes Confeils; on fait de quel poids 
p nit celui qu'il donna à Louis XIII. quand il 
„ le détermina à cette fameufe guerre, qui ré- 
,, prima l'héréfie, & qui la réduifit enfin à l'o* 
„ béiflance & à la foumiffion. A Dieu ne 
„ plaifè que. j'aie ici la penfée de faire aucun 
„ reproche à ceux que l'erreur ni le fchifine ne 
3 , m'empêchent point de regarder comme mes 
5, frères, & pour le fàlut defquels je voudrais, 
j, au fens de S. Paul, être moi-même anathè- 
„ me! Dieu, témoin de nies intentions, falc 
j, combien je fois éloigné' de ce qui pourroic 
„ les aigrir; & œajheur à moi, fi un autre es* 

w Prit 
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„ prît que cçlaî de la douceur & de la charité^ 
^ fe mêloit dans ce qui eft de> mon miniftère,! 
„ Mais je me croirois prévaricateur & de )fi 
„ vérité, & de mon fujet, fi je fupprimois ce 
>, qui va vous faire connoitre le génie de notre 
„ Prince, & donc il ne tiendra qu'à eux, de 
„ s'édifier. " " 

Si Ton doit, ces égards à cje fimples particu- 
liers, avec leiquels on eft divifé de fentiment 
& de Religion, combien en doit -on davantage 
aux Puiflànce$ & aux Têtes couronnées ^ même 
lorsqu'elles font ennemies , ou ^divifées d'inté- 
rêts ? Ceft ce que M. MaJJiUon a parfaitement 
obfèrvé-dansPOraifon funèbre de M. le Dau- 
phin. La mort de ce Prince n'avoit précédé 
que de peu.de jours celle de l'Empereur Jo? 
feph, avec qui. nous étions pour lors en guerre'. 
„ Le Chef de la Ligue eft frappé, dit l'Ora? 
„ teor, il n'eft . plus» Ne chantons pas de^ 
„ chants d'allégrefle fur fpn tombeau, nous qui 
„ pleurons une perte femblable. Le deuil cfe 
„ nos ennemis ne fera jamais pour nous un jpûr 
„ de fête & de viftbire. La Religion ne faiç 
m pas fë réjouir de la mort d'an Souverain fi- 
» dèle> Si la France perd un> enrtemi , TEgliie' 
» perd toujours un Céfar. Nous fouhaitoi^ 
» feulement des jours" plus heureux pour les 
„ Peuples; nous demandons la paix plutôt que. 
„ laviftoirè." ' [\ 

M. de Foltairsi dans une Lettre imprimée k 
la fuite de la Tragédie de Mêrope, a reproché, 
à M. Flécbiende n'avoir point obfervé les bien- 
fëances dans.un endcoit ckrQoàilûnfvnèbrecdç. 

M. de 
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«Ï& de Turenne. Cette critique '& la réponfi 
qu'y a faite M. Crevier, trouvent naturellement 
leur place ici, & font très- propres à former le 
^goût. 

„ Il me revient dans la mémoire, dit M. de 
„ Voltaire ^ un de ces traits brillans que j'ai vu 
„ citer comme un modèle dans beaucoup d'ou- 
„' vrages de goût, & même dans le Traité des 
*„ études de feu M. RolHn, Ce morceau eft 
„ tiré de la belle Oraifon funèbre du grand Tu- 
'„ renne , compoféé par FUcMer .... Le voîcr. 
-,, Puijfances ennemis de la France , vous vivez ; 
„ fif fefprit delà cbariti chrétienne m'interdit 
„ de faire aucun foubait pour votre mort. Puis- 
„ fiez -vous feulement reconnoitre la juftice de 
,, nos armes » recevoir la paix que malgré vos 
j, pertes , vous lavez tant de fois refufêe^ dans 
j, V abondance de vos larmes , éteindre les feux 
<Tune guerre que vous- avez malbeureufement 
allumée l A Dieu ne plaife que je porte mes 
foubaits plus loin! Les jugemens de Dieu font 
impénétrables. Mais vous vivez: &je plaint 
en cette chaire un fa&e & vertueux Capitaine % 
dont les intentions étoient pures , &.dora la 
vertu fembloit mériter une vie plus longue ££. 
plus étendue. 

„ Une Apoftrophe dans ce goût, continue 
le Critique, eût été convenable à Rome dans 
la guerre civile 2 après Taflàffinat de Pompée r 
ou dans Londres > après le meurtre de Char- 
les I. parce qu'en effet il s'agiflbit des inté- 
rêts de Pompée & de Charles I. Mais eft- 
il décent de ibuhaiter adroitement £n chaire 
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„ la mort de l'Empereur, du Roi d'l£(pagne.& 
„ des Eleveurs % & de mettre en balance avec 
„ eux le Général d'Armée d'un Roi leur enne- 
„ nemi? Les intentions d'un Capitaine, qui 
„ ne peuvent être que de fervir fon Prince, 
to doivent - elles être comparées avec les inté- 
„ rets politiques des Têtes couronnées, contre 
„ lefquelles il fervoit? Que diroit-on d'un Al- 
„ lemand, qui eût fbuhaité la mort au Roi de 
„ France, à propos de la perte du Général 
„ Alercy , dont les intentions étoient pures» 
. „ Pourquoi donc ce paflage a-t-U toujours 
„ été loué par tous les Rhéteurs? C'eft que la 
M figure eft en elle-même belle & pathétique; 
„ mais ils n'examinoient pas le fonds & la con- 
„ venance de la penfée. Plutarque eût dit à 
n Fléchier: Tu as tenu, fans propos, un très- 
» beau propos." 

Cette cenfure eft.fpécieufe, & M. Crémier $ 
qui la trouve bien (evère , reconnoit qu'elle ne 
peut .partir que d'un homme d'un efpric fin , & 
très au fait des convenances* Mais elle n'eft 
pasfolûje. „ Cprsft-il bien vrai, répond le 
„ .digne Continuateur de Rotlin y que i'Orateilt 
„ fouhaite la mort à l'Empereur, &^ au Roi 
* d'Elpagne? Il condamne ce fbuhair, -il le 
„ defitvouë , & il s'en rient à des vœux jplus 
» conformes à la laine Morale & à,la Religion, 
„ & qui ne bleflent point le refpeft. aux Puis* 
„ lances ennemies. ï 

„ Il eft vrai qu'il fait, quoiqu'avec beaucoup 
w de ménagemens, une comparaifon entre les 
„ Princes qui étoient alors en guerre avec la 

7m. X. Paft. L E „ Fran- 
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„ France, & M. de Turenne , & qne de cette 
„ coiûparaifbn il refulte que le Capitaine firan- 
„ çois étoit, ce femble, plus digne de vivre: 
„ enforte que s'il eût été laiflê au jugement & 
„ au choix de l'Orateur, de déterminer fur qui 
„ devoit tomber la foudre, il auroit fiuvé M. 
„ de Turenne. Mais cette préférence unique- 
„ ment fondée fur les qualités personnelles , & 
„ qui n'attaque point la prééminence fublime 
i, des Têtes couronnées» qu'a-t-elle d'ofFenfant 
„ pour des Princes, non feulement étrangers, 
„ mais ennemis? Sans doute une telle apoftro- 
„ phe n'eût pas été à fa place dans Vienne ou 
„ dans Madrit. Mais c'eft à Paris qu'elle a été 
w prononcée. 

„ Pour ce qui eft des intentions pures & 
n droites de M. de Turenne, qui ne peuvent 
„ avoir été , dit-on , que de fervir fon Roi , il eft 
„ hors de doute que dans un Etat monarchique 
„ c'eft le premier devoir d'un Général, confï- 
j, déré, comme tel. Mais comme homme , & 
„ comme Chrétien, il peut & doit ajoutera 
„ l'intention de fervir fbn Prince , celle de 
„ contribuer à ramener la paix, & tendre à 
„ cette fin avec une chroiture parfaite, qui ne 
„ foit jamais détournée de fon but par l'inté- 
5 , rêt particulier. C'eft cette pureté & cette 
„ droiture d'intention pour la paix , que "M, 
„ Flicbier paroit avoir eu principalement en 
„ vue, & qu'il oppofe à la conduite des Prin- 
^ ces ennemis qui ont allumé la guerre. 
„ Il patait donc que ce morceau de M. fW- 
cbin n'eft point un beau propos tenu fans pro- 
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n.pos, & qui ne puifle être loué que par de! 
„ Rhéteurs," 

Cette réporife d'un homme exercé par II 
profeflîon à développer ' les beautés des Ora- 
teurs, parôit auffi judicieufe que la critique 
peut être fpirituelle. 

Mais ces bienféahces & ces égards dûs aux 
Têtes couronnées, font encore peut-être plus 
néceflaires & plus difficiles à obferver entre défi 
Maifons fouveraines , rivales, & dont Tune a 
fupplanté l'autre. Elles paroiflènt irréconcilia- 
bles, & le font ordinairement. Cependant il 
eft ppffibie que quelque événement les réunifie. 
C'en eft un, par exemple, unique, que le fang 
du Roi Staniflas fe trouve aujourd'hui uni à 
celui de Saxe. Deux fois cette Maifon l'avoit 
frit défcendre d'un Trône, où une double éle- 
ftion & l'amour de fes Compatriotes FavQienc 
élevé. On fent mieux qu'on ne peut l'expri- 
mer , combien il étoit délicat de rappeller la mé- 
moire de la révolution qui lui avoit enlevé la 
Couronne. Mr. l*Evêque de Troyes, connu 
par fes grands talens pour l'Eloquence, ne pou- 
voir fe difpenfer d'en parler dans fon Oraifon 
funèbre de la Reine de Pologne, Epoyfe dû 
Roî Staniflas. Quelles couleurs plus ingénieù- 
fes & mieux nuancées, que celles qu'il met eu 
œuvre pour peindre les grands fentimens de cet- 
te Princefle, fans blefler le refpeft, dû à un 
Monarque dont M. le Dauphin venoit d'épou- 
fer la fille. „ Digne de régner avant que d'ê- • 
„ tre pleine, plus que Reine quand elle eut 
„ ceffé de régner, la Princefle dont je parle fe 
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„ rendit par la fermeté de fon courage, fupé- 
„ rieure au Trône qu'elle avoit égalé par l'élé- 
„ vaûon de fes fentimens; le pouvoir étoit af- 
„ foibli, la majefté n'étoit point éclipfée, & 
„ fous les coups les plus violens, elle ne con- 
„ flut aucune de ces allarmes qui trahifTent les 
„ âmes les plus forces. . . . Montez fur leTrô- 
„ ne ,* Monarque digne de le remplir; faites par 
„ la douceur de votre règne les délices d'un 
„ Peuple dont vous animez Tefpérance ; fi dans 
„ les fêtes publiques dont votre triomphe eft 
„ honoré , vous entendez prononcer parmi les 
„ foupirs le nom du Monarque que vous rem- 
„ placez, ne foyez point ofFenfé de cette efpè- 
„ ce d'hommage, par lequel s'acquitte envers 
„ lui l'amour de la Nation qui s'engage à 
„ vous: ce que l'on rend à fes vertus, n'en- 
„ lève rien de ce qu'on doit à vos titres; on 
„ vous reçoit avec plaifir., fouffrez qu'on le 
,, perde avec regret. La Reine dont je parle, 
9$ vous voit prendre fur le Trône la place 
„ qu'elle abandonne, dirai-je avec douleur? Ce 
„ fefo.it le fentiment d'une ame commune ; di- 
„ rai- je fans envie? Ce feroit l'effort d'une 
^, ame fublime; dirai-je fans regrets pour fa 
„ dignité perdue? Ce feroit l'héroïsme de la 
„ Religion: je dirai plus, & c'en eft le mïra- 
„ cle : dans la juftice que le fort lui refufe , 
„ elle applaudit à celle qu'on vous rend, 
„ Loin d'elle cette ambition qui fe furvivant 

* Auguste III. Electeur de Saxe, Roi de 
Pologne. 
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„ à elle-même, cherche, à tromper (à douleur 
5 , par le plaifir d'çntendre parler mal des au- 
„ teure de fa disgrâce; ijne telle foibleflè ne 
,, tomboit pas dans un cœur comme le fien , & 
99 fofe dire que cette foibleflè eut redoublé Ton 
,j malheur. Que d'éloçCs en effet dont il eut 
9 , fallu ibutenir le poids, ians pouvoir ni en 
9, diminuer le nombre , ni en ternir l'éclat ! 
9) Mais bien éloignée de l'entreprendre , elle 
99 fecondoit elle-même la renommée dans le ré- 
,9 cit de votre gloire; elle entendoit dire que 
99 la vertu defeenduë du Trône avec elle , yé- 
99 toit remontée avec vous; elle apprçnoit que 
99 fi le Roi fon Epoux avoit dû céder le Sce- 
99 ptrç, c'étoit à un Prince que fes qualités hé- 
99 roïqùes, chrétiennes & royales , mettoient 
99 en état de faire le bonheur de fes Peuples: fon 
99 tendre attachement pour ces mêmes Peuples, 
5 > étoit flatté d'apprendre qu'ils étoieht heu- 
55 reux, & la part qu'elle prenoit à leur fëlici- 
59 té, feifoit toujours fon plaifir, & la confo- 
59 loir de ce qu'elle n'étoit plus fon ouvrage. 

99 Quelle fut, je ne crains pas de le dire; 
55 ouï, Meffieurs, quelle fut fa joie, lorsqu'el- 
99 le vit le plus grand des Rois unir là deftinée 
m du Prince le plus accompli à celle d'une 
99 Princeflè que la naiflance pouvoit rendre fon 
55 ennemie , mais qui lui devenoit chère par une - 
95 alliance dont les grâces & les vertus la ren- 
9* doient digne. Le fang oppofé dans les pè- 
59 rcs, unie dans les enfans; dans la même 
55 Cour deux Maîfons royales divines par le 
55 fort, & attachées par les mêmes liens, faî- 
E 3 » fant 
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„ fant partie d'une troifième devenue la leur; 
„ deux tiges aqguftes qu'un Trône avoît fen- 
„ dues rivales, rapprochées dans deux Princes- 
„ lès dont un même Trône eft le partage ; la 
,, fille du Monarque qui a quitté la Couronne, 
„ donnée en quelque forte pour mère à, la 611e 
f , du Monarque que le fort a couronné ; une 
„ belle alliance étoit réfervée à la fagefle de 
„ Louis, & n'a dû fe trouver que dans le Con- 
,, feil d'un Roi, de qui le règne eft une fuite 
,, de irsrveilles & de prodiges." 

Toute la bienfèance & l'art qui régnent dans 
ce morceau font l'effet de la circonftançe fin- 
gulière qu'il concerne; & c'eft un effort dé 
* génie que d*y avoir rapporté tous les traits d'un 
double éloge, de la moitié duquel l'Orateur é- 
toit dilpenfë, fi la Maifon de Saxe ne fe fût 
point trouvée fi récemment alliée à celle de 
France. 



ARTICLE VI. 

Essais historiques fur Paris, de 
Monfieur de Saintfoix. Première 
Partie. A Londres mdccliv, in oâavo. 
pp. 196. 

Cet ouvrage eft' plein (Tune érudition agréa- 
ble, & d'anecdotes attachantes. On y re- 
ftifie plusieurs chofes que Brice, Sauvai & Mr. 
de la Mare 9 ont avancé trop légèrement* ou 

fur 
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fur de mauvais Mémoires. Cette première par* 
de traite des faits finguliers arrivés dans Paris, 
& qui font connoitfe les anciennes mœurs & 
coutumes; de l'état de cette ville fous la domi- 
nation des Romains , & de fes accroiflemens 
depuis la fondation de la Monarchie jufqu'au 
règne de Louîs XIV. Dans la féconde , l'Au- 
teur continuera de parcourir différons endroits 
de Paris, &f en rapportant toujours des faits, il 
examinera les changemens arrivés dans les 
mœurs depuis le commencement du règne de 
Henri II. jufqu'à préfent. Enfin dans la troi- 
fième on trouvera des Diflèrtations fur les Pa- 
rjfiens du tems de Céfàr , fur le grand & le pe- 
tit Châtelet, fur les Palais que les Rois ont 
habités, fur l'établiflement des Académies, & . 
for les Speftacles comparés avec ceux des Grecs 
& des Romains. 

Paris n'étok encore fous les premiers Rois 
de la troifième race, qu'une petite Ile, habitée 
par des Prêtres , quelques Marchands & des 
Ouvriers; on y entroitd'un côté par le grand 
Pont, dit aujourd'hui Pont au Change , & on 
en fortoit de l'autre par le petit Pont; au-delà 
duquel & du petit Châtelet, on trouvoit enco- 
re trois ou quatre cens maifons éparfes çà & là 
for le bord de la rivière, & dans les vignes qui 
couvraient les environs dé la montagne de Ste. 
Geneviève. Tous ces différens Tribunaux que 
nous voyons aujourd'hui, & dont les dépendan- 
ces font fi nombreufes tfexiftoient pas encore* 
Le Roi, le Comte, ou le Vicomte, écou- 
teient les parties , jugeofcnt fommairement, ou 
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bien ordonnoient le combat, fi le cas étoît trop 
embarraflànt. Il n'y avoic point non plus de 
Collèges; TEvêque , & les Chanoines entrete- 
noient quelques écoles auprès de la Cathédrale 

Ïour ceux qui fe deftinoient à la Cléricature. 
-es Nobles fe pîquoient d'ignorance, & fou- 
vent ne favoient pas figner leur nom; ils vi- 
voient fur leurs terres , & s'ils étoient obligés 
de palier trois ou quatre jours dans la ville , ils 
affe&oient de paroitre toujours bottés, pour 
qu'on ne les prît pas pour des vilains. Dix 
hommes fuffifoient pour la perception des im- 
pôts; il n'y avoit que deux portes, & fous 
Louïs le gros , les droits de la porte du Nord 
ne rapportoient que douze francs par an. Les 
arts les plus néceflàires ne fe préfentoient pas 
même à l'imagination, & Ton peut juger des 
divertiflemens & des fpeftacles par la groffiéreté 
des mœurs; enfin rien dans Paris ne pouvoir 
engager l'étranger à y venir , l'homme induftrieux 
à s'y établir, & les gens riches & oififs à y de- 
meurer. 

Philippe -Augufle aima les Lettres, accueil- 
lit & protégea les Savans ; les écoles de Paris 
devinrent célèbres; on y accourut des Provin- 
ces & des païs étrangers; le quartier appelle 
depuis de FUmoerfiti % fe peupla, & dans le xir. 
& xin. .fiècle fut couvert de Collèges & de 
Couvens. Philippe le Bel rendit le Parlement 
fédentaire; il défendit auflî le Duel en matière 
civile ; & l'on put plaider fans être obligé de 
fc battre. La chicane qui s'introduifit en Fran- 
ce par le commerce avec la Cour de Rome fous 

Clé- 
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Clément V. pullula merveilleufetnent; & tout 
ce qui eft de la dépendance , groiïït en moins 
d'un demi-fiècle le nombre des habitans de Pa- 
ris au moins d'un trentième. Là Reine Anne 
de Bretagne, grande & majeftueafe en tout, 
voulut avoir une Cour; les femmes qui jufqu'a- 
lors naiflbient dans un Château, pour aller le 
marier & mourir dans^un autre , vinrent à Pa- 
ris, n'en voulurent plus fortir, & les hommes 
les fuivirent. 

Les guerres de Religion fous Charles IX. & 
Henri IIL rendirent l'argent un peu plus com- 
mun. Les Calvinîftes pilloient les Eglifes , & 
convertiflbient en efpèces les vafes facrds, les 
châflès & les ftatuës des faints. Les millions 
que Philippe IL prodigua dans Paris pour fou- 
tenir la Ligue, avoient aufiï répandu l'aifance 
parmi un allez grand nombre de Bourgeois; & 
fous Henri IV. plufieurs rues furent bâties en 
moins d'un an. C'eft le premier des Monarques 
françois qui ait embelli Paris de places réguliè- 
res, & décorées des ornemens de P Architectu- 
re. Après avoir fait achever le Pont -neuf com- 
mencé fous Henri III. & dont le travail avoit 
été interrompu par les guerres civiles, il fit bâ- 
tir la Place royale fur l'emplacement 4e l'Hôtel 
des Tournelles, & la Place dauphine fur deux 
petites iles qu'on joignit enfemble & à. celle du 
Palais , dont elles avoient été jufqu'alors fépa- 
#ées par un bras de la rivière, à l'endroit où 
eft à préfent la rue de Harlay. Sous la fin du 
Mïniftère du Cardinal de Richelieu , il n'y eut 
plus qu'un Maître; & l'on vit les petits Tyrans 
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des Provinces, qui s'étoient cantonnés fi long- 
tems dans leurs Châteaux contre l'autorité 
royale, venir briguer à la Cour le plus chetif 
logement, avec toute la baflèfTe du Courtifân, 
& faire bâtir en même tems à la ville avec tout 
le fafte de l'homme fuperbe. 

Enfin Louis XIV. régna , & bientôt Paris 
n'eut plus d'enceinte; &s portes furent chan- 
gées en arcs de triomphe & fes foflës comblés 
& plantés d'arbres, devinrent des promenades. 
Quand on confidère ce Monarque , le bruit 
qu'il fit dans l'Univers , quarante ans de viétoi- 
res, fa grandeur, fa magnificence, fa dignité 
dans les plaifirs, les refiburces qu'il fkvoit tirer 
de fes dépenfes mêmes, fon goût pour les arts 
qu'augmentoit encore fon avidité pour la gloi- 
re; quand on penfe que fes divertiflèmens pen- 
dant la paix, n'étoient pas feulement pour fa 
Cour , pour fa Capitale , pour fes Peuples, 
mais des Fêtes qu'il donnoit à l'Europe , il 
femble que Paris âuroit dû encore plus s'embel- 
lir fous fon règne» 

A cette idée générale des accroiflemens de 
Paris, nous allons joindre un choix de faits & 
d'anecdotes, qui fe trouvent en abondance dans 
ce petit ouvrage. 

Charles VI. eut été un grand Roi, s'il ne fût 
pas tombé dans cette funefte maladie, qui oc- 
cafionna les malheurs de la France & les triom- 
phes des Anglois. On ne fauroit lire la vie de 
ce Prince fans être attendri. Il étoit d'une fi- 
gure majeftueufe, d'une force & d'une addreflè 
. étonnante à toute forte d'exercices, libéral, af- 

fa- 
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fable, & plein d'humanité. Les cris du Peu* 
pie , dès qu'il fe portoit un peu mieux, Tin- 
ftruifoient de l'adminiflration tyrannique de fès 
oncles, & la bonté de fon cœur lui rendoic alors 
l'état de fà Iknté encore plus cruel. Il voyoic 
qu'on profitoit de fa maladie pour mettre de 
nouveaux impôts, & que le Duc d'Orléans, 
fon frère, & la Reine, s'approprioient les re- 
venus de la Couronne, & les diffipoient endé- 
penfesfuperfluës, tandis que le Dauphin man- 
quoit du néceflàire. Il fit venir un jour la Gou- 
vernante de fes enfans , qui lui avoua que fou- 
vent rC avaient que manger ne que vêtir; je ne 
fuis pas mieux traité, répondit-il en foupirant , 
& en lui donnant, pour la vendre, une coupe 
d'or dans laquelle il venoit de boire. Une 
vieille Chronique rapporte, que pour l'engager 
à changer de linge , & à fe coucher entre deux 
draps , ce qu'il n'avoit pas voulu faire pendant 
près de cinq mois, on imagina de lui préfenter 
une belle fille, qui s'appelloit Odette de Champ- 
divers. Ce moyen étoit plus naturel que celui 
qu'on employa dans la fuite : on faifbit entrer 
dans là chambre dix ou douze hommes, bizar- 
rement vêtus, & barbouillés de noir , qui le 
prenoient fans lui rien dire, le deshabilloient 
& le mettoient au lit; il en avoit peur , & tfo- 
foit leur réfifter. 

Sous le règne de Charles V. on s'étoit avifé 
$ armorier les habits: les femmes portaient fur 
leurs robes, à droite l'écu de leur mari, & à 
gauche le leur : cette mode dura près de cent 
aas. 

Quoi- 
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Quoîque Charlemagne eût tâché de bannir 
abfol'ument les femmes publiques, on crut s'ap- 
percevoir depuis, que ces femmes font un mal 
néceflàîre dans les grandes villes , & l'on prit le 
parti de les tolérer. Elles commencèrent donc 
à faire corps, à être impofèes aux taxes, &à 
avoir leurs Juges & leurs ftatuts. On tes ap- 
pelloit femmes amoureufis , filles folles de leur 
corps ; tous les ans elles faifbient une proceffion 
folemneile le jour de la Magdelaine. On leur 
défigna certaines rues pour leur commerce. El- 
les avoient dans, chacune de ces rues un Cla* 
fier, qu'elles tâchoient à l'envi de rendre pro- 
pre , agréable & commode. Elles étoîent 
obligées de s'y rendre à dix heures du matin, 
& d'en fbrtir dès qu'on fonnoit le couvre -feu, 
c'eft-à-dire, à fix heures du foir en Hyver, 
& entre huit & neuf en Eté ; il leur étoic ab- 
folument défendu d'exercer ailleurs, même chez 
elles. \ Celles qui fuivoient la Cour, difent du 
Tillet & Pasquier, étoieht tenues, tant que le 
mois de Mai duroit, défaire le Ut du Roi des 
Ribaults. Le Père Daniel prétend que la char- 
ge de Roi des Ribaults étoit confidérable, & 
qu'il avoit Jurisdiftion pour certains points de 
Police dans la Maifon du Roi & dans tout le 
Royaume* 

Dans les fiècles où les Lettres n'avoient pas 
.encore adouci les mœurs, l'exécution des Cri- 
minels étoit un fpeétacle qu'on donnoit avec 
une forte d'appareil , & fouvent'les jours de 
fêtes. En les menant au lieu ' du fupplice , 
(c'&oit ordinairement tyontfaucon , ) on' leur 
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faifoit faire des paufes à quelques .endroits, & 
une entre autres dans la Cour des Filles- Dieu* 
où on leur fervoit un verre de vin, & trois 
morceaux de pain béni; on appelloit cette col- 
htioa le dernier morceau du patient; s'il man- 
geoit avec un certain appétit, c'étoic un hou 
augure pour (on arae. Le Duc de Nemours 
(Joam û V Armagnac ,) qui eût la tête tranchée 
aux Halles le 4. Août 1477. y fut coiutyit .de 
la Baftille, monté fur un cheval capara.çpqnd 
de drap noir. On avoit tapiîTé de ferge perje> 
(couleur entre le verd & le bleu,) les cham- 
bres du Marché au poiflbri où il devoit le re- 
pofer, & pour y difliper l*od©ur de marée, on 
les avoit arrofées de vinaigre. ? . & on y avoit bru- 
lé du genèvre. Tandis qu*il le confeflbitv oh 
fervit à fes Commiflàires dowz pintes de vin , 
du pain blanc , Éf des poires. Il fut enfuite con- 
duit à l'échaffaut par une -galerie faite exprès; 
on avoit eu l'attention de rembourrer lé' car- 
reau où il fe mit à genoux; le Bourreau, après 
lui avoir tranché la tête, & Favoir plongée dans 
un baril plein d'eau, la montra au peuple; cent 
cinquante, Cordeliers avec des torches allumée* 
vinrent terminer ce trifte lpeftacle ; on por- 
toit devant eux un cercueil découvert; on y 
mit la tête & le corps du malheureux Duc de 
Nemours; on leur donna de l'argent pour l'ïn. 
humer, & ils s'en retournèrent en chantant. 

A l'entrée de Louis XI. en 1461. on imagi- 
na un fpeftacle très -agréable. Devant la Fon- 
taine du Ponctau étoièni plufieurs belles filles en 
Sirènes toutes nues, lefquelle's enfai/ant voir leur 
'■ •• ' beau 
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beaujein cbantoient de petits motets de Berger et- 
tes fort doux & c barman s. A rentrée de la 
Reine Anne de Bretagne , on poufla l'attention 
jufqu'à placer de diftance en diftance, de peti- 
tes troupes de dix ou douze perfonnes, avec 
des pots de chambre pour les Daines & Demoi- 
selles du cortège , qui fe trouveroient preflëes 
de quelque befoin. " 

Chilpéric , mari ' de^ la fàmeule Frédegonde , 
le croyoit un grand Théologien , & fe piquoit 
auffi d'être Poète, & très-habile Gratntiiairien. Il 
ajouta aux Lettres dont on fe fervbitdefon teins, 
quatre caraétères, pour exprimer par unfeul cer- 
taines prononciations dont chacune avôit befoin 
de plus d'une lettre. Il envoya ordre dans tou~ 
tes les Provinces de corriger les anciens Livres, 
conformément à cette ortnogpphe, & de l'en- 
feignér aux enftns. L'anciennfe orthographe 
eut fès martyrs; & deux Maîtres d'écoles aimè- 
rent mieux fe laifler aJfùrUler , c'eft-à-dire, 
couper les oreilles, que d'accepter la nouvelle, 
qui ne fut en ufage que pendant la vie de ce 
Prince. 

L'Univerfité avoit autrefois fes écoles des 
deux côtés d'une rue, qui prit le nom de rue 
duFouarre, (vieux mot qui (îgnifioit de la 
paille,) de la grande confommatlon qu'en fai- 
foient les écoliers, qui n'étoient affis dans les 
claflès que fur de la paille. Anciennement il 
n'y avoit aufli, ni bancs, ni chaifes, dans les 
Eglifes; on les jonchoit de paille, & for-tout à 
la Mefle de minuit, & autres grandes fêtes. 

En 1424* vint h Paris une fille , nommée 

Mar* 
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Margot, qui joûoit au jeu de Paume de l'avant 
& de l'amère-main mieux qu'aucun homme; ce 
qui étoit d'autant plus étonnant , qu'alors on 
joûoit feulement de la main nue, ou avec un 
gant double. Dans la fuite quelques-uns mirent 
à leurs mains des cordes & tendons pour ren- 
voyer la balle avec plus de force; & de là on 
imagina la raquette. Le nom de Paume a été 
donné à ce jeu » parce que, dans ce tems*là Ton 
exercice confiftoit à recevoir & à renvoyer 
la balle de la paume de la mairç. 

En 1476. Alphonfe Y. Roi de Portugal, 
vint à Paris pour y folliciter des feconrs contre 
Ferdinand, fils du Roi d'Arragon, qui lui a- 
voit enlevé la Caftîlle. Lpuïs XL difent lés 
Hiftoriens, lui fit rendre de grands honneurs, 
& tâcha de lui procurer tous les amufemens 
poffibles. . On le logea" daiis la rue des Bou- 
vaires, chez .un .Epicier nommé Laurent Her» 
bekt. On le mena au Palais où il eut le plaifir 
d'entendre plaider une très -belle caùfe. Le 
lendemain il alla à rEvéché, où Ton procéda 
en ftpréfencfe'àla réception d'un Dofteur en 
Théologie; & le Dimanche fuivant, premier 
Décembre,. & veille de fon 'départ, on ordon- 
na une Ptoceffion de TCJniverfité , qui pafla 
lousfes fenêtres. Voilà un Roi bien honora- 
blement logé , & bien amufé. 
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A ftTIC LE VIL 
\ Histoire de la Patrie, &c. 
\ NMVîème Extrait. .'. 

L iv-Rï X', . 

Jeîan IL Guillaume III. & Guil- 
laume IV. 1299 1545. 

Avec Jean t s*éteignit au bout de quatre 
fiècies la 'première race .des ' Comtes de 
tlqllande. No,ps Talions voir remplacée par 
des Princes de là Maifcin de Haînaut. D 1 Avcn- 
ïies étoït le plus proche parent cfu défunt; fon 
autorité étoit reconnue dans tousle pais : aînfi 
quoique abfent il ne trouva point jî'obftncle à 
remplacer fon neveu." ..La- ville.de.JDjordrecht 
lui conféra toytes les dignités, dp" ce dernier 
£0), & d'Avenues prrive en toute diligence , 
reçut' pareillement les iburiiiffions & le ferment 
de fidélité dçs autres villes (i^ ,,, pendant mie 
de fon côté' fèns, doute , il jura félon l'ufage 
d'obferver les Loft du pais. C'efl: fous le nom 
de Jean IL qu'il eft connu dans l-Hiftoire, 
& que nous devons déformais le défigner. 

Son premier foin fut de ramener tous ceux 
qui avoient eu paît à Paflalfinât du Comte Flo- 
rent , ou qui étoient liés avec la famille des 

Bor- 

( s) On en trouve ty 9 a8e drtcht p*r B»lcn , juj. ii«. 
dtnt la dtfcn'l'tiç» de Der- (k) M. Stok« pdfr 177. 
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Borfelen. Le nombre en écoic grand en Zé- 
lande; & il avoit d'autant plus de raifons de les 
ménager , qu'on ne l'aimoit pas en Flandre. 
A la vérité Reneflè avoit fait quelques pas 
pour fe rapprocher , mais ces démarches de- 
meurèrent infruétueufes. Il fe lia plus forte- 
ment que jamais au parti contraire , particu- 
lièrement avec Borfelen. Ce dernier pafla à 
la Cour de l'Empereur Albert d'Autri- 
che , perfuada à ce Prince que les Comtés 
de Hollande & de Zélande étant des fiefs 
mouvans de l'Empire , ils lui étoient dévolus 
par le décès de Jean I. fans enfant , & que 
la poflèffion qu'en avoit prife Jean IL étoic 
abfolument illégale. Albert s'ûpagine n'avoir 
qu'à fondre fur la Hollande pour s'en em- 
parer. Il annonce fa marche par des lettres 
circulaires ; il vient à la tête de fes troupe* 
jusqu'à. Nimègue. Jean plus fort que lui, s'a«< 
varice à fk rencontre , & au -lieu de 1'atten* 
dre il fe retire à Cranenburg,où le Comte alloic 
le pourfuivre quand par l'entremife de l'Arche- 
vêque de Cologne, la paix fe conclut le 15, 
d'Août, à condition que Jean fe reconnoitroit 
Vaflàl de l'Empire (c). Trois jour? après 
arrivèrent les Zélandois par le Lek avec cent 
voiles , mais Albert leur déclara que c'étoit 
trop tard (d). 

Ils n'en furent pas quittes pour s'en retour- 
ner 6ns rien faire. Jean avoit chargé fou 

61s 

(c ) Beka in WilhMmnm ( 4) M.Stokt, p, 183. 
Ii. M. Stoke p. if i, iU. 

Tom.X. Patt.L Ç ""'' 
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fils le Comte d'Oofterant (O & Witte de 
Haatnfléde de profiter de T-ablence des trou- 
pes Zélandoifes. Ils le firent habilement, ils 
s'emparèrent des îles de Walcheren , de Schou- 
wen & de Zuidbevelànd. Ils enlevèrent Berg- 
op-zoom à l'ennemi, & le Comte cTOoftervant 
traita fi rigoureufè*nènt les prifonniers qu'on 
fit alors, qu'il en garda toute fa vie te fornom 
odieux de Jean fans pitié (/). 
; De fon côté fon Père ne fe néglfgeoit- pas. 
K attendit la flotte Zélandoife à Dordrecht. 
Aïant appris qu'elle defcendoit le Wahat , il 
remonta par terre & par éau pour la chercher. 
Les Zélandois s'étoierit déjà avancés jusqu'à 
Werkehdam , qui étoit alors la première place 
de Hollande de ce côté -là. Informés des ap- 
proches du Comte , ils remontèrent jusqu'à 
Worcum, feignant de vouloir poufier jusqu'à 
Heusden : puis laiflànt tout d'un coup leurs 
vaifïèaux,ils tirèrent vers Schoonhoven, où Katfc, 
qui en éroit le Seigneur, les favorifoit; mais la 
bourgeoifie leur ferma fes portes & força Katz 
dans la citadelle. Les Zélandois trompés dans 
leur attente , abandonnèrent leurs vaifîèaux aux 
Hollandoîs , & gagnèrent comme ils purent la 
Flandre, d'où ils infeftèrent dans la fuite les 
côtes de la Zélande. On les appelloit les Ban- 
nis ou Exilés. Le Comte Jean viftorieux 
de tous côtés, vînt à Middelburg & y licencia 
''■'• fon 

(#J C'était un Comté remarquable." 
«lu Hainaut , & Bouchain (/) M. Stokc , /. 187. 
«n ftoit l'endroit, le plus 
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fon année : enfuite aïant remis la fëgetlce de 
Zélande à fon fils, & celle de Hollande à fon 
Frère le Comte Gui, il partit pour fes Etats de 
Hainaut (g)* 

Un voifin inquiet profita de cette abfence; 
c'eft de Guillaume IL Evêque d'Ucrécht que 
nous parlons. Ce Prélat, prétextant que les Sei- 
gneuries d'Amftel & de Wberden que Jean II. 
avoit confisquées au profit de fon Père Gui, 
ainfi que tous les biens de ceux qui avoienc 
concouru à l'aflàffinat de Florent ( b ) , avoient 
relevé de fon Evéché , il alla y mettre tout 
à feu & à fang (O- 

Quoique fans chef, les Hollandois furent fe 
défendre. Thiéri de Waflènaer , Henri Bur- 
grave de Leide , Philippe de Duivenvoorde 
& quelques autres d'entre les Nobles fe mirent 
à la tête des Bourgeois des grandes villes, & 
allèrent chercher l'ennemi. Guillaume ne les 
attendit pas. Ils le fuivirent & l'atteignirent près 
d'Utrechc, te 4. Juillet 1301. On ft battit 
chaudement , l'Evêque fut tué ; une vidtoi* 
re complette couronna la valeur des Hollanr 
dois (*). 

Au bruit de l'invafion , Gui accourut de Zé- 
lande & trouva l'ennemi dompté. Jean re- 
vint du Hainaut & penfa à élever ce frère fur 
le fiége d'Utrecht. Il repartit bientôt pour le 
Hainaut, laiflànt la régence à fon fils d ? Oo- 

fter- 

(&) lb - f« ,8S - ,8 9- (O M - Stoke f. 191. 

(h) Vid. C. P. Hoynck ( k) M.. Stoke , Bcka , 

▼an Papcndrecht , ^inal. & V. Proturatar sd *n % 

M&. Ttm.lll* P./, p. 325. 1300. 

Fa 
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ftervant qui ne la garda pas longtetas. Lèa 
Flamands en vouloienc au Hainaut : il y eut 
une aâion près de Cambrai; & ce jeune Com- 
te y fut tué (/}. Guillaume fon cadet femble 
avoir été mis à la tête du gouvernement en fa 
place (m), cependant il ne quitta pas la Zé- 
Jande. 

De là pour faire une diverGon avantageufe 
en faveur de fon Père , à qui les Flamans ve- 
ttoient d'enlever Leflïnes, il tomba fur les cô- 
tes de Flandre en 130a. & revint à Armuide 
après avoir eu quelque fuccès. Mais aïatit ifti- 
prudemment licencié fon afttaée, les Flamans 
aidés des Bannis, iBrent à leur tour une inva- 
lîon qui eut de grandes fuites. Ils emportèrent 
toute Pile de Walcheren , avec Middelbujrg, 
vinrent affiéger Zirikzée, fe préfenrèrent'à l'en- 
trée de la Meufe & répandirent tant de con- 
fternation en Hollande, que Jean qui y étoit 
révenu , fut contraint de faire avec eux en 
1303. une paix hontetije par laquelle il leur cé- 
da tonte la Zélande jusqu'à la Menfe, fans s'y 
réferver d'autre place que?Zirikzée ( n ). 

Encore les Flamans ne fe contentèrent -ils 
pas longtems de ces premiers avantages. In- 
struits que Jean étoit tombé malade à la Haie, 
ils rompirent perfidement la paix qu'ils avoient 
jurée. Tout fe mit en mouvement. Le Com- 
te malade prit le parti de fe ftire tranfporter en 
•Hainaut, d'où il ne revint plus. Le jeune Guil- 

lau- 

'. Jl) M. Stoke />. 195. (» j Id. p*g g. 197-105. 

(m) Id. ib. 
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ïaume prit le commandement, aidé de (on on- 
cle Gui, Evoque d'Utrechr, & admirablement 
fécondé par les Nobles de Hollande , qui s'ar- 
mèrent à leurs dépens , pendant que de leur 
côté les Bourgeoiiies pleines d'une généreufe 
émulation, fournirent un double contingent de 
troupes. Guillaume créé Chevalier en fit à fon 
tour jusqu'à quarante - huit pour animer la no- 
blefie. On s'étoit rendu à Zirickzée. Là on 
fe rembarqua pour croiler fur le Gouwe, entre 
Schouwen & Duiveland , fur le paflkge des Fla- 
mans. Ils arrivent aïant- à leur tête Gui , fils 
du Comte de Flandre, qui avoit déjà comman- 
dé dans les précédentes campagnes en l'abience 
de fon Père, retenu prifonnier par les François. 
Renefle étoit avec Gui. On en vient aux. 
mains le Vendredi avant le. Dimanche des Ra- 
meaux de Tannée. 1304. les Hollandois font 
défaits, leur nobleïïe eft en partie taillée en 
pièces , TEvêque d'Utrecht eft pris par l'enne- 
mi , & Guillaume à peine échappé gagne Zi- 
riekzée avec les fuyards (0). Les vainqueurs 
font mine de vouloir l'y aflîéger ; mais gag- 
nant la Hollande , ils viennent à l'embouchure 
de la Meufe , fommer toute la Nord • Hollan- 
de de les reconnoitre pour Souverains. On 
donnoit alors ce nom au païs fitué entre la 
Meufe & le Kennefmerland. Tout y plia de- 
vant l'ennemi. Ddft,.Leide, Gouda, Schie- 
dam, Schoonhoven ouvrirent leurs portes ; 

Dor- 

(•) Bcka, V. Procura- in. Spit&tl hiftor. c. 6& 
•or, M, Stoke * ?4S£« 199. 

f 3 -••;- 
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Dordrecht &Haerlem feules tinrent ferme Q>}. 

Peu s'en fallut néanmoins que les Flamans 
ne fuflènt arrêtés par les Brabançons au fort de 
leur gloire. Jean IL Duc de Brabant, croyant 
aufli pouvoir rompre fes engagemens avec pro- 
fit , n'héfita pas à le faire. Il s'avança jus^ 
qu'aux portes de Dordrecht, après s'être empa- 
ré de Gertruidenberg & de tout le plat pais: 
Gui vint s'aboucher avec lui , mais ils ne 
purent pas s'entendre. Chacun auroit vou- 
lu être maître de Dordrecht. Les Braban- 
çons affiégèrent le Château de Merwède qui le 
couvroit. Ce Château fe défendit. Nicolas de 
Putten qui commandoit dans la ville, fit diverfes 
forties à propos, chaflk l'ennemi, reprit Gertrui- 
denberg , & le Duc défait alla cacher fa honte 
dans les lieux d'où il étoit venu (#). 

Pendant ce tems-là les Flamans s'avancè- 
rent jusqu'à Utrecht & y mirent le fiége. Deux< 
fàftions y vinrent aux mains: celle qui préva- 
lut ouvrit les portes au Comte de Flandre. . Il 
eu changea le Magiftrat. Enfuite il prit des 
mefures pour élever à TEpilcopat fon neveu, 
Guillaume de Juliers ; & déjà les trois Provin- 
ces de Hollande, Zélande, & Utrecht parois- 
loient avoir entièrement changé de Maître, 
quand en un- clin d'œil on vit une heureufe ré- 
volution rendra au^païs fa liberté (r). 

Witte de Haamftèdè , . fils naturel de Flo- 
rent- 

(f) Mcycr. an. 1304. (q ) M. Stoke pagg. 214- 

Beka in Gui d. f>, 106. M. 119. Balen Dordrecht f. 73 r, 

Stoke .f *g£. 212-214. $tïe- ' * (> ) M - Stoke >". 2 1 j. 

jpl htfttr, f?» »«&» t* 106' & 190. 1974 
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Itrnt V. étoit cfetnetifé à Zirickfcée auprès du 
Gomte Guillaume. Dès que la flotte Flaman- 
de eut mis à la voile pour la Hollande ,• il 
s'embarqua furunvaiflçau dans le deflèinde voir 
de plus près ce qui fe paflèroit. Il prit terre à 
Zandvoort. On lui dit comment presque tou- 
tes les villes avoient d'abord ouvert leurs por- 
tes à l'ennemi, & que le Kennemerlandt même 
étoit ébranlé. A ces nouvelles 4 après avoir té* 
moigné fon indignation de tant de foibleflè, il 
ranime le courage des fidèles partifans de la 
liberté qui le trouvoient autour de lui ,- part 
àleur tête,& va fe préfenter àHaerlem,où on 
le reçoit à bras ouvert. Le Magiftrat lui re- 
met le commandement. Il écrit dé là aux 
autres villes au nom de Guillaume. Leur fniyteur 
fe diffipe. Delft, Leide, Schiedam, Vlû£U> 
dingen chaflènt les Flamand Guillaume arrive 
avec du fecours ; Schôofthoven eft emporté ; 
Witte couvert de gloire, reçoit de fes glorieux 
fuccès le titre de Fléau des Flamant (i> 

Gui de Flandre & Renefle étoienr alors à 
Urrecht. Le premier par le confeil du fécond 
s'enfuit au plus vite, avec quelques troupes , à 
Gouda i, où il les fit embarquer dans des bbtteauît 
qui fe trouvèrent heureufement fur riflèl ; & 
après avoir formé le projet d'une entreprife. 
fur Zirikzée, qu'il n'ofa pourtant pas exécuter, 
il regagna i'Efcaut , & de là la Flandre CO* 
. De retour chez foi- Gui n'eût rien de. plus 

pre(Té 

(*) M. Stoke , p. n<$* (O Bèlca , fj \tx>. M* 
Zi%, Meyer. *n % 1304, Stoke , ib. < ■ ' 

F 4 
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prefTé que d'équipper une bonne flotte pour 
relever fes affaires. Les Flaraans fe crou- 
voient dans une fkuation fâcheufe. Edouard I. 
les avoit abandonnés en faifant la paix avec la 
France, dès le ao.Mai 1303.(1*) * & Philippe 
le Bel appuyolt le Comte Jean. Malgré tout 
cela Gui alla affiéger Zirikzée , la feule ville de 
Zélande qui n'avoit pas encore plié. Le fiége 
fiit terrible: la ville cruellement attaquée fe 
défendit avec une vigueur inexprimable : l'en- 
nemi desefpérant de la forcer, convertit le fié- 
ge en blocus ; & elle auroit été dans peu affa- 
mée , fi un prompt fecours ne l'eût délivrée (w). 
Guillaume convoqua à Schiedam tout k Con- 
feil de Hollande (ar), c'eft-à-dire vraifem- 
bla^lement , ce qu'on a depuis appelle les Etats , 
compofés des Nobles & des Députés des vil- 
les, & c'eft pour la première fois qu'il eft fait 
mention de ce Confeil dans les anciens Docu- 
mens. Il s'aflfembla fans doute à Schiedam, 
pour y hâter par fa préfencé l'équipement d'u- 
ne flotte , qui bientôt fut en état de mettre en 
mer. Mais auparavant elle s'accrut du renfort 
confidérable de feize galères & de vingt vais- 
lêaux bien armés , que le Roi de France en- 
voya au fecours des Hollandois. Cette flotte 

auxi- 

(») Rymer. xAEt* PuH. ijo. 
*AniL T. /. Part. IV, /. (*) Balcn , ZWr. p m 

%A, ij. 731. Ongtnoemde Klerk. f. 

(w) M. Stoke, p. Ml- 19g. 

* selon le p. 2>«»J</ oui tvolt Air ft flotte quinze mille Ilamtût 
Jfcos compter quelques troupes de ZéUnde. 

• Voyci auffi le t. Htnrntb an. ijoj. 
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«mliaire étoit commandée par rAmîral Rei- 
nier Grimaldi , Génois & grand homme de 
mer, que Philippe avoit pris à fon fervice (y). * 
Elle vinc joindre celle de Hollande à Tem- 
boochurè de la Meufe, & enletnble elles allè- 
rent chercher l'ennemi devant Zirickzée, Le 
choc y Hit fort vif de parc & d'autre. En- 
fin Grimaldi fit faire à fes galères une manœu- 
vre qui fut décifive. Gui' fut forcé de fe ren- 
dit après une vive réfiftance , foit à Guillau- 
me foit à Grimaldi. Ce qui eft fur , c'eft 
que ce dernier l'envoya à Paris (z) f- 
On prit auffi nombre de ces Zélandois donc 
nous avons parlé plus haut fous le nom de 
Bannis ; ils payèrent de leur vie la révolte 
dont ils s'étoient rendus coupables (a). Le 
même jour qui étoit le n. d'Août, les Flamans 
levèrent à la hâte le blocus de Ztrickzée 9 
abandonnant leurs munitions de guerre & de 
bouche ; & Guillaume qui depuis dix - fept 
jours étoit fous les armes , entra viéfcorieux 
dans la ville pour y goûter quelque repos ( fr). 

Let 

{y) Meycr , 4». 1304. J. ht fi. c. 67, ' 

Villant, Ub. VUU «. 77- . {*) W. Procutator, ib. 

U) M. Stoke , f. 231- \b) M. Stoke » j>. 24**. 

243. V. Procur. 4». IJ04. 249. 
Mcyer , 4». 1304. Sfiegtl 

* Le P. Daniel, an, no], 

tVeTt ce teins- là, dit le P. Dtrtitl , le viens Comte de Flandre 
moumt dan» fa prifon , laiCaat trois de fes fil» Prifonniers entro 
Ici mains do Roi de France, jufte châtiment de fa révolte contra 
fon Souverain.. Au contraire M- le Préfident Htn**lt parle du Comte de> 
Flandre comme remis en liberté le z%, Août 1104. Se peu après moit 
àcompiegne âgé de 14 ans. "bie\erAj tient à-p<u-près le même langa- 
ge : mais il obferve qu'il étoit revenu à Cumpiegne félon fa parole» 
c 'd&. à. dite , pour rentrer eu détention. 
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Les jours fuivans on prie jusqu'à cinq mine des 
Flamans qui s'étoient retirés dans les Dunes de 
Zudbevelaod. Middelburg chaflà de fon fein 
ceux qui s'en étoient emparés; les autres villes 
l'imitèrent , & toute la Zélande reconnut de 
nouveau ion légitime Souverain (0). 
• Quand Reneflè apprit à Utrecht tous les 
malheurs de fon parti, on peut croire qu'il ne 
fe trouva pas médiocrement en peine. Il quitta 
Utrecht. Accompagné de divers Seigneurs qui lui 
étoïent dévoués, il alla pafler leLek vis-à-vis de 
Beuzighem; &il fé croyoit en foreté quand Jean 
de Peuzighem , Seigneur de Culembourg , avec 
un autre Gentilhomme , les feuls du païs qui 
fuflène : demeurés fidèles à la maifon de Hai- 
naut, fondirent fur lui à l'improvifte avec quel- 
que: monde, & le tuèrent avec la plupart de 
ceu* qui Favoient fuivi, le 15, Apftt de cette 
même année (d). Quelques-uns en font mon- 
ter le nonlbre jusqOes au de -là de cent, & y 
comptent deux fils de Gysbrecht d'Amftel ( e ). 
Jean IL eut la confolation d'apprendre 
avant fa mort , cette grande & heureufe révolu- 
tion. • Toujours .infirme depuis. quelque t»ms il 
décéda le 22. d'Août , après un gouverne- 
ment def cinq années. 

Guillaume III. fon fils, reçut à Ziriçkzée 
la nouvelle de cette mort. Toute la Zélande , & 
bientôt la Hollande & la Weftfrife, lerecon- 

nu- 

( c ) Id. p. 2*0-25». Ctilcmberg. Origin* Cnlcmb. 

'\d\ OngencemcU Kjerk y p. $yj. 
f*g. 20b, 201. Zuedert de (e>) M. Stokç , />. 255. 
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mirent unanimement </). Il étoit né de Phi* 
lippine de Luxembourg, fille de Hejiri, ComtQ 
de ce nom , qui depuis fut Empereur fous ce* 
lui de Henri VIL 

Dès Tannée qui fuivit celle de fon élévation 
aux Comtés de Hollande & de Zélande , il 
alla prendre poflèffion de fes. Etats. du Hainaut: 
de là il paflà en France, où il fut compris dans 
l'accommodement que cette. Cour fit avec. les 
Flamans; & Philippe le Bel lui donna eu 
mariage Jeanne de France,, fille <Je fon frère 
Charles de Valois. L'Evêque de Soiflbns bénio 
ce mariage à TAbbaïe de Longepoot, le jour 
de l'Ascenfion (g.). C'eft le dernier événe- 
ment que célèbre Melis Stoke, auteur de çectQ 
fameufe Chronique rimée qui nçujs a dirigé 
dans le récit de tant de faits arrivés les der- 
niers vingt à trente ans dont nous venons de 
parler. Stoke avoit commencé cet ouvrage 
fous les aufpices & par les ordre» de Florent V* 
il le finit au mariage de Guillaume IIL 
qui n'avoit guères alors que dix-neuf ans. 

De retour dans ce pais, ce Prince y trouva 
tant en Hollande qu'en Zélande y la Woblefle 
brouillée avec les Bourgeois & le Peuple. Les 
Nobles ne payoient rien à l'Etat, & les 
Bourgeois chargés de tous les fraix s'en 
pîaignoient avec d'autant plus de raifon,que 
de nombreux & fréquens annobliflèmens ag- 
gravoient la condition de la Bourgeoiûe. Le 
murmure étoit général: mais Guillaume 

en 

( /) IcU f*g. 256-2601 ( g ) M. Stoke ,p. 26o-;62, 
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en prévint fagement les fuites. Dans une aflem- 
Wée des Nobles & des Echevins des villes, 
qui fe tînt à la Haie vers le mois d'Août, il 
fut arrêté que perfonne ne ferait exempt de 
contribuer aux charges publiques, horm&ceiuf 
â'entre les Nobles qui prouveroient légalement 
qu'ils étoient tels de naiffance Çb). 

Le mois précèdent la paix s'étoit conclue 
entre le Roi de France & les Flamans; & de 
part & d'autre tous les prifonniers avoient été 
relâchés ; ce qui avoit rendu Gui à PE- 
véché d'Utrechu Par une fuite des arran- 
gemens de cetee paix , Guillaume con- 
clut au mois de Mai de Tannée 1306. une 
trêve de quatre ans avec Robert III. nou- 
veau Comte de Flandre, & frète aine de ce 
même Gui qui avoit fait la conquête de pres- 
que tout ce païs (î). L'année d'après il fit 
auffi un accord avec Jean IL Duc de Brabant, 
par lequel ce dernier renonça pour toujours à 
ta mouvance de la Sud -Hollande, qu*il regar- 
doit comme un fief dépendant de lui (*). Eu 
1308. on envoya une dépuration en Angleterre 
pour quelques démêlés de commerce, particu- 
lièrement au fujet de la pêche du harang (/ j. 
Edouard IL fe prêta avec facilité à une 
négociation, mais elle traîna pi ufieurs années. 

Le terme de la Trêve avec les Flamans était 

ex- 

(h) Boxhorn , Thtatr. ( kj Butkens , Tnpb. in 

uri. Holl. p. 60» ; Brait, Preuv. p. 140. 

(i)Meycr, an. ijoj. (/) ^5. Puf>. ^ngU 

JXoxhorn , op %eigtrtb. Tom. Tom % /. P t IV. /• 150, 
//• p. éi9* 
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expiré eh 1310, Robert de Flandre alla atta- 
quer leHainaut, pendant qu'avec une bonne 
flotte il vint tenter une defcente en Hollande, 
ouenZélande Cm). Guillaume n'avoit que 
de la Cavallerie. Quand il voulut lever de 
rinfinterie , les Hollandois & les Zélandois re- 
fiifèrent de s'y prêter, dïiant que c'étoit aflèz 
pour eux de défendre leurs côtes. Il fallut 
donc faire la paix ; & les Hiftoriens Flaraans 
atteftent qu'elle fut très-favoraWe à leur ra- 
tion. *■ 

En 1313.1'Evêque d'Utrecht , après avoir pa- 
cifia quelque différens avec les Frifons (tf ), 
& enfuite avec quelques Seigneurs de fon Dio- 
cèfè , mourut fubitement le 19. de Mars Çp). 
C'étoit en apparence une des plus grandes per- 
tes que pût faire Guillaume III. mais il 
fut fi bien manœuvrer auprès du Chapitre, qu'il 
réuffit à mettre en la place de fon Oncle, Fré- 
déric de Zierik, fon proche parent, lequel vécut 
conftamment cfens fa dépendance (/>). 

Le premier fruit de cette éleftion , fut la 
réunion des Seigneuries de Woerden & d'Am- 
ftel aux domaines de la Hollande , qui déjà 
s'étoient accrus de la Seigneurie d'Amfterdam , 
donnée "à la maifbn de Perfyn par Florent V. 
& enfuite acquife fans doute de cette maifon, 
encore au profit de la Hollande, puisque Gui de 

Hai- 



( m ) Ib. Tm. II. P. /. Lib. XIII. f. 189. 

61. P. II. p. 6, xi, 147, ( < % ~ * 

o. (I 

(h) Beka , p. 107» xog. Mat 

Ubb. Emm. ^fr. Fn'Jtc, air. 



/. 61. P. II. p. <$, xi, 147, ( ' ) Bcka , ib. 

ijo. (p) Beka , P. ///. & 

( n ) Beka , p. 107$ loi. Mat th. *AmI. T*m. III. >• 
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•Hainaut donnoit des Loix & des Privilèges â 
' Amfterdam en 1300 ($). 

La guerre contre les Flamans recommença 
lorsqu'on s'y attcndoit le moins. Louïs X. 
dû Hutin , ou le Mutin , en fuccédanr à fon Père 
Philippe le Bel , vers la fin de 1314. trouva 
beaucoup de confufion dans les affaires ; & 
cette confufion même enhardit Robert, Comte 
de Flandre, à ne pas tenir les engagemens avec 
•la France. Il fallût donc reprénoreles armes. 
Louis fomma Guillaume de faire une di- 
-verfion dans le païs ennemi. Il nç fe fit pas 
prefler de rompre une paix onéreufe: il éqkripa 
une bonne flotte , & alla par l'Efcaut tomber 
fur le païs de Waas, d'où après quelques ex- 
curfions il revint fans beaucoup de gloire, aïant 
été peu fécondé par les François donr les pluies 
continuelles avoient arrêté les efforts (r ). 

Ces pluïes firent périr les grains dans la 
terre. Une cruelle famine en fut le fruit , & à 
la famine fe joignit la perte : heureufement 
Tannée fuivante fut très -abondante. D'ailleurs 
il eft fort apparent qu'on reçut des bleds du 
Nord ; ainfi l'on fe vit bientôt délivré de ces 
fléaux terribles (j). 

Il paroit auffi que la guerre de Flandre ceflà 
d'être pouflëe. Philippe V. dit le Long, aïatit 
luccedé en 131 6. à Louïs X. fon frère , qui n'a- 
voit laifïë qu'une fille , chercha la paix. Après 

bien 

( q ) Ongenoemdt KJ,erK» ¥• ( * ) Balen , Dorât, p. 
Ï87. 493. W. Procumor , *». 

(r) Beka,f.xog,Meyer, 1314. 131;. 
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bien des négociations , une crève le con- 
clut; les Flatnans la rompirent; on recommen- 
ça à négocier, & la paix ne fut férieufement 
(ignée qu'en 1320*. Ce ne fut même que trois 
ans après, que, par la médiation de Charles IV. 
dît le Bel , qui avoit fuccedé à Ion frère Phi- 
lippe en 132a. tous les différens entre les Flar 
mans & les Hollandois furent pleinement tei^ 
minés. Le Traité fe fit à Paris entre Louïs, 
petit fils & fucceïfeur de Robert Comte de 
Flandre d'une part, & Guillaume III. de 
l'autre. On y convint de divers articles , donc 
le principal fut, que le Comte de Flandre re- 
nonçoit à toutes fes prétentions fur la Zélande, 
& au Traité de 1310. pendant que de fon côté 
Guillaume cédoit tous fes droits fur les 
pais d'Aloft &de Waas, fur les quatre Offices, 
& fur le Gerardmont (*?). sAinfi finirent cfeà 
longs & funeftes différens des Comtes de Hol* 
lande & de Flandre pour la poflèffion des Iles 
de la Zélande. Le Traité dont nous venons de 
parler, termina ces différens pour toujours; & 
depuis on vit une paix durable entre les deux 
Nations contribuer à leur mutuelle profpéri- 

téf«> 

Il eft vrai d'un autre côté que .par tes liaifbns 
avec la France, Guillaume s'engagea à des 
dépenfes considérables, dont toute la charge ïe- 

tom- 

f r) Meyer. an. 1322. P. ( u ) W. Procurator, 4»» 
d'Oudcgceik , <%r •». de Flan- 1323.1330* 
du , /*/. 246. 

• Toy. 4ans le jfc J>*&d l 'hift. 4e Philippe VJ « 
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tomba fur ce païs (oc). Il parut au Couronnement 
de Charles IV. avec toute la magnificence pos- 
fible. D'ailleurs il étoit dans le goût des Tour- 
nois 9 forte de fpeétacle qui coûcoit beaucoup 
;(*)• Mais ce qui pela le plus à la nation , ce 
furent les mariages de fts filles. Dans une mê- 
me année, favoir en 1324. il donna Jeanne à 
Guillaume, Comte de Juliers, & Marguerite à 
Jjouïs de Bavière, Empereur depuis Tan 13 14. 
fous le nom de Louis V. Pour cet effet il 
.fit des pétitions extraordinaires en Hollande & 
en Zélande ; & il paroit qu'elles furent très- 
fortes :Dordrecht ne paya pas moins de cinq cent 
livres (y) pour le mariage de Marguerite ; cela 
valut à cette ville tant de droits, qu'elle devint 
Tétape de toutes les marchandifes étrangères, & 
qu'on ne pouvoit les recevoir que par lbn ca- 
nal ; ce qui faillit à occalïonner une guerre 
civile en 1345. 

Frédéric IL Evêque d'Utrecht, étant mort 
en 1321. & la même année lbn fuccefleur, 
Jaques de Oudshoorn , étant auffi décédé j 
Guillaume fut mettre à là place, par l'au- 
torité de Jean XX IL Jean de Dieft, ou Jean 
111. qui toute fa vie lui fut abfolument dé- 
voué (z). Deux ans après les digue» du Lek 
s'étant rompues , & les eaux aïant inondé une 
partie de la Hollande, il en hâta la réparation 
avec tant de force, que ceux du Chapitre de 

• Su 

fw) là. Ib. **. 1322. 714. 

<*) Id. 4». 1323. (*,) Beka", p. m-Ttj. 

iy ) Sftlcn , ptrdu f. W. Ptocwrator, 4*. if**. 
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St. Jean d'Utrecht aïant ofé le refufër à fes or- 
dres , il vioc dans le territoire de Mydrechc 
enlever les beftiaux & les biens, appanenant à 
ce Chapitre, & réduifit même le village en cen- 
dres (a). - En 1329. TEvêque fut obligé de 
toi donner le Château de Vreeland en gage de 
l'argent qu'il lui devoit. Il paroit de même 
qu'il s'empara de la Seigneurie de Hageftein , 
après avoir joint fe$ troupes à celles du Prélat 
en 133 1. pour en détruire le Château, dont le 
Châtelain remuant incommodoit le païs (fc)s 
en un mot Guillaume ordonnoit à-peu-près 
en Maître dans tout l'Evéché. 
- Et comme Jean , foible & endetté par-deflus 
les yeux,étoit abfolumenthors d'état de le croi- 
fer, il réfolut de protiter de la circonftance 
pour fe foumettre cette partie de la Prife qui 
eft à l'Orient du Zuiderzée , & où il femble 
que les Comtes de Hollande n'avoient plus rien à 
dire, fi ce n'eft dans Staveren dont ilsétoient 
Seigneurs depuis Florent V, en 1290. * Plus 
d'un événement attira les regards de Guil- 
laume fur les Frifons. Dans une aflèmblée 
qu'ils avoient tenue en 1323. ils avoient unani- 
mement réfolu de défendre leur liberté les ar- 
mes à la main contre quiconque entreprendroit 
d'y donner atteinte, & de les mettre fous le 
joug(r). Cela même peut-être avoit porté 
\ . Guil-. 

(4) V. Pracurator, an. p. 176.- 
1325. ( c ) Egg. Beningha , Mfi« 

(*) Beka, p. 114, il 5. van Ooftfr. Lib. L c. Itf* 
Mate, de Jure gtadii c. 12. 

• Voyez ce q«l'en a été dit fo le* ftniiéts ti«f & tait, . . . • ' 

lom.X.Part.1. . (* 
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Guillaume à établir en 1325. deux habitons 
de Staveren, comme Balllif & Juge de fa part 
dans cette ville & dans fon territoire ; mais les 
Frifons les aïant chaflës, Guillaume prit la 
chofe fi haut , qu'auffitôt une flotte vint le long 
du Zuiderzée, montrer fon pouvoir aux coupa- 
bles. Il Mut que l'Abbé de St. Odulfs, alors 
de la première autorité dans Staveren , & a- 
vec lui. quelques Députés de la ville, vinflent 
àHaerlem faire leurs foumiffions au Comte ,re- 
connoitre fes droits, & même lui rendre hom- 
mage (d). Ceci arriva au mois de Mai 1328. 
Depuis cette affaire les Frifons demeurèrent 
Ibumis, & n'eurent àfouffrir que de la mer dé- 
bordée, qui en Novembre 1334. après une vio- 
lente tempête , fubmergea plufieurs de leur vil- 
lages, & fit périr quantité de peribnnes Ce). 
Cette tempête caufa auffi de grands domma- 
ges en Zélande & en Hollande. La dernière , 
ainfi que l'Evéché d'Utrecht, avoit déjà beau- 
coup fouffert depuis quelques années du débor- 
dement des rivières C/> 

Au refte dès ce tems-ci la fànté de Guil- 
laume, fouvent allité.par la goutte & par 
d'autres infirmités, ne lui laiflà plus la même 
aélivité qu'auparavant. Il eft fort probable qu'il 
avoit depuis peu cédé le Comté de Zélande à 
fon fils, qui en prend le titre dès l'an 1333. (g), 
& en 1334. dans un Traité fait avec le Duc de 

Bra- 

(d) V. Procurator, dn. ( f) V. Procurator, *«. 

J32J. 1328. Ï322. I32J. 

( t ) Matth. %ÂnaU Tem. (&) Boxtorn ip ^f /£*«é, 

y. p. H7. T "»* il - B' «*©♦ 
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ferabant C*)» pendant que Guillaume ne 
s'y qualifie foi-même que de Comte de Hakiaue 
& de Hollande, au-Heu' qu'en 1331'. il prenoic 
encore le titre de Comte de Zélande (O. 

Il étoit dans cet état de foiblefTe îorsqu'eti 
1336. Edouard III. Ion gendre* lui envoya u- 
ne âmbaffàde , pour l'engager dans la guerre 
Qu'il avoît rélblu de faire à la France. Les liai» 
fons de Guillaume avec Philippe de Va- 
lois, fon beau-frère, s'étoient un peu refroidies 
depuis que ce dernier avoit détourné le Duc de 
Brabant de marier fon fils à Elifabeth de Hai- 
naut, quatrième fille de Guillaume, & lui 
avoit fait époufer Marie de France , la propre 
fille. Ainfi Guillaume n'eut pas de répu- 
gnance à entrer dans les vues d'Edouard. Mais 
comme Prince de l'Empire il voulut un prérex- 
te pour joindre fes armes à celles des Anglois 
contre la France. Ce prétexte fut de défendre 
les frontières de l'Empire ; & c'eft fur ce pié 
qu'il conclut , tant pour lui que pour fon fils, 
un Traité formel avec Edouard , le 24. de Mai 
1337. C*)* Traité dont il ne vit pas l'effet, car 
fa foibleflè ne fit qu'augmenter, <& il mourut à 
Valencienne , quinze jours ou trois femaines 
après l'avoir figné-, c'eft-à-dire , le 6. ou le 7. 
deju&(/), laifïïtot avec fon fils -Guillaume, 
' qua- 

f A) Butkeils PrmUi 9 »p* »Ttm II. P. III. p*g. 168. 
1(6. -• - • ' * J ( / ) Matdi. ^nal. T. /• 

( 1 ) Matth. de Jttre gt+> p m 6j. Beka , f. 115. Trois - 

ï-diit** i«." f>. 17*- î'art, Tom. I. c. jo. 
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quatre filles, Marguerite, Philippe, Jeanne & 
Elifabeth. 

Jufques à Guillaume IIL la Hollande 
n'avoit été gouvernée par aucun Comte d'un 
rang fi éminent parmi les Souverains. Marié à 
une fille de Charles de Valois, nièce de Philip- 
pe IV. Roi de France, il étoït beau-frère de 
Philippe VI. actuellement régnant. L'Empe- 
reur Louis V. & Edouard IIL Roi d'Angle- 
terre étoient fes gendres. Les plus grands Prin- 
ces recherchoient (on amitié. Après avoir ar- 
raché le pais aux Flamans, il en aflîira 1» tran- 
quillité contre leurs effons & ceux des Braban- 
çons. Tout prefque plia devant lui dans l'Ëvé- 
ché d'Utrecht comme dans fes Etats, & aucun 
de les devanciers n'avoit porté auffi loin que 
lui l'autorité fur les Frifons. 

Guillaume IV. fuccédaà fbn Père, âgé 
d'environ dix- neuf ans, & déjà marié avec 
Jeanne, fille de Jean III. Duc de Brabant, qui 
lui avoit été promife dès qu'elle naquit y mais 
dont il n'eut jamais d'enfans (m). 

Son premier foin fut de ratifier l'alliance que 
Guillaume 1IL venoit de conduire avec l'An- 
gleterre ( n ). Edouard III. fut y faire entrer 
ie Duc ^e Brabant , & prefque toutes les auttes 
puiflànces des Pais -Bas; mais Guillaume III. 

étoit 

(m) V. Procurator r 4*. .en. attribuant ce renoirrel- 

1330. 1331. 1333. lement d'Alliance à Gutt- 

(») On s 'eft trompé dans iaume UI. Vo)çg le* ^4d. 

Je Corps diplomatique , T*»r. Put. sAngU T. IX. P. HZ. 

J. FW/.*. ccxxxm.f. 61. /. 17^ 
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éteit l'ame de cette ligue , & & more en arrêta 
raâivké. 

Les Confédérés qui eurent une entrevue à 
Anvers, avec Edouard vers le mois de Juin 
1338. ne purent fe réfbudre à déclarer la guer- 
re à la France, comme lui, tant que l'Em- 
pire donc ils relevoienc , ne le leur ordonne- 
rait pas. On fe raflembla à Halle au. mois 
d'Août, & Ton s'y affermit dans ces fentimens. 
Mais enfin le Comte de Juliers travailla fi effi- 
cacement à la Cour impériale, fous la proteftion 
de Tlmpératrice, fœur de la Reine d'Angleter- 
re, que Louis créa Edouard Vicaire de l'Era-» 
pire, avec pouvoir d'en armer les Vaflàux & de 
faire battre de la monnoie au nom de l'Em- 
pereur ( ). 

Pour revenir aux grandes affaires , Edouard 
en qualité de Vicaire du St. Empire Romain , 
ordonna aux Princes fes alliés , d'ouvrir la cam-> 
pagne par le fiége de Cambrai (/>). 

Dans la crainte que le fiége de Cambrai ne 
traînât en longueur,, Edouard le fît lever, & 
commanda à l'armée de marcher en Picardie* 
Guillaume refufa d'entrer en France 1 ce 
n'étoient pas fes conditions (?) : Edouard lui 
permit de le retirer, mais en même tems fie 
défiler les troupes Angloifes par le Hainaut* 
autre manquement contraire au traité (/•)• 
Guillaume en fut fi outré qu'il alla avec 

cinq 

( ) Troiflart , Vtl. 7. ' (<?) Troiflarl , T. 7. e. 39. 
(?) Troiflart, T. h c.|3* IL P.ir. ? . 50. 
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cinq cens lances , fe jetter dans le camp* clii 
Roi de France, où il fut reçu à bras ou- 
vert (*). La campagne finit: Edouard rega- 
gna l'Angleterre fans avoir rien fait. 

L'année fui vante un incident rendit Guil- 
laume à les Alliés. Ceux de- Hafpre en 
Hainaut avoient fait une courfe dans le Cam- 
brefis: les François non contens de les chaflèr, 
poufsèrent jufqu'à Hafpre & la réduifirent en 
cendres. Guillaume quitte le camp de Phi- 
lippe , chaflè les François , convoque à Mons 
xme afièroblée de fes Confeils du Hainaut, de 
Hollande & de Zélande. La guerre y eft dé- 
clarée à la France. Guillaume entre dans 
ce Royaume les armes à la main. Bientôt.le 
Hainaut eft faccagé par les François. Guil- 
laume laiflè le foin de la Hollande à fon on- 
cle Jean de Beaumont, part pour l'Allemagne 
& pour l'Angleterre ; enfuite il fe trouve avec les 
Anglois au camp de Vilvoorden , après qu'E- 
douard a battu la Flotte françoife devant l'E- 
clufe en Flandre. Pendant que l'on va faire 
le fiége de Tournai, il s'empare de Mortaigne, 
de St. Amand, & de quelques autres places; 
mais une trêve fe conclut par l'entremife de 
Jeanne de Valois , (a mère , qui après cette 
bonne œuvre , quitte le monde , & prend a Va- 
lenciennes l'habit de religieufe dans TAbbaie 
de Fontanelle (t\ La trêve arrêtée d'abord 
pour neuf mois dura un an. 

Au 

(s) Troiflart , ib. c. 41. Contin. Nanfeii , an. 1340» 

(t) Troifflrt , ib, t. 46- 64. x 341+ / 
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Au milieu de tant de mouvemens & d'une 
* 'pierre qui intéreflbit tant de Souverains, Anr- 
fterdam,ou comme on l'appelloit alors , Amftel- 
redam, feifoit des progrès confidérables dans le 
conmcrce. Quoique petite encore dans fon 
en einte,elle envoyoitdes VaiflèauxdanslaMér 
Baltique, d'où ils rapportoient diverfes chofes 
néceflkires au pais. Par le Zuiderzée elle fournis* 
foit l'OverylTel de grains, de bois, de fer, dç 
Merre ; & parl'Efcaut elle en pourvoyoit leBra- 
bant & la Flandre Qu\ 

Arrivé en Hollande Guillaume n'y fut pas 
longtems en repos. Les affaires étoient à Utrecht 
fur un pié qui lui donna du chagrin. L'Evêque 
Jean III. étant mort le i. de Juin 1340. le 
Chapitre s'étoit partagé. Les uns par égard 
pour Guillaume, avoient élu Jean d'Arkel; 
les autres à la recommandation du Duc de 
Gueldre, avoient choifi Jean de Bronkhorft. 
On en avoit écrit à Benoit XL fucceflèur de 
Jean XXII. & ce Pape fous ombre d'accorder 
les deux partis , avoit donné l'Evéché à Nico- 
las Capuci, qui au bout d'un an aima mieux 
abdiquer que de venir réfider à Utrecht. Il a- 
voitdonc fallu faire une nouvelle nomination, 
& Jean d'Arkel qui fe trouvoit alors à Avi- 
gnon, à la fuite de ^Clément VI. fucceflèur de 
Benoit XL avoit obtenu du nouveau Pontife 
cette nomination tant recherchée. Défigné dans 
le mois de Mai 134a. Jean IV, étoit venu 

pren- 

l*) Hé*dv<fî.van iAmfl. van 1387. pajpnfê 

G 4 
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prendre poflcffion au bout d'un an en 1 343. Qw) 9 
& d'abord par fes foins , il avoit en deux ans 
de rems dégagé une partie de fes domaines, par- 
ticulièrement ceux de l'OveryfTel, fur lelquels 
le Duc de Gueldre avoit prêté de l'argent. Ce- 
pendant comme cela ne fuffifoit pas pour rele- 
ver fes affaires, il pritla.fingulière réfolution de 
fe retirer en France, & partit pour Grenoble 
vers Tan 1345. dans l'intention d'y vivre en 
homme privé, & d'employer enfuite fes épar- 
gnes à acquiter les dettes de fon Siège Qxy Mais 
avant de partir il ofFenia Guillaume. Sans 
le confulter il* donna la régence de fon Diocè- 
fe à fon frère Robert d'Arkel (y), ce qui é- 
toit d'autant plus imprudent & ingrat, que non 
content de travailler à fon élévation , Guil- 
laume, que l'Empereur Louis avoit nommé 
Momber , ou Administrateur de PEvéché durant 
la vacance (z)* avoit choifi pour fon fubftitut 
dans cette dignité le propre père de l'iivêque. 

Avec ce lecours Guillaume eut bientôt 
une armée, & vint en droiture affiéger Utrecht 
le 20. Juin 1345. Sur ces entrefaites l'Evêque 
averti de la Situation d'Utrecht, arriva de Fran- 
ce, courut à Jean de Beaumont, & par fa mé- 
diation obtint une trêve jufqu'au onzième de 
Septembre. 

Peut-être à l'expiration de la trêve Guil- 
. laume auroit-il recommencé les ioftilités; 

mais 

(vj ) Beka^ p. 115, 117. //. pag. 670. 

M*f*h. ^naU Ttm. V. f*g. (jr) Bcka , p. 117. 

340, 349. (s.) Matth. *An*l. T$m. 

' (x) Mttth. yttul. Tàm. y. />. 353. &T. Ut* p. tfoj. 

3igitiz*ed byCjC 
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mais quelques remuemens des Frifons, qui fup- 
portoiem impatiemment les impôts qu'il exi- 
geoit d'eux, le déterminèrent à aller les mettre à 
la rai/bn (a). 11 partit de Dordrecht avec une 
bonne flotte. . Jean de Beaumont, fon frère * 
defcendit le premier, non loin de Stavereri , alla 
d'abord charger l'ennemi & fut repouffë Guil- 
laume arrivé n'eut pas la patience de ranger 
fon armée. Par petits corps de troupes il alla 
s'engager dans des efcarmouches contre des pe- 
lotons de Frifons épars çà & là. Ils le tuèrent 
près du village deVerrega,dans le voifinage de 
Staveren, mirent en fuite les troupes, & les 
fuirirent jufques à leurs vaiflèaux le 26. ou 27. 
Septembre C*)* après en avoir fait, périr près 
de quatre mille hommes (c). ^ e ce nombre 
furent divers Seigneurs tant du Hainaut que de 
Hollande & de Zélande. Jean de Beaumont ne 
fe fauva qu'à grand peine. Le corps de G ui l- 
laume ne le trouva qu'au bout de dix jours. 
On le tranfporta à Bolswaard : il y fut inhumé 
dans un Cloître (i). 

(â) Sibr. Leonis, Vit a (b) Matth. ^inàl. Tùtn. 

M*. Hert. div. Virg. op. V* pag. 258. Tom. /. p. $1, 

Matth. ^inaU Tom. V^jag. ( e) Bcka , pag. «8. 

XJ7. [d) Idem, ibid. 
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chez J. F. Baflbmpière, ££ à Bruxel- 
les , chez J. van den Bergen, mdccliv. 
in quarto d'environ 650. pages. 

À entendre M l'Abbé Langlet\ Grammaye , 
le feul Auteur qui eût jufqu'ici donné 
quelque chofe fur PHiftoire du Comté de Na- 
mur , lavoit exactement tout ce qui regarde les 
Pais .- Bas ( 1 ). Cependant le P. demarne 
aflure que lorsqu'invité à travailler fur le même 
fujet, il fe rendit aux follicitations des perfbn- 
nes refpeélables qui l'y déterminèrent, fon pre- 
mier foin aïant été de confulter cet Hiftorien , 
il vit bientôt que fon ouvrage étoit infini- 
ment au-deflbus de fa réputation. A la réferve 
de quelques faits particuliers que Grammaye a 
tiré des Archives de la Province , on ne 
làuroit compter fur la plupart des chofes qu'il a 
écrites. Sec- ou fabuleux fur les premiers tems, 
il eft inexaft fur les tems plus connus; & tout 
fon ouvrage pèche également dans la forme & 
dans le fonds. 

Contraint donc d'abandonner un fi mauvais 
guide, le P. de Marne a eu recours à d'au- 
tres fources. Indépendamment des Extraits de 
fes propres le&ures, il a confulté les Hiftoriens 
des païs voifins, les collections iïAubert le Mi* 
re , du P. Labbe, & des. Bénédiétins. Ily.a 
joint un Inventaire & un Extrait des Chartres 

du 

( 1) Màbode pour étudier rilijioire Tm. 111 Oh 
tal. des MJt. art. 64. 
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da Comté de Namur, & avec ces fecours il a, 
dit-il, raflèmblé dans cette Hiftoire, tous, ou 
prefque tous, les évènemens qui concernent ce 
pais. 

Tout ce qui regarde les tems antérieurs à Té- 
tabliflèment des Comtes fouverains de Namur, 
il Ta d'abord traité dans une Préface bijtorique. 
Enfuite commençant fon Hiftoire à cette épo- 
que, il Ta amenée jufques à la mort de Philippe 
le Bon 9 Duc de Bourgogne, en 1467. Et tout 
le refte enfin depuis cet événement jufqu'à la 
paix conclue en 1748. à Aix-la-Chapelle , il la 
rédigé en forme d'Annales, fous le titre de Re~ 
cueil chronologique, où il a compris brièvement 
tout ce qu'il a pu raflèmblerd'intéreflant jufqu'à 
ces derniers tems. 

Les affaires eccléfiaftiques font toujours répa- 
rées des civiles dans cette hiftoire. L'auteur a 
rejette à la fin de chaque règne ce qui appar- 
tient aux premières. Il en a ufé ainfi , pour ne 
pas interrompre à tout bout de champ* le cours 
de fii narration. Par la même raifon , il a ren- 
voyé à la fin de l'ouvrage , des Diflertations & 
des Difcuflions critiques fur des matières qu'il 
convenoit de traiter un peu au long. 
- Sa méthode eft fimple, fon ftyle eft clair, 
vif, intéreflànt ; on mettra fur le compte de fa 
modeftie le jugement qu'il en porte lui-même. 
5 , J'ai fait de mon mieux, dit -il, & me fuis 
„ principalement étudié à écrire d'une maniè- 
„ re fimple, claire, & qui n'embarrafsât pas le 
„ leéleur. C'eft tout ce qu'on peut attendre 
„ d'un Ecrivain flamand, " 

Pour 
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Pour commencer par la Préface bijlorique, 
nous devons cette juftice au P. de Marne, 
de dire qu'elle annonce beaucoup de lefture , & 
qu'on y ttouve du choix, de la critique, & du 
jugement. On y voit d'abord, que du tems de 
Céfar;le pais, appelle depuis le Comté de Na- 
xnur, failbit partie de la Cité des Nerviens, fi- 
tuée entre Sambre & Meufè, & partie de la 
Cité des Atuatiques qui s'étendoit à la gauche 
de la Meufe jufqu'à la hauteur de Liège, fron- 
tière des Eburons ; que le Condros moderne & 
la partie du Comté à la droite de la Meule , é- 
toient occupés par les mêmes Eburons & par 
les Pémans; & que les Condrufesqui donnè- 
rent leur nom à cette contrée, s'y établirent plus 
tard. Ces trois peuples fortis de la Germanie 
fondirent fur la Belgique , après que les Gaulois 
eurent commencé à dégénérer de leur ancienne 
valeur, c'cft- à -dire, félon Cluvicr, vers l'an 
480. de Rome. Les Atuatiques pourtant île 
pafsèrent le Rhin qu'environ 200. ans plus tard 
avec ces Cimbres & ces Teutons que Marius 
tailla en pièces: mais bientôt après avoir con- 
traint les Eburons de les recevoir , il les rendît 
rent leurs tributaires. 

Tel étoit l'état des chofes lorsque les Ro- 
mains firent la conquête du païs. Deux batail- 
les en décidèrent. L'une fe donna fur les bords 
de l'Aisne , l'autre fur ceux de la Sambre (a). 
Les Atuatiques arrivèrent après la défaite des 
Nerviens. Sentant leur. foiblefie ils fe retiré» 

rent 

(2) Caefar de B. G. Ub. IL c. 39. 
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rent dans une de leur forterefles. Céfar les y 
fuivk & les força de fe rendre- Ils firent fen> 
blant de livrer toi t ce qu'ils avoient d'armes, 
mais en aïant caché un tiers ,& s'étant enhardis 
à eflàyer de le furprendre dans fon camp, du- 
rant la nuit qui futvit leur ïbumiffion fimulée f 
les Légions coururent de nouveau aux armes , 
fondirent fur les Atuatiques, en tuèrent quatre 
mille fur la place, & le vainqueur aïant fait 
desarmer les autres, on les vendit à l'encan com- 
me de malheureux efclaves, au Nombre de cin- 
quante trois mille (3). 

La plupart des Ecrivains modernes qui ont 
parié de cet événement, placent la forterefle des 
Atuatiques à l'endroit où eft aujourd'hui le châ- 
teau de Namûr. Quelques-uns, fans fonde- 
ment, la mettent à Bois -le -Duc, d'autres à 
Anvers; mais quoique la fituation du château 
de Namur réponde aflèz exactement à l'idée 
que Céfar donne de la forterefle des Atuati- 
ques (4), le R. dk Marne doute avec raifon, 
que cette fonerelïè ait été placée en cet endroit, 
1°. Dans la defcriptioiî que CéCir en fait j il ne 
parle point des deux rivières qui. dévoient dans 
la fuppofition commune entourer preique la- 
forterefle. a°. Auroit-il eu befoin d'une côn- 
irevallation de quinze mille; pas pour contenir 
les affiégés, fi leur forterefle eût été placée là 
Où eft le château de Namur? 3°. Quelle ap- 
parence que ce château pût contenir toute la 
dation des Asiatiques aflez à Pîtffe, pour que 

Tar^ 

(3) Jb. c, 33. (4) Ib. c. 29, 
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Tannée romaine forte de huit Légions y entra 
encore en grande partie, &c. Mais où s'éGoient 
donc retirés les Atuatjques ? Quelque part dan* 
Tépaifleur des forêts , dans un camp muni de 
retranchemens & de folTés, ou défendu par des 
bois fourrés, car c'eft tout ce que le mot oppi* 
Hum fignifie : peut-être fut-ce dans le voifinage 
de Tongres , qui a longtems porté le nom d'Atua- 
iuca Tungrorum; peut être même au Tongers^ 
berg, où Tannée françoife campa durant la der- 
rière guerre, & dont il ne feroit pas étonnant 
que les environs euflènt changé de face dans là 
cours de dix-huit fiècles. 
'■ On pourroit oppofer à cette conje&ure qu'au* 
trefois la mer" venoit jufqu'aux murailles de 
Tongres; mais, répond le P. de Marne, 
„ la mer à Tongres eft une vieille fable que 
j, Mrs. SAubtntm & Bvffon n'auroit pas dû 
„ rappeller dans leur favant ouvrage ( 5 ) : w 
Cilles d'Orrô/eft le premier qui Tait débitée , & 
après lui Hubert Thomas (*) ; or fur quels fon- 
demens l'ont- ils feit? Le premier dit, que de 
fon tems on voyoit dans les murailles de Ton L 
grès des anneaux de fer, auxquels on attachoit > 
à ce qu'il prétendues vaifïèaux qui y arrivoient; 
înais comment lait- il qu'on en faifoit cet nfè- 
ge ? Qui avant lai a parlé de Tôtigres comme 
d'une ville maritime ? D'ailleurs die quelles mu- 
•' ' rail- 

'. (5) Hift. Naturelle du Cabinet du' Roi,' Tom. L p, 
590. in 4. : 

(*) Gilles <TOrvaI écrivoit en 124& Thiftoirc 
des Evoques dé Ltège. 
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nulles parle-t-on? De celles que les Romains 
avoient conftruites? Rien ne feroit plus abiur- 
de, que de croire qu'elles euflent refifté aux 
outrages de cane de fiècles, & tenu bon contre 
les fiéges & les ravages que Tongres a éprou- 
vés, Qp, fî l'on parle des murs relevés de^ 
puis le cinquième Gècle, qu'on nous dife en 
quel tems depuis cette époque on y a vu arri- 
ver des vaiflèaux. Mais, ajoute Hubert Tho- 
mas > on a trouvé dans le voifinage de Tongres 
des ancres enfoncées plufïeurs pies en terres, & 
Ton trouve actuellement aux environs de cette 
ville beaucoup de coquillages pétrifiés? Hé! 
que prouve cela ? Les Romains qui avoient à 
Trêves, à Reims, à Tournai, des manufactures 
pour l'habillement de leurs troupes , avoienc 
peut* être à Tongres des forges, & une fabrique 
d'ancres, ainfi il n'eft pas étonnant qu'on y en 
découvre des relies. Pour ce qui eft des coquilla- 
ges, nous doutons, ainfi.que le favant Jéfuite, 
que cette preuve faflè quelque impreffion fur les 
Phyficiens de nos jours; &*nous applaudiflbns 
fort à Sk conjecture, qu'apparemment c'eft l'a- 
bondance de ces coquillages pétrifiés près de 
Tongres, qui a donné lieu à la fabuleufe tra- 
dition qu'il réfute. 

Les Gaules aïant plié fous le joug romain , 
Augufte divifà, comme on fait, la Belgique en 
trois Gouvernemens, dont l'un retint le nom 
de Belgique y & les deux autres, compofés de 
peuples Germains d'origine , furent appelles Ger- 
manie Supérieure & Germanie inférieure , & de- 
puis première & féconde Germanie. Le païs de 

Na- 
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•Namur étoic fitué dans cette dernière. Agrip- 
pa •& Dru fus y firent conftruire pour la com- 
modité des armées, les magnifiques chemins 
dont il refte encore aujourd'hui des branches 
que dix - fept (lècîes ont à peine entamées: 
w Telle eft la Voie romaine, connue fous le 
;, nom de haute chauflëe,qui traverfe une-par- 
„ tie du Comté de Namur & qui va de Bavai à 
* 5 , Tongres par Timeon, Branchon, & de là à 
i,, Maeftricht jufqu'à Cologne. Tel eft encore 
,, l'ancien chemin, qui par l'entre Sambre & 
„ Meufe menoit de Trêves à Bavais où la 
,* plupart des voies romaines de la Belgique 
„ aboutiflbient. " " 

Ce qui eft bien (ingulier , c'eft que dans les pais 
ces chemins s'appellent Chauffées Brunebaut 9 
& de groflès pierres qu'on trouve dans le voifi- 
liage, Pierres Brunebaut. Le peuple crédule 
eft prévenu de l'idée qu'un Roi Brunehaut, aidé 
du Diable, a laiflë fonnom à ces pierres &.aux 
chemins, qu'il conftruifit, dit -on, en moins 
de trois jours. Lés Savans préfument que la 
fameufe Brunebaut , Reine d'Auftrafie, qui fé- 
lon d'anciens Hiftoriens , entreprit & acheva 
d'immenfes ouvrages ( 6 ) , répara peut-être ces 
chemins, & que de là ils ont gardé fan nom. 
Notre auteur croit que Iperius, Abbé de St. 
Btrtin ( 7 ) , eftle premier qui ait donné aux 
chemins dont nous parlons, le nom de Cbaus* 

fées 

. (6) Sigeb. Gemblac. ad an. 578. 

(7 > Iper. Cbronic. S. Berlin, in Tbef. nov. Aneç- 
dot. Tom. lll f. 49$*' 



dby Google 



i) è. NaMûh, iî3 

yftj ât h Reine Brunebaut* & que c'eft d'après 
cet Abbé qu'a écrit le Jéluite Af albrancq, cité 
par le P. Danitl (8); mais il conjecture que 
ce nom a une tout autre origine. Brun eft-felon 
lui une racine des ancienne langues du Nord, 
qui figmfie dur 9 Jàlide. „ Le peuple, dit-il, 
y, aura employé ce terme pour déflgner le? 
,, chauffées Romaines. L'origine du nom fe 
» fera perdue avec la langue Celtique, d'où on 
„ Tavoît tiré, ce qpi aura donné occafion à 
„ nos vieux Romanciers d'en imaginer une au* 
„ tre. Le lavant Mr. le Bœuf, ajoute -t- il* 
,, croit que le nom de Clos-Bruneau que porte 
„ un quartier de Paris, vient auffl des ancien* 
„ nés langues. " 

Pour revenir aux Romains, ils demeurèrent 
les maîtres du p#s , que nous appelions du Comté 
de Namur & de ta féconde Germanie, jufqu'à 
ce que les Francs aïant pafTé le Rhin envahi- 
rent les Gaules. Notre auteur eftime, que la 
château de Namur fut conftruit environ, un fier- 
cle après ce changement de domination. Il le 
regarde comme l'ouvrage des Rois d'Auftrafie, 
qui Pélevèrent pour couvrir la cité de Tongres 
contre les armes des Rois de Soiflbfts; & ce 
qui le porte à fixer cette époque vers la fin du 
vi*. (iècle , c'eft qu'avant ce tems-là, ni la No- 
nce de l'Empire, écrite dans le V e . fiècle, ni 
aucun autre monument hiftorique, ne parlent 
de cette fbrtereflè, au-lieu que dès le comraenr 
cernent du vn'.fiècle, on trouve qu'il eneft 

ftfe 

(8) Daniel, Hiji.ÀtFr, T. I an. 6*3. * 

Toro. X. Part, h H 
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ftit mention, fous les noms* de Naimn* Nou- 
rrie ne \ Natnucurn. Dans la langue Celtique 
Nant fignitie une vallée,. & Maen ou Mtn une! 
pierre. De là on aura, fait Nantmaen ou Na- 
maen , Nàme comme qui diroit la Pallée des 
pierres. Cell la conjecture de notre Auteur. 
' Les François confervërent la fbuveraineté du 
pais de Namur jufques dans le x c é fiècle. Des 
Comtes y gouvernoient de la part du Roi , y 
lçvoient les impôts pour lui, y adminiftroieni 
la juftice en fon nom. De tems en tems la 
Cour y eqvoypit comme ailleurs des Cotnmis- 
iaires qui étoient autant de Révifeurs des eau- 
fes. La Commiffion étoit prefque toujours 
compofée d'Èvôques, d'Abbés , & de ceux 
d'entre les Seigneurs qui étoient le plus en cré- 
dit à la Cour. C'écoit ce qu'on appelloit Mifli 
pominici. Ils rendoient compte au Souverain, 
& leur rapport décidok afiez fouvent de la for- 
tune cfes Comtes. 

.' Ls&cfiofes demeurèrent en cet état, & fous 
les Maires , & fous la famille Carlovingienne u- 
iurpatrice^ de la Couronne de France lur la fi- 
mille des Mérovingiens , julqu'à ce que le 
koyaume d'Auftrane paflà fous le nom de 
Royaume <îé Lorraine., & après bien des dé* 
mêlés êrç iapuîtlàncc des Rois de Germanie 
par tefqibJdftè de Charles le Simple. Alors le 
Comté de Namur faifoit partie du Comté de 
Lomme ÇPagus Lommenjts , ou Comitotus j 
Lomtnacenjîs') 9 qu 1 'Adrien de IfàkU & D. CflJ- 
jnet ont niai à propos confondu avec le Comté . 
de Los. : Ce Comté de, Lomme étok gpwierné 
" :.: en 1 
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en £30/ par Berehger, beau-frère de Gîffeberc, 
Duc de Lorraine, & de Rainièr, Comte de 
Hainaut; au moins Berenger eft-ille premier 
Comte de Lomme certainement connu , & c'eft 
indubitablement de lui que font defcendus ïes 
Comtes héréditaires de Namur de la première 
race* Roger, foafils, lui fucdéda, & à celui- 
ci (on fils Albert, qui eft regardé comme le 
premier Comte héréditaire & indépendant. 

C'eft aufli à ce Prince que le P. de Marne 
commence Ion hiftoire ; mais auparavant îl ter- 
mine fa Préface en donnant une idée des évè- 
nemens ecclëfiaftiqties qui précédèrent cette é- 
poque. Ce morceau Veft pas autrement rempli, 
ni curieux. Nous nous y arrêterons' d'autant 
moins que nous touchons aux bornes qui nous 
font prelcrites. Le pars de Namur dépendait 
pour lelpirituel de TEvêque de Tqngres ; l'on 
des Métropolitains de la Germanie inférieure, 
qui n'en avoit que deu*, favôir celui dont nous 
parlons , & en premier celui de Cologne. Ce 
fut %t;~Materne qui'âù "commencement du iv d . 
fiècle vint y prêcher* la foi chrétienne. De là 
julqu'à TEvêqueSt. Amand 9 2.u milieu du vii c . 
fiècle rien de remarquable. Ceft lui qui pro- 
cura ï'étàbliffèment de Moutiers,Ie plus ancien 
"Moœiftère du pais, où Ton compte aujourd'hui 
huit Chanoine» &>dfof-fept Chanôîneflès fous 
une Abbefle féculière; La fondation du Mo- 
naflère d'Ancienne fy Wit.de près celle de Mou- 
tiers. Begge , aïeule de Charles Martel 9 & fœur 
de Ste. Gertrude, Abbefle de Nivelle , le cotn- 
pofe de deux Chapitres^ Fun d'hommes & fau- 

P» tre 
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tre de filles. Le ix«. fiècle vît fur fa fin élever 
FEglife collégiale de Notre-Dame à Namur. 
Dans le X e . furent fondés trois célèbres Mona- 
ftères, celui de Brogne, par Gérard, qui écoit 
de la famille de Haganon, Miniftre de Charles 
le Simple, & qui fit conftruire dans cet endroit 
une Eglife à l'jioofieur de St. Eugène, qu.'il ne 
connoifibit pas & que perfopne ne connoiflbk" ; 
celui de Wauflbre & celui de Gemblours. L'au- 
teur indique les Reliques principales qui s'y 
voient, & les Saints qu'on y honore, fans ou- 
blier ceux qui font l'objet des hommages des 
peuples en d'autres endroits du paï*. Parmi ces 
derniers figurent avantageufement St. Martin , 
Patron de plus de cent Eglifes dans le Comté de 
Namur; St. Séverin, particulièrement vénéré à 
Biesine, & Ste. Rolande, à qui l'on rend un 
culte très-célèbre à Gerpines, où elle eft invo- 
quée avec beaucoup d'empreflèment & de pom- 
pe, fur-tout pour la gravelle & pour la côûque» 



ARTICLE IX. 

Dictionnaire historique ?or; 
t a t 1 t , contenant rHijloire des patriar- 
ches, des Princes hébreux , des Empereurs, 
des Rois & des grands Capitaines, des 
Dieux* des Héros de V Antiquité payenne, 
$V. des Papes, des/oints Pères, des Hl- 
Jtoriens, Poètes, &c. fa Femmes favan- 

tes, 
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tes, &c. Par Mr. Lad vocàt, Di* 
Sw 6? Bibliothécaire de Sôrbonne, & 
Profejjeur de là Chaire ^Orléans en Sor- 
borne. Nouvelle édition , corijidérablement 
augmentée. A la Haie , chez Daniel 
Aillaud. in oftavo, Tom. L pp. 836» 
tons. IL pp. 896. 

Les Diftionnaïres hiftoriques font fi utiles 
qu'on ne doit pas être furpris de ce grand 
nombre d'éditions qu'on a données du Aforf- 
sy (*). Mais cet ouvrage à force d'augmenta- 
tions , fbuvent aflèz peu néceflkîres & prefque 
toujours trop longues, s'eft accru au point de 
n'être plus d'un uftge fi fréquerit"& fi commo- 
de. Tant de gros volumes font coûteux à ac- 
quérir, difficiles à tranfporter, & tout-à-fait 
pénibles à manier. Il falloit un ouvrage de ce 
genre qui fût d'un lerviceptus facile, & qu'où 
pût avoir toujours fous la main. Tel eft le DU 
ftionnaire que nous annonçons. Dans fa briè- 
veté il contient les principaux articles que Ton 

s'at- 

(*) Mr. de Voltafre dît que Morery eft le pre- 
mier qui ait compofé un Dictionnaire de faits. II 
fe trompe: fans parler du Lexkon Hijlorkum Poe* 
ticum de Charles Etienne, il eft certain que long- 
tems avant Morery, on avoit en françois un X>i* 
ftionnaire hiftorique dans le goût du lien. Ceft 
un gros volume en grand quarto. On en trouvô 
encore quelquefois des Exemplaires* Il y a bien 
apparence <jue Morery l'avoit vu. . 

H 3 
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•attend à trouver dans cette forte de livres^ &ftr 
chaque article ce qu*ily a de plus eflèntiel à fa- 
voir. Ce n^eft point un fimple abrégé de Mo- 
rery. Si Mr. Ladvocat a fouvent puifé dans 
ce volumineux ouvrage* plus fouvent encore îl 
* Tecourn à d'autres fources plus fures. Il a 
omis une foule de noms obicurs que perfonne 
ne cherche à connoitre * & fur-tout il a négli- 
gé ces longues généalogies, fouvent peu certai- 
nes, & toujours très* peu intérefltntes hors des 
familles qui les ont fournies* Il s'eft diftingué 
dans ce travail par la précifion & Pexa&itude- 
Il n'y a pas mis moins if impartialité & de mo- 
dération. Il rend juftice aux auteurs Proteftans, 
fcleur diflribuë volontiers les éloges dûs à leurs 
talens & à leurs ouvrages. Malgré cette équité 
fi louable & lés efforts de Mr. Ladvecat pour 
donnera fon livre toute la perfection dont il 
cft fulceptible , il y étoit néanmoins relié quel* 
ques légères tâches; il y avoir des omiffions & 
des méprîtes. L*auteur ne s*eft fur -tout pas 
allez défié de ce que de violens contrpverfiftes 
ont débité contre quelques Réformateurs. Ceft 
à améliorer cet ouvrage à tous ces égards que 
le nouvel Editeur s'eft appliqué. . Il n'a rien 
changé au travail de Mr. Ladvocat, qù*il a re- 
préfenté fidèlement d'après Féditton de Paris; 
mais il Ta enrièhi de près de cinq cens articles, 
•& à un grand nombre cPautres il a fait des ad- 
ditions fouvent très- confidérables. Dans ces 
augmentations le favant Anonyme paroit avoir 
jîis fofl auteur pour modèle. L'on y retrouve 
te même goût, le mftme choix, la même exa» 
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Aîtude, & fuMoût la même modération & 1% 
même envie d'être utile 511e l'on loue dans l'o- 
riginal. Deux autres avantages rendent cm» 
nouvelle édition plus commode. Les articles 
qui fonnotent un flipplement à la fin du pré» 
mier Tome dans l'édition de Paris, ont été di» 
ftribuésaux endroits où ils apparcenoient. Et 
le cant&ère de i'imprefîion en eft plus gros fana» 
que les volumes le foient trop. Nous aller» 
donner deuxou trois échantillons des additions- 
qui enrichiflènt l'édition dont nous rendons 
compte. 

A l'article Rotrou l'Anonyme « ajouté ce. 
qui fuie „ Mr. de Voltaire dit que la I. (ce* 
„ ne& une partie du IV, afte de Vonoeflar 9 ibnt* 
* des chef-d'œuvres. Rotrou étoit ré vêtu de t 
„ toutes les magistratures de ta ville de Dreux,. 
„ lorsqu'elle fut affligée d'une maladie épidé», 
„ mique* PreflTé par les amis de Pans de metr 
n tre fa vie en fureté & de quitter un lieu fiU 
„ dangereux, il répondit que fa confeience uo< 
„ lui permettoit pas de fuivre ce confeil, par». 
„ ce qu'il n'y avoit que lui qui pût maintenu; « 
» le bon ordre dans ces circonftances. Il fi- 
„ niflbit fe lettre par ces mots: Ce n'efl pas que . 
„ le péril où je me trouve ne /oit fort gran4 r - 
„ pttisqu'au moment où je vous écris, les clochet. 
„ fonnent pour la 22 e . performe qui eft morte au*. 
» jourd'bui; ce fera pour moi quand il plaira & 
„ Dieu. Rotrou ^coic joueur; il avoit unç- 
» manière fingulière pour s'empôcher de perdra- 
„ tout fon argent à la fois. Quand les Corné*. 
» diensloiapportoient l'argent de quelqu'une de 

H 4 ' .n fes 
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I, fis pièces, il le tettoic ordinairement fijr u* 
^ tas de fagots qu il tenodt renfermés. . Lors- 
^ qu'il avoit befoin d'argent, il étoic obligé de 
„ fecouër ces fagots pour en faire tomber quel* 
.j, que chofe, & la peine que cela lui donnoie 
, 5 , Pempêchoit de prendre tout à la fois,& lui 
„ feifoit toujours laiflèr quelque chofe en ré- 
$f ferve. Tous les Poètes s'étant ligués contre 
5f le Cid, Rotrou feul refufa de le prêter à la 
fy jaloufie du Cardinal de Richelieu." 

Voici un Article qui eft tout entier de TA* 
Donyme. „ Bentley (Richard) un des. plus 
„ favans hommes & dés plus grands littérateurs 
„ que l'Angleterre ait produits, naquit dans le 
„ Coincé d'Yorck en 166a. Son premier ou- 
„ vrage eft une lettre latine pleine d'érudition, 
w au ihjet de Jean Matala, Hiftorien grec, qui 
„ S\xt publiée pour la première fois à Oxford en 
9 , 1691. L'illuftre Boyle aïant légué une fbm«! 
5 , me annuelle de 5p. livres fterling, pour être 
pj donnée tous les ans à quelque Théologien, 
^ qui dans 8. Sermons prononcés dans le cours 
9, d'une année, défendroit contre les incrédu- 
„ les, la religion tant naturelle que révélée, 
„ les exécuteurs teftamentaireô nommèrent 
„ pour premier Prédicateur Mr. Bentley. Il 
„ ouvrit glorieufement cette brillante Canière , 
,, & les 8.. Sermons qu'il fit contre l'Athéisme 
„ furent imprimés, & ont été traduits en plu- 
„ (leurs langues. En 1693. il fuccéda.à Mr, 
^ Juftel dans la charge de Bibliothécaire du 
f 9 Roi, & en 1700. on lui donna la direfldon du 
h Collège de la Trinité à Cambridge* emploi 
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» qui tapporte, dit- on , * autour "de io'oô. K* 
„ vies ftelingpar an. En 1710. il publia foug 
» le nonvde Jphilèleuttère de Leipfig, des Re- 
„ marques critiques fur les fragmens de Mê* 
„ nandre & de Philemon. Il prit encore le 
„ même nom pourréfuter te fameux Collïns • fur 
„ la liberté de penfer ; & cette excellente réflaca- 
„ don, un des meilleurs livres qui aient jamais 
„ été faits contre les Incrédules , a été traduite 
„ en fhnçois, fous le titre de Friponnerie lai* 
„ que 9 &c. Il feroit trop long d'indiquer tous 
„ les autres ouvrages de Mr. Jientley, & tous 
„ les Auteurs grecs & latins qu'il a enrichis 
„ d'excellentes notes. Il efl*tnorc en 174a. " 

L'article de Mr. de 's Gravelande eft uji des 
plus étendus & des mieux étoffés. Je n'en don- 
nerai que le précis. Il s'appelloit Guillaume* 
Jaques, & naquit à Bois-le-Duc en 1688* Il 
rat auteur dès Tan 1711. aïant fait imprimer 
cette année-là un fort bon traité de perfpeâive 
qu'il avoit compofë à l'âge de 18. ans. En 
J713. il fut d'une Société dépens de lettres, 
qui entreprit de plubier à la Haie un Journal 
littéraire. Il fournît pour cet ouvrage période 
que beaucoup d'Extraits & de DifTertation$* 
En 1715. il fuivfc en Angleterre Mr. le Baron 
de Wafîenaer de Duivenvoorde , Ambaflàdeur 
des Provinces- Unies, comme fon Secrétaire. 
Il y fut reçu de la Société Royale; & ce qut 
eft bien plus glorieux, il y acquit Peftime & 
l'amitié du grand Newton* Deux ans après il 
devint Profeflèur d'Aftronomie & de Mathé^ 
««tique à Leide* .. La Phyfique étok mal enfei- 
H 5 gnéQ 
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gnée dans cette Univcrfité; on s'y bornoit à 
expliquer Rohank. Mr. de s'Gravefande y fut le 
reftaurateur de cette fcience. Il fe procura un bel 
appareil de machines dont plufieurs étoient de 
fon invention; & ce que perfonne n'avoit en- 
core fait avant lui, il donna des cours complets 
de Phyfique expérimentale.- En 1720. il publia 
fesElémens Mathématiques de Phyfique, ou- 
vrage excellent qu'il a encore perfectionné dans 
la mite, & dont il a aufli donné un abrégé- Il 
le rendit en 1721. à Caflèl à la prière du Land- 
grave de Hefle, qui fouhaitoit d'avoir fon ju« 
fement fur une machine qu'on donnoit pour 
tre le mouvement perpétuel» Il ne put rieti 
décider là-defïùs, n'aïant pas eu la liberté d'en 
cofifidérer l'intérieur. Orphireus qui Tavoit fei- 
te, piqué de ce qu'on Favoit obligé à changer 
& macnine de place , pour convaincre Mr. de. 
s'Gravefande qu'elle ne cotnmuniquoit à aucun 
mobile extérieur, la mit en pièces, & priva par 
là le public d'une invention qui auroit pu être 
utile , & fe priva lui-même du pfofit & de la 
gloire qu'il auroit pu en retirer, Mr. de s'Gra- 
vefande donna des Elémens d'Algèbre en 17*7- 
Devenu JVofeflèur en Philofophie en 1734. il 
mit au jour fon Introduction à la Métaphyfique 
& à la Logique. Il mourut d'une maladie de 
longueur en 1742. Mr. de s'Gravefande étoic 
généreux & bienfaifant; fes moeurs étoient cel- 
les d'un Sage. Quoique <Tun tempérament vif, 
il montra toujours une extrême douceur. H 
«ut le malheur de perdre prefque dans le même 
tems deux fils, qui prometfeieat beaucoup & 

ks 
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les feuls enfans qu'il eût. Il fupporta cette 
perte avec la fenfibilicé d'an père tendre , & 1* 
fennété qii'infpirent la Philofophie & fur -tout 
le Chriftianisme, des grands principes duquel il 
a toujours paru très-pénetré. 



ARTICLE X/ 

Suite de la Rêponfe du Jwrnaïïjle àt Goc- 
tingue. : 

10.) n Itne falloit pas excufer la Fontaine* 
„ 1 Devoir -il orner de tous les attraicj 
„ du badinagc de la fatyre & de la lubricité un 
„ vice y pour lequel la jeunefle n'a qu'un pen? 
„ chant trop décidé?" Je me ntompe, dk M. 
de V. quand je crois que les Contes de la Fon- 
taine font plus dangereux que la féconde Eglo- 
pie de Virgile, ou que certaines Satyres d'Ho? 
racé, ou qu'Ovide, ou que Pétrone* La gaie- 
té n'eft pas ce qui infpire de la volupté* La 
Fontaine n'eft que plaifant. Mais j'avois auifi 
peu parlé de Pétrone, ou d'Horace, que du 
fils de Danifchmend Kam J'avois en vue les 
pelages, où on a trouvé la Fontaine fort fimple 
d'avoir cru Paical plus honnête homme que lui 4 
& celui C°) où Mr. de V, défend pofitive* 
ment cet ingénieux Scriptor Mtqukiarum. Il 
pente au xefte bien différemment de Mr. de V. 

( a) Tom. IL pag. 18& 
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Une turpitude avouée, comme celle de Pétro- 
ne, effarouche ce relie de vertu , que bien des 
cens confervent dans le fein même des pas- 
sons. La Fontaine, mieux voilé & plus gai, 
obtient plus aifément d'être lu, & de corrom- 
pre. Il a. bien fenticela lui-même, quand il 
s'eft agi de mourir. 

n.f „ Télemaque a trouvé des imitateurs 
„ malgré ce qu'en dit Mr. de V. (fc). Il y a 
„.Sethos, Néoptolème, Pyrrhus, les voyages 
„ de Cyros." Mr. de V. m'a fait grâce de fi 
réplique. 

12.) y> H eft fingulicr qu'un efprit fort dé- 
^ prime par tout les détenteurs de la liberté de 
„ l'univers , fans lefquels il n'y auroit plus 
„ d'idée de cette liberté dans le fein de l'Eglife 
„ romaine. Il eft incompréhenfible que Mr. 
„ de V. ait aceufé la Religion proteftante de 
„ rendre les peuples mutins , & de les remplir 
4, de haine contre la Monarchie (c). Un peu- 
„ pie qui n'a au-deffus de lui que fon Roi, ne 
„ fera -t- il pas plus fidèle, qu'un autre quia 
„ côté du Roi & fort fouvent au-deftus du 
„ Roi , a à refpeéter un Prêtre qui s'arroge le 
„ pouvoir de détrôner le Roi ?" Il vaut mieux, 
dit Mr.. de V. recevoir cent bulles erronées, 
que de s'expofer à une guerre civile f d ). Une 
turlupinade lui fert ici de réponfe. Tout hom- 
me qui a une maifbn à brûler, aimera mieux 
recevoir les cent bulles , que de s'expofer à 

. lais» 






Tom. IL p. r78. (c) Pag. 2*52. 

Tôm. IL pag. %$% 
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faiïïbfbruler la fienne, dit-il. Lefojec efl fé* 
rieux, il mérite une réflexion. Un Athée n ? â 
garde de s'oppofer aux Poiflànces. Il plie h» 
genou avec une coniplaiiànce égale devant une 
tablette de Confucius, & devant une image de 
St. François-Xavier. D fera la cour au Prêtre , 
qu'il regarde comme un impofteur habile, par* 
ce que ce Prêtre peut lui nuire, & qu'il peut 
féconder là fortune. " Cet Athée recevra les 
cent bulles, dufiènt-elles répugner au fens corn* 
mun. Il s'eft donné une diîpenfe générale de 
ne rien croire dans le cœur de ce que fa bou* 
che avoue, pourquoi feroit-il avare d'un hom- 
mage qui lui coûte fi peu? Il n'en eft pas tout- 
à-fait de même d'un Chrétien. Quand un An- 
tonio lui ordonrioitde bçilerde l'encens à l'hon- 
neur de l'Empereur, quand on connivoit même 
jufqu'à n'en exiger. qu'une atteftation d'en avoir 
brûlé, & que cette atteftation le donnoit à Jxm 
marché, le Chrétien réfiftoità cet édit, il ai- 
moit mieux périr que de lacrifîer pour un Em« 
pereur pour lequel il prioit tous les jours. 
Quand on a exigé- des Proteftans des cérëmor 
nies qu'ils croient idolatriqoes, quand on leur 
a ôté les moyens qu'ils croient néceflàirès au 
falut, ils ont préféré les chaînes & le feu à 
une (oumiffion hypocrite , que l'auteur de leur 
religion a bien expreflement défendue ; ils n'ont 
pas eu honte de fon nom, dans la crainte qu'il 
ne rougît d'eux à fon tour* Ih> fe font laifl&s 
brûler, étrangler, mafÇtcrer, par troupes & par 
milliers. Ils ont agi confôquemmenc , ils ont 
préféré le moindre mal, celui de -perdre une 

vie, 
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vie 9 qu'ils n'auroient pu conferver en trahiffimc 
la vérité, pour ne pas s'expofcr à une éternité 
malheureufe. Eft-ce après cela à eux, qu'on 
a maflàcrés en Irlande , à la Valteline, à Albi, 
à Mérindole, & dans toute la France, qu'on a 
brûlés à Paris, à Smirhfield, à Se ville, qu'on 
a dragonnes & roués en France, eft-ce à eux, 
qu'il ftiut reprocher les violences d'une Eglife 
perfécutrice, & Mr. de V. ne jouë-t-il pas exa- 
ctement le rôle du Loup, qui fait trouver fes 
propres crimes dans l'agneau? Toutes les fois 
■qu'on a laifië les Proteftans fous une médiocri- 
té de perfécutîon, ils ont été fournis, & aucu* 
ne fédition n'a troublé la paix de l'Etat: la Po- 
logne, la France, fous Louïs XIV. les Prote- 
ftans de l'Autriche oçt fourni l'exemple. Ils 
n'ont point d'auteur qui ordonne de maflâcrer 
tes Rois hérétiques, ou qui défende d'être fi- 
dèle aux engageraens qu'on contracte avec les 
ennemis de l'Eglife. 

13.) r» On n'a fait aucun tort aux Jéfuites de 
.,, leur attribuer les fentimens de Mariana, qu'ils 
„ n'ont jamais, defitvoués, qu'ils ont foutenus 
„ contre le Parlement, & qu'ils n'ont que trop 
„ bien mis en exécution. Il ne falloir pas 
„ avouer, que le livre de Quesnel eft bon (0 
„ & qu'il y faut chercher le mal pour en trou- 
1, ver, & jetter en même tems un ridicule fur 
-, les Janféniftes, fi perfécutés & fi vertueux" 
Je me trompe encore, dit Mr. de V. il n'a pas 
pris parti entre les Jéfuites & les Janféniftes, il* 

dit 

(e) Tom. II. pag. 28a 
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dit à la vérité de Quesnel qu'il eft un opiniâtre* 
& c'eft tout, Mr. de V. parle de mémoire, c'eft 
Arnauld. qu'il taxe d'opiniâtreté (/): mais il 
s'agit de faire voir ? qu'il jette du ridicule fur 
lesjanféniftes. Faifons le parler lui-même -r- 

Duverger de Hauzanne (g) ami de 

Janfénius, homme auffi ardent, qu'écrivain di£ 
fus&obicur, vint g Paris; il perfuada à quel- 
ques jeunes Do&eurs & à quelques vieilles fem-» 

mes Les Janféniftes écrivirent tant 

de lettres (i), on cita tant S* Auguftin v on 
fit agp tant de femmes, qu'après la bulle acce- 
ptée il y eut plus de Janféniftes que jamais 
- — — ■ Tout le livre (des Lettres Provin- 
ciales) (t) portoit fur un fondement faux. 
On attribuoit adroitement à toute la Société des 
opinions extravagantes de quelques Jéfuites Es- 
pagnols & Flamans, &c. La Duchcflè de Loa- 
gueville ( k j étant vieille, comme elle haiïîbit 
h Cour, & qu'il lui fklloit dé l'intrigue, elle 

fe fit Janfénifte — Tout le chapitre eft 

dans le même goût, & on connoit Tanimofitè 
de Mr. de ,V., contre PafcaU Peutnl prétendre 
à l'impartialité? 

14.) „ Caftro & Ronciglione n'ont point 
t9 été rendus au Duc de Parme. '\ Ils l'ont été, 
réplique Mr. de V. quoique le Pape les pofsè- 

dè 

(/) Tom. IL pag. 264. 
Gç) Tom. If. pag. 262. • 
(à; Tom. IL pag. 
(») Tom; IL pag, 271, 272. 
(*) Pag. 275. 
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de à préfent. Alexandre VIL fat forcé de les 
fendre pour iooooo. écus romains en 1664. 
Non Monfieur, Alexandre n'y fut point forte. 
Il promit à la vérité par le traité de Pife de 
1663. de rendre Caftro & Ronciglionè pouf 
1629750. écus, que le Duc de Panne rembour- 
feroit à là Chambre apoftolique: mais ce traité 
tt'a jamais été exécuté. Alexandre VIL de- 
tneu:^ en pofleffion de ces Comtés: tes fucces- 
îeurs l'ont toujours été & le font encore. En 
1688. Louis XIV. s'expliqua (/) dans une 
déclaration coutre le Pape dans ces termes. Je 
ne prétends pas laiflèr plus longtems le Duc de 
Parme, mon allié, dépouillé des Etats de Ca- 
ftro & de Ronciglione. Il ne le rétablit pour- 
tant pas, & en 1714. l'Empereur âfliira à ja- 
mais ces Etats à Benoit XIII. Mr. de Voltaire 
qui à été Hiftoriographe de France, & qui fait 
tant de chofes, que perlbnne ne peut lavoir 
aufli bien , devroit bien être informé des évè- 
nemens qui fe font paflës à la face tle l'univers 
entier. 

15.) „ Il n'eft pas exactement vrai que la 
„.maifon de Bourbon ait poflëdé une Monar* 
,, chie plufieurs fiècles avant qu'aucune autre 
-„ maifon moderne fût illuftrée. Celle deJ3a- 
5 , vière eft pouf le moins aufll ancienne que 
„ celle des Capets; )& celle des Guelfes ne lui 
„ cède pas de plufieurs fiècles. Mr. de V. n'a 
„ rien répliqué à cette remarque. 

16.) 

(/) Corps diplomatique . Tnm. VIL Part, II. pag. 

167. Lancy, Hift. d* Lato XIV. Lïv. V. p. 154. 
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16.) w Louis XV. que Mr. de V. dit avoir 
„ été heureux par-tout, & des fuccès duquel 
„ il n'a excepté que l'Italie, n'a été heureux 
„ que dans les Païs-bas. Les armes de la Fran* 
„ ce n'ont pas été fortunées en Allemagne 9 & 
„ moins encore fur mer." Mr. de V. n'aime 
pas pour rien un certain ordre, il me répond 
avec la même équité, que l'on reproche à ces 
habiles gens, que les François ne firent plus de 
campagnes malheureufes en Bohème, depuis 
que Coaïs XV. fût à la tête de fes armées. 
C'eft là détourner la queffion àdeflein. Je n'ai 
pas parlé de Louis XV. comme d'un chef d'ar- 
mée, fen ai parié comme d'un Monarque, & 
Mr. de V. en avoit parlé de même. Ses ex- 
preffions n'admettent aucun autre (eus. Il fut 
heureux par-tout excepté en Italie , parce qu'il 0- 
voit contre lui le Roi de Sar daigne y ce font fes 
propres paroles (m). Mais Louïs XV. n'a 
combattu ce Roi que par fes Généraux, com- 
me fia combattu les Autrichiens en Bohème, 
le Roi d'Angleterre fur le mein, & les flottes 
Angloifes au Cap Finifterre. 

17.) M U ne Moit plus reprocher aux Al- 
„ lemans , qu'ils ne commencent leurs cam- 
„ pagnes qu'au mois d'Août. Kevenhuller 
„ a conquis la Bavière au mois de Janvier & 
„ de Février. Gènes a été affiégé en hy- 
r» ver." Jamais, dit Mr. de V. rauteur du, 
Cècle n'a dit une pareille fottife. Voici l'en- 
droit 

(m) Toni. I. pag. 481/ 
Tm.X. Part. I. 



Yjo McMOîftfc au* l'avis, &e« 

droit où il IV dft"C«> ' L'Àlkiiagne peut 
fournir de grandes années, on 1er lève , oa 
tes aflèmble , on les paie ptas difficilement, el- 
les paroiflent plus tard en Campagne, mais la 
dïfcipline , la patience dons la fatigue, les ren- 
dent fur la fin d'une .campagne auffi redouta- 
ntes, que les François le font au commence- 
ment. Obftmr, s'il tous plut, que Mr. de V. 
parle au tems préfènt. 

i».) Je roc trompe encore, quand je. nie 
aie Morery a écrit le premier Dtëfcionaire hi- 
«orique. 11 eft même le premier en toute bn- 
gne, ce font les expreffiona de Mr. de V. Je 
ne fai pat où je me fins trompé là-deflu&, il 
n Y a pas un mot de BiéKonaire , ni de More- 
ry dans tout mon extrait. Mats 6 je Tarot* dk, 
je ne me ferois point trompé* Soldas & Etien- 
ne de Byaance ont parlé de feus ifluftws , de 
ftfts, de villes & dlùftoiies, quelques fièdes 
aront Morery, 

VoiHt ma erhâqoe finie. Sur rt. asricles, 
eu Mr. de V. me dit que je ne trompe, il n'y 
a que celui de Bernicr qui demande une dis* 
cuffion. Tons les autres foc*, i l'abri & h plus 
fine chicane. H fiudrofc tâcher de ne pas fe 
tromper fur tou* les points, quand on critique 
ma ownage, médit Mr. àrouet. Que ne 
poerrois-je pas lui aéponAef 

• (») T*m. I» pag.aj«. 

A R- 

Digitized by VjOOQ IC 



■*■!■■■ ■■ iwj i uf n 1 mi l n ii jnu g a ■ 

A H T i CLE XI. 

O d b fa k fyi du ?*$. > 



R 



_ , ois * dites» nous pa* quel psodjge 
Etes -'vous maîtres des humains I 
Par quel charme* pat quel pceltîge 
Mon fort eft - il entr e vos main*? 
Je le if9fe,... At&QM dç ce tr^oe 

?ue PiHufiop. eftvapune^ 
out trompe , tout &)"# les jeu*. 
Le peuplMbj#ju3 vous adore, ' 
Tombe â vos pies $ voue i^pfcr.*. 
Vous prenap* pou* d^s demi • cjteu*. 

Des mortels dédaignant tc*ji Eue 
Au mépris de nuMoanité, 
Se placer , a» grand nom de outfef t , 
Au rang de la EUvtait& 

Où l'horoint *Yf trie fea coraejn&te. 
L'encens % fam 4 ipiHe a^tqls.. 
L'erreur offrait |e* faorifcgs, 
Y fait adofgr (es . caprices , 
Far les plus Jfctas dçs wo*t?|fc 

L'erreur des âmes du vulgaif e 
Peut nourrir la ftupktfié: 
Approchons de fon (anâuaife 
Le lambeau de la vérité; 
Otons le bandeau de voa tto* ; 
Voyons de aras ce que tous fee9; 
En quoi différez -^ous de non»? . 
Erreur! O viçedtafrMe! 
Quoi! rio>te eu pins mépiiïabte 
Que ceux qui font à (te genou*. 

I a Pour- 
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Pourquoi dans le teins où nous fommea 
N'eft - il donc plus d'égalité ? 
Pourquoi donc les premiers des hommes 
Perdirent -ils leur liberté? 
Comment leur fut - elle ravie ? 
Pour fauver une indigne vie 
Au joug falloit-il confentir? 
Qu'attendoient-ils de leur foiblefle? 
Le prix d'une lâche baffeûe , 
L'efclavage & le repentir. 

Sans doute qu'autrefois nos Pères 
En fe foumettant à leurs loix, 
Dans les facrés dépofitaires 
De leur puiffance & de leurs droits, 
Admirèrent la bienfàifance , 
L'équité jointe à la prudence. 
Mais pourquoi dans les tems paffés 
Chercher des Rois dignes dé l'être ? 
Aux humains je connois un maître. 
Frédéric règne; c'eft afTez* 

Ce grand Roi dont le Nord fe vante. 
Dont Te nom honore les Rois, 
Frédéric: il faut que je chante 
Ce nom admiré tant de fois: 
Vertu» grandeur d'ame, génie 
Forment en lui cette harmonie, 
Dont on admire les accords. 
Grand Roi, mais encore plus grand homme, 
11 eft l'ame.de fon Royaume ; 
Le relie n'en eft que le corps. 

Ce peilple dont Rome étonnée # 
Vantoit les vertus autrefois, 
Dans fa nation fortunée 
Va reparoitre fous fes loix* 
Oui , trop heureufe Germanie, 
Ton fort excite notre envie, . 

Tous 
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Tons les dont du ciel (bot pour toi. 
Déjà le Savant & le Sage 
A Frédéric vont fendre hommage, 
Admirant l'homme dans un Roi. 

Sous lui des .beaux arts l'aflemblage 
Eft le berceau de la vertu. * 
11 tire enfin de l'efclavage 
L'efprit fous Terreur abattu. • 
Enfant de la, Philofophie, 
Que Berlin (bit votre patrie , 
La raifon feule y fait la loi. 
Pour la liberté fi chérie 
Ne craignez point la tyrannie. , 
Un Philofophe en eft le Roi. 

Le Nord fait quel eft Ton courage; 
Tout y parie de fes exploits. 
Mais quelle raifon ! . . . A fon âge 
L'univers admire fes loix. 
Avec lui régnent la juftice, 
La bonté, la haine du vice. 
Eu lui tout nous montre à la fois 
Du Créateur la double image: 
Il lui reffembie comme Sage, 
Et comme le plus grand des Rois* 

Peuples en voyant de tels hommes 
Dites: nous devons obéir. 
Pour être plus que nota ne fouîmes» 
Rois-, il faut les ftiivre ou rougir* 
Celt eu vain que la flatterie 
Vous dit pères de* la patrie, 
En vous fuppofant des vertus. 
Imitez le partait modèle, 
Qui joint l'ame de Marc- Aurèle 
Au cœur bienfaifant de Titus, 

I 3 ARf 
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ARTICLE XU 
Nouvelles LiTTEkAi*Bt» 

1 t A L I È. 



y es PagliatoM oht imprimé un tftti volume m/o- 
| s Uo de 2 alph. ft féttil. KôUVrage rnfîtulé: 
JoTephi Rigantti/Jtàitotoi In ft*NMi Qtria Mooca- 
ti 9 pojka Epifcopi AprvM, de Ftttaritfftrfft ùipofidi- 
cis, tant de numéro parttirtpàrttikm , q&m fiif¥â tourne- 
rum; née non titûtârtbus , fia im jnrtfàftirltiltut , Dis- 
fertationes poftbuntk. Oeut heveïnt de l'Aùtë** font 
les EdttéWcr dfe W» DMTetatiOBs , au nombre de 
douze, qui font donneur â te tûéaaoire dE leur 
oncle. 

On a réimprimé chez les Inerties Libraires : gtw- 
tefimale del P. Paolo Segnéri » Mai Cbn0dgna A 
Ge/u, gr. in quarto. Ce Père éft un des Ecrivains 
italiens dont 4a fliétibn-eft 'ht plus pore;aUfli le Di< 
Ôionaire <fc la Crvfea tin tire rrégocmtoefjt des 
exemples. Mais il n'éft pas aoffi fenfé qu 'éloquent; 
& Tes Sermcma Tant trop chargés de Philgfophie 
péripatéticienne, & d'une érudition fuperfluë. 
Milan. 

Il y a une 4ifputè entre quelques Savais de ces 
quartiers Yurie véritable but du mariage. Un Aiera 
bre de la Société arcadienoe avoit écrit f>bur prou- 
ver que ce but n'étoit pas la propagation deTeipè- 
ce. On vient de Id répondre par un Ecrit, intitulé : 
De primario Confùgii me ï)iflirtâtio t Ai&dfori llicri- 
na. io feuilles* s» juarte. 

Penife. 
. • Voîd te ^itre^d'un T>ori ouvrage d'feroquelfcé , im- 
primé chez Antonio de Caftro\ en un volume in quar- 
te, de 2 alph. & iifeuil. Délia Tofcana Eloquent* 

Dis- 
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Difcnfi cent* dttti in ditci Gtorriate d* dieci nobtiv 
Qiovani in un* Vilkrecda adunanza, deferitti dattt. 
IL Pmdre Don Salvadore CorticeHi Brtognefe 9 Prête 
profejfù de 1 Qerici regulari di S. Porto, e Accademke 
deUa Crufen. Le but principal de cet ouvrage eft 
d'examiner fi ceux qui cultivent aujourd'hui l'Elo- 
quence italienne «doivent s'attacher principalement 
â la langue latine, ou à la langue Tofcane; & l'on 
décide en faveur de là dernière. 
Jaênza. 

L'Imprimerie de J'Evécbé a donné une brochu* 
re de 6 feuil. in quarto, qui a pour thre: Jo. Bap* 
tifts Burferii de AmèehmnMcn nrgentivàti focuttn* 
te, ad Petrum Salanterium Epifida. Ow y exami- 
ne , s'il eft auffi vrai qu'on le croit depuis deux -fit» 
clés, que le vif- argent fok un spécifique <ontte 
les vers; & on penche pour la négative. 

— --- ■- - -.- mm t 

ANGLETERRE. 
Londres. 

On trouve chez Jean itoutf* : Le Précis fans fin ê 
eu VHifiairede John Bull , publiée fur Un Mamtfcnit 
trouvé dans ie Cabinet eu fameux Sir Humphroy Po- 
ksworth , en Vomie 1712. for le DeBeur Swift , in 
tâavo. 17 feuilles. Ceft une Allégorie critique for 
la Guerre de fuoceffiou au fujet de la Monarchie 
cTEfpagne; & l'auteur y fait pajoitre ie même tour 
d'efprît qui règne dans As autres Bouts. 

Une fociété de Libraires a imprimé.: A Supplé- 
ment te Mr. Chombers's tyctopâdia, or vmverful 
DiSionary «f etets and Sciences, la fbl. a tomes , 
qui foot-e^temble *6 alphabets, srvec xn. flan- 
ches. Ces additions •& corrections font deftinées 
â conduire à fa perfe&iofi un ouvrage qui. a été fore 
eftisaé dès & publication; & l'on affure qu'un Ça- 
vaut du «premier ordre a dirigé ce Supplément. 

i 4 Voi- 
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Voici le troifième tome d'un ouvrage important: 
Tbe Ht/tory of tbe topes, frora tbe foundatim of tbe 
See of Rome to tbe préféra Time. 2fy ArchibalBower, 
Efq. beretofore public Profeffor of Rbctork, Hifiory 
and Pbilojopby, in tbe Univerfities of Rome , Ferma 
4md Mecerata, and in tbe latter place Qunftilor of tbe 
Jnqufuion. in quarto, saiph. 16 feuil. Ce volume 
contient l'efpace de 147. ans , depuis l'élection du 
fa^'i Boniface IV. en 608. jufqu'à ià mort d'Etienne 

IL. n 755 

On a fait une grande & belle Edition en fîx vo- 
lume*» , in quarto, de toutes les œuvres du feu Do- 
fleur Watts y qui a voient été fort bien reçues à me- 
fure qu'elles ont paru féparément: Tbe Works of 
tbe laté révérend and leerned lfaac Watts » D. D. 
publified by bimfelf, and now colkSted iato fix volu- 
mes. In wbich aljo are inferted tbe fécond Part of tbe 
Jmprovement oftbe mind, an EJJay an Education È ani 
Jome additions to bis mijcellaneous tbougtbs in profe 
and verfe : now firft publifbed from bis manuferipts, 
and by direUim of bis voilï revijed and correEt, by 
David Tennings , D. D. and te late Philip. Dod- 
dridge D. D. 

On a réuni (Tune manière utile & judkieufe dans 
l'ouvrage fuivant,ceque renfermoiAn grand nom- 
bre de volumes d'après 30. années d'expérience, 
fur une méthode qui a fauve la vie à pkifieurs mil- 
liers d'hommes , & la beauté à non moins de fem- 
mes : Tbe Analyfis of Inoculation , Komprizmg tbe H- 
Jtory, tbeory and praQice of i t , wbitb an occofionai 
confideration oftbe mofi remarkable appearence in tbe 
J mall pok, by J oluKircIspatrfck, M. D. 

T" FRANCE. 

Paris. 
Un des meilleurs Livres qui aient paru depuis 
longtems, ce font les Elément du Qmmerce. Lama. 

- x * tiè- 
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tière y eft traitée avec une profondeur peu co% 
mune* Les principaux objets de l'Auteur font là 
Commerce en général, 4a concurrence, TagricuN 
ture, les manefa&ures, la navigation, les colo- 
nies, les afïurances , le change, la circulation de 
l'argent, le crédit i le luxe, & la balance du corn- 
roerœ. 

Le manie fujet eft envifagé, maiVfous une face 
hiftorique dans ta Differtation fur l'état du Commerce 
en France fous les Rois de la première £p de la fecori* 
de race, qui a remporté le prix au jugement de V Aca* 
demie des Sciences, Belles Lettres 6? drts d'Amiens. 
Par M. VAbbé Carlier. 

Ceux qui ont goûté les premiers volumes des 
EJJais fur divers fujets de Littérature 6P de Morale,, 
par Ai. l'Abbé Trublet, ferofet bien-aifes d'appren* 
are que le troifîème paroit chez Briaffm , & qu'il 
eft pour le moins de la même force que Tes prèce- 
dens. Les matières qu'il traite font refpric, le gé- 
nie, le goût, le bonheur, ledéfîr, l'efpérance & 
la jouïffance , le plaifir , ■ la mélancolie & le 
fyle. 

M. 'l'Abbé Coyer, qui avoit publié divers petits 
ouvrages, où il avoit frondé avec fuccès les prin- 
cipaux ridicules du fiècre, vient d'en former un 
Recueil , fous le titre de Bagatelles morales. On y 
trouve V Année merveilleufe, la Lettre à un Grand , 
h Découverte de F Ile frivole, &c. 

M. Msffon, Tréforier de France, a fait impri- 
mer chez d'Houry, des Elégies f ocrées , & autres 
Poéjies. On y trouve des Odes, des Sonnets, des 
Ballades , des Epigrammes; tout cela dans ce mé- 
diocre qu-Horace a interdit aux Poètes. 

Une leéhire aflez agréable , & dans le goût des 
bons Ana 9 c'eft celle des Mélanges bijtoriques & 
1&loU>giques,par'NL Michault, Avocat au Parlement 
de Dijon , chez Titiiard, a tomes , in ia mo . L'un de 

I 5^ " ces 



dby Google 



Ï3* NoUTEttES LITTERAIRES 

tes vdîuflies concerné tout entier la vie & lesE- 
crits du P. Oudio. 

Voici deos Romans. Vm c'dl k Pubis du fi. 
tonte, Conte fb&fopbique , en %* petftô téttes , t* 
thod. où il règne de la décence & du featijBent, 
tuais qui eftim peu froid. L'autre, ce font les 
Erreurs de l'amour propre , oa Mémoires de Mihrd 
ï)***, ftofrfc & r^fcfr. /V M. de h Place. 

i tomes t» x*. Le fuccès des Roiftans que cet 
nteur, ou Imitateur, a donné au publie , l'en- 
gage à fournir Cette carrière avec beaucoup de fé- 
condité. 

A LLEMAGKi 

Hambourg. 

M. le Prdfeflèur Reimarus, déjà célèbre par di- 
vers autres ouvrages, a donné en un^volume in 
o&ave , en allemand, dix Bfflertaiions fur les princi- 
pales vérités de la Religion naturelle, où il combat 
avec fuccès ce déluge d'Ecrits libertins dont on eft 
depuis fi longtems inondé. 
Drefde. 

Le Libraire WàUer a donné une Édition de la 
Pbihfopbie du bon fens, du Marquis d'Argens, qui 
eft la huitième, en deux tomes in oEtavo, qui font 
cnfemble 2 alph. & 21 feuilles, L'Auteur a fart 
beaucoup d'additions & d'améliorations â cet ou- 
vrage, qui a toujours été fort goûté. 

Strasbourg. 
- Ceux qui ont lu le bel ouvragé de Mr. Schcep- 
fiin 9 intitulé dlfatiaillujlrata, peweift y joindre 
tih volume de 19 feuil. in quarto , qui vient de pa- 
ïoitrefous le titre de: Jo. Danfeîis Sohbepflini, 
Gmfxl. Régit ê? Francùe WJIeriograpbi , VHtdicUt 
tkîtk** Le (aval* Auteur prétend que les Celtes 

étoîènt 
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étbknt Gantois, & que «fctte dénomination ne s f é- 
tend {Mnt«ui Gfcrfflatas. 

Les fofrfcters Lmckifcb mt frfpr fte« : fii/Torià 
tonttatitofr GrttaKttm £Mnàrumque 9 dt Transfi&~ 
ftanthtimt infacrm tixftmt SaffraMnte* Auûdtt 
Jôune Rudolpho Kieflingito, S. 5. Tbeot. D<& (f 
Pr*f. ftsHfeé oriinario. ialph. & pfeuil. m 6&taw. 
L'érudition de l'Auteur éft connue; & H en a faft 
un excellent ttfege dans ce !>eao Traité. 
Marfoutg. 

On trôdVe beaflccfup de Wlidîté & de Fôrcfe de' 
raifonnemerit dans te Litrte intitulé : Prjfbjifaas & 
certitudoftfurre8iônh WrHtorkim tx prtneipHs ration* 
éxdtote, netUdo Inatirtm'âtkorum detrmprat*, cum 
ptiefâtuto S. R. D. Ifiraêl. Gottlob Canfcit , /W. 
&«L Pubi. Ordin, Ctl & III. SendnarU îbeol Tu- 
%. Superattetidtrïtis Opt. Mer. recttàtœ à M. Jo. 
Dan. Mullero, Ecclef. Attend, ad Lundam Pajlpre^ 
9 iM/tr. Societ. . Tcutomctd Goettfng* Menton bim- 
rarw. in oftavo, 10 feuillet. 
Nutemberç. 

Il 7 a on fiécle écoulé depuis la fondation de 
l'Académie impériale des Cdrreuc de fa Nature; 
& voici le dixième votant de fës Mémoires: A&* 
fy/fo Medka Achcfonttt 'Cefaràe Leopoldinù-Cnrô- 
Kw Naturœ Carîoforum ,. eMberttia tpbemèrtâes, fivc 
ùjermianes. biftorias fif expérimenta, a eelèberrirak 
Gmmut (f extetarum regimum vitfs habita, & 
comnmicata, Jmgulari ftudio càtlé&n. Pblumen dect- 
** Accédant Àppèndto , & tabtike aneœ XI IL 
«w Privilègio Sacrit Qéfafett Mdjejiatis. in quarto,, 
4alph. 9& demi feuilles. 

Genève. 

Mr.Vemetiî connu par d'autres ouvrages , vfetft 
<fe donner au public Abrégé d'ffljtoirt univerjeto. 
c> efi un très - petit YOtomt; il n** *qt#e ioo. page». 

Mais 
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Mais dans fa brièveté il ne* laide pas d'être infini- 
ftif. Cctt un tableau en racourci, où l'on voit 
comme d'un coup d'oeil la fuite des principaux é- 
vènenrens depuis le commencement du monde jus- 
qu'à nos jours. Il y règne ce goût exquis, cette 
netteté , cet efprit philofopbique qui caradérifeut 
les autres écrits du même auteur. Cbaque fait 
n'y eft, pour ainfi dire, indiqué que par un mot; 
mais ce mot emporte fou vent une réflexion, un 
jugement, ou du moins les fait naître. Donnons 
en un exemple bu deux : „ L'Eglife chrétienne 
„ refpire enfin fous Conftorttin qui fait de Confia* 
„ tinople une féconde Rome * & fous fes fticces- 
„ feurs qui fe montrent également attachés â l'£* 
„ yangile; fi bien que le paganisme s'éteint peu-à- 
„ peu malgré les tentatives de l'Empereur Julien 
„ pour le relever. Mais cette, profpérité extérieu- 
„ re fit beaucoup perdre à l'Çglife de fa première 
^ pureté. Bientôt on vit s'y introduire des fuper- 
„ ltitions, des difputes frivoles, & des diftinôions 
„ trop honorables pour les Evéques dés grandes 
„ villes; d'où fe forma avec le tems un Gouver- 
„ nement ecciéflaftïque trop détaché du Gouvef* 
v nement civil, & qui ne la|flà pas d'en prendre 
„ la fplendeur, de même que la méthode de pro- 
„ céder par voie d'autorité & de contrainte. La 
„ vie monaftique s'accrédita d'abord par fa rcgu* 
„ larité édifiante; mais elle s'étendit trop loin & 
„ devint auffi fujette â quelques abus. " pag. 32. 
„ L'extinétion de la maifon de Charlerfiagne au de- 
„ là du Rhin,& l'affoiblifietnent de la branche qui 
„ reftoit en France , donna lieu à plufieurs Prin- 
„ ces de s'emparer tour à tour de l'Italie, & aux 
9 , Seigneurs allemands , d'attirer à eux la dignité 
„ impériale Tan 912. La Diète des Evêques, Prin- 
,, ces & Etats d'Allemagne éîiioîc un Roi, qui é- 
„ tant auffi devenu Roi d'Italie, alloit fe faire 

„ cou* 
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„ couronner à Milan & comme Empereur a Ro> 
» me. Les Papes prirent de là occaâon de fe fai- 
„ ie regarder comme difpenfateurs de la Couron- 
„ ne impériale. Ils rirent même enforte que tout 
„ le Clergé de l'Eglife latine relevât d'eux unique* 
„ ment, que ce Clergé acquit des biens & des prl* 
„ vi/éges exceffifs, & qu'il fut affujetti comme les 
„ Moines au célibat. "Les brouilleries des Papes 
„ avec les Patriarches de Conftantinople les em- 
„ péchèrent d'étendre leur autorité fur l'Eglife 
„ grèque & fur celles qui en dépendoient. La di* 
„ vifîon alla même jufqu'â former un fchifme qui 
„ dore encore. Ces vaftes prétenfions des Ponti- 
„ fes romains nées dans un fiècle où l'Europe é» 
„ toit replongée dans la barbarie, ne s'établirent 
„ pourtant pas fans peine; il fallut lutter contre 
9, les trois Otbms & contre Henri IV. Empereurs 
„ d'Allemagne & Rois d'Italie. Mais enfin la po- 
„ litique de la Cour de Rome prévalut pendant 
«plofîeurs fiècles au point de faire regarder le 
» Pape comme le Père & l'arbitre de tous les 
«Princes de l'Europe. n pag. 44. & fuiv. Mr. 
Vernet diftingue l'Hiftoire en ancienne, moyenne 
& moderne. L'ancienne comprend fept périodes, 
dont la première finit au déluge, la féconde à la 
fonte d'Egypte, la troiOème à Ta fondation de Ro- 
me, la quatrième à la prife de Babylone par Cy- 
ros, la cinquième à l'entrée d'Alexandre en Afie, 
la fizième â la ruine de Carthage, & la feptième à 
la naiflance de Je's us -Christ. L'Hiitoire 
moyenne fe divife en 5. périodes» La première 
va jufqu'à l'an 312. où Conftantin embrafla la foi» 
le fçcoade à la chute de l'Empire d'occident en 
476. la troifièroe au rétablifiement de cet Empire 
par Cbarlemaene en 800. la quatrième à la pre- 
mière Croifade en 1097* & la cinquième à Pan 
H<x>, où Mr. Vernet (ait commencer l'Hiftoire 

mo- 



dby Google 



14% tôaVYSlLISL.lTTEItÀK* £ S. 

tecderne. Cette. ci n'a que trois périodes. La 
première aommeocs è 1 année que nous venons de 
marier, la féconde à l'éte&on de Charles V. 
pour Empereur en 1519. & la troisième au com- 
menceinent du règne de Louis XIV. 

HO LLANJ) E. 
Amftefdanu 

Mfr. Akvtzxnius a fait imprimer chez leLî- 
ferai** Schouten, une nouvelle édition du Livre 
fcivant. Dfanvsi* Catonis Dtflicba de nwri- 
bwod fiium>cum notés irtegtis Scaligxri,B ai* 
tMii, Dauiih; Stboms atque ammmtoerfimibus 
fileëk Erasmi, Opitii, Wachii, (f Met* 
pè*^£*w* Planudjs ^Scalioeiu. Qvîta 
**cA*m* Box born 11 Dijjertatiù, &Hehrici 
Cannïoi*tbri f*/értytoBoxHORNio deCs* 
fow; fiecnen Joan» Hild^ WiTiKirii Z)(^#r- 
toriMAr W*0 rfr Dlflhbmm A*V*e, & vtta illorum 
îe&ime. Recenfidt , fuasque aduetationes addidk Ot- i 
to Arntzenius. Edùi* altéra mt&ke & me* I 
darior, in eftow. Cette édition cil à tous égards , 
très -bien exécuté». Ceux qui cultivent ht belle | 
isktmture recevront avec plaifîr toutes les addi- 
tions dont Mr. jfammhu i'a ornée, & dont la Pié- 
ftçe nous fait un expolé. 

Pierre HUMBERT& Fils, Libraires, of- i 
frent pendant le cours de cette année à 20 flor. de 
«oH. la BMtihèaue germanique eu Hifiom LstJ» j 
raire de f Allemagne , de la Suffît & des P*U du 
Nard, in oShv*. 50 vol. coinpl. tes volumes fépatés 
é 6 fous. 

Demême â jrîor. dehoil. J. Clerici j Ban e » 
*tsEtwrçgetf«f, Or. Lar. in/*#o 1700. 

Us viennent de publier HtBiiftT Differtotifi 
Meajca de Caffàrœ, Amar* Sumamenfit rêdi*e y in 
•«art*, le prix en eft éfow. 1 

On 



Digitized by VjOOQ IC 



Nouvelles litte****** 143 

Ou bous a annoncé de Londres up ouvrage qu£ 
J'oa dit êcre très -curieux & ttès-philofoppique. 
Le ticre en'eft Efjai de Pfycbologfe ou Gnfid,érations 
fur ¥Aw, l'Habitude, & l'Education: auxquelles ion 
a ajouté dit Principes pbilofopbiqt^sfur la Oaufe PrJr 
fmère&furjsn Effet., i vol. in-ia, d'çnviron 300. 
pages; beau papier & belle impreiSou. 
Rotterdam* 

On a publié ici une traduction haflandoife des 
Mémoires d# Comte d'Avaux. PeuXrêtrç n'aurqit-on 
pas mal fait d'y avoir ajouté des' Commentaires. * 
La JHaic 

Schbu^lkbr le jeune vient de nauj donner 
le Froçrwaipe poqr une très- f>elle édition des EU- 
mens d'Euclide, contenant les fisc premiers Livres avec 
le onzième Çf le douzième; augmentés des Elémens de 
Trigonométrie & de Géométrie pratique. Ceft Mr. 
Henzi, qsi les a travaillés fou* les yeux de Mr. 
Koenig. Cette édition fera préférable par plus d'un 
endroit à cette multituëte è-Ewhdes , donc on a 
inondé le JPobk'c , $ ijui pour la plupart n'ojpt fcr- 
vi <p'i jnomrer que. ceux qui les pubUoient n'en- 
tendoient pas le Géomètre grec* Nous n'en pou- 
vons détailler fes avantages: ou s'eo formera une 
idée par le Programme & FEchantUlon, qui y a été 
ajouté. 

LeUbrake V. D a al en continue HinprefSon 
des Sottifes du Tems; ceux qui ont du teœs là don- 
ner à des fottifes y en trouveront par Ibis d'aicz 
amufantes. 

Elie Luzac, fils, vient de maure en vente 
tmeneuvetle édition d'un ouvrage, qu'on ne peut 
aflez recommander à ceux qui cultivent la belle 
Littérature : c'eft celui que Mr. Batte ux a pu- 
blié fous le titre de Principes de Littérature. Le Li- 
braires eu foin de l'imprimer très -proprement en 

4 vol* 
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4 vol. in 12. dont îe premier contient les Beaux 
Arts réduits à un même Principe; & les crois autres 
le Cours de Belles Lettres^ 

Le même Libraire nous a donné un nouvel ou- 
vrage de Mr. Kletn, dont l'habileté eft affez 
connue chez les amateurs de THiftoire naturelle. 
Le titre en eiï Tentamen Herpetologiœ , autore Jaco- 
bo Theodoro Klein, cum perpetuo Commen- 
tario, Accejfit J. A. U n z e r i obfervatio de Tœniis, 
platine reddita, cum dubiis circa eandem. in quarto, 
cum fig. 

Il nous promet dans peu le troifième volume du 
Pbihfopbe chrétien , par Mr. F o r m e y ; & on fe flat- 
te que ce troifième volume ne fera pas moins bien 
reçu que les deux premiers. 
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A R T I CLE I, 

Histoire naturelle, générale feP 
particulière , avec la Defcription du Cabi~ 

- net du Roi. Tome quatrième. A Paris. 
De f Imprimerie Royale. 1753. in quar- 
to, pp. 544. fans ks Lettres préliminai- 
res , qui en ont XVI. 

Nous' fbttithes en quelque Kbrre engagés & 
retidte cotnptede ce quatrième Tome, 
par les . Extraits des trois premiers que nous 
avons Inférés dans ce Jôiirtial*. Ceft Un enga- 
gement dont nous nous acquittons avec un ex- 

trô- 

* Voyez tes mois de Mers & à'AvHL 1750. 
An. t. Mai & Juin , Art. II. & S*p$. & Q8$b+ 
Art. I. . • \ * - ... 

I&m. X. Part. If. K a 

Digitized by VjOOQ IC 



ï 4$ Histoire * naturelle y 

trêmc plaifir, n'y aïant point de tâche pîos a* 
gréable que celle de lire & d'examiner des ou- 
vrages auffi bien faits & kuffi remplis d'ex- 
cellentes chofes que Tell cette Hîftme natur 
telle. 

Les retardemens qui ont influé fur la. publi- 
cation de ce quatrième volume , & qui venoient 
principalement de quelques difficultés que les 
Théologiens avoient formées contre les précé- 
dera, ont eu cet avantage, c'eft qu'ils ont en- 
5 âgé M. de Buffon à travailler encore avec plus 
e foin tes matières qu'il traite , & à éviter en 
particulier cet amour des hypothèfes bazar- 
dées, ce goût des paradçxes, qui régnoit an 
peu trop dans ce qu'il avoit déjà donné. 
- On trouve à la tête de ce volume une Lettre 
de Mrs. les Députés & Syndic de la faculté de 
Théologie à M. de Buffon, fuivie des Proposi- 
tions extraites de fon ouvrage, qui avoient pa- 
ru repréhenfibles à cette Faculté. M. de Buf- 
jM % tn répondant à cette Lettre, fournit les 
explications néceffaires pour juftifier ce:s Propo- 
fitions; & tout cela eft de part & d'autre dans 
les bornes de la plus exafte bienféance. Don- 
nons un exemple des Proportions cenfurées,& 
de leur défenfe. 

. M. de Buffon avoit dit dans un endroit* que 
texiftence de notre ame nous eft démontrée, ou 
plutôt que nous ne faijons qu'un, cette èxiJLcn- 
ce. G* nous; & dans un autre : que l'exîjience 
de notre?: corps 0> des autres objets extérieurs eft 
àoùteuje pour quiconque raijtnne jans préjugé: 
car cette- étendue en longueur , largeur fcr pro- 
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fondeur , que nous appelions notre corps, & qui 
Jtrable nous appartenir défi pris, qu'ejt- eHe au- 
tre cboje, fimn un rapport de nosfensï Voîci 
ces proportions reftitiées. 

„ Je déclare , dit M. de Buffon, qu'il n'efl; 
„ pas vrai que l'exiftence de notre ame & nous 
„ ne foient qu'un, en ce fens que l'homme 
„ foit un être purement fpirituel, & non un 
„ compofé de corps & d'ame : que l'exiftence 
„ de notre corps & des autres objets extérieure 
„ eft une vérité certaine , puisque non feule- 
„ ment la foi nous l'apprend, mais encore que 
„ la fageflè & la bonté de Dieu ne nous per- 
„ mettent pas de penfer qu'il voulût mettre les 
„ hommes dans une illudon perpétuelle & gé- 
„ nérale; que par cette raifon, cette étendue 
„ en longueur, largeur, & profondeur, notre 
„ corps, n'eft pas un (impie rapport de nos 
„ fens." 

Ce volume eft compofé de cinq Difcours, 
ou Mémoires. i. Difcours fur la nature des 
Animaux, a. Lu Animaux domefiiques. 3. Le 
Cheval. 4. L'Ane. 3. Le Bœuf. Difons quel- 
que chofe de chacune de ces pièces. 

La première eft d'une grande force. L'An- 
teur s'y propofè d'examiner la nature des ani- 
maux, de comparer leur organilation , & d'étu^ 
dier l'œconomie animale en général, afin d'en 
faire des applications particulières , d'en faifir 
les reflbmblances, rapprocher les différences, & 
de la réunion de ces comparaifbns tirer allez de 
lumières pour diftinguer nettement les princi- 
paux effets^de laméchanique vivante * & nous; 

K 5 cqr- 
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conduire à la fciençe importante, dont Thoa** 
me même eft l'objet. 

Après avoir déterminé avec précifiop reten- 
due de ce fujet, qui pdroit d'abord immenfe, 
l'Auteur commence par rechercher la caufe de 
la fupériorité de la nature humaine fur celle des 
animaux, pour établir, par des preuves claîres 
& folides, le degré précis de l'infériorité de 
celle-ci, & pour diftinguer ce qui n'appartient 
qu'à Thomme de ce qui lui appartient en corn- 
siun avec ranimai. 

En prenant le cœur pour centre dan$ la ma- 
chine animale, on voit que l'homme reflemble 
parfaitement aux animaux par l'œconomie de 
cette partie, & des autres qui en font voifines: 
mais plus on s'éloigne de ce centre , plus les 
différences deviennent confid^nibles, & c'eft 
aux extrémités où elles font les plus grandes; 
& lorsque dans ce centre môme il ft trouve 
quelque différence, l'animal eft alors infiniment 
plus différent de l'homme, il eft, pour ainll 
dire , d'une autre nature, & H'a rien .de com- 
mun avec les efpèces d'animaux dont il s'agit 
'ici* Dans la plupart des Infe&es, par exem- 
ple , rorganilârion de cette principale partie de 
l'œconomie animale eft fingulière: au -lieu de 
cœur & de poumons on y trouve des par- 
ties qui fervent de même aux fondions vi- 
tales, & que par cette raifon l'on a regardé 
comme analogues . à ces vifcèrea , mais qui 
téellement en font très r différentes, tant par 
la ftrufture que par le reftltat de leur ac* 
tfon: auffi les Infectes difêftnc*ib at&dnc 
* qu'il 
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0p?\\ eft poffible de l'homme <fc des autres 
animaux. 

Le cerveau & les fens forment une féconde 
partie eflèntielle à Pœconomie animale : le cer- 
veau eft le centre de Penvelope , comme le 
cœur eft le centre de la partie intérieure r de IV 
nimaU C'eft cette partie qui donqe £ toutes les 
autres parties extérieures le mouvement $ l'ac- 
tion , par le moyen de la moelle , de l'épine & 
des nerft, qui n'en font que la prolongation; 
& de la même fiiçon que le cœur & toute la 
partie intérieure communiquent avec le cer- 
veau & avec toute Tenvelope extérieure par les 
vaifleaux (anguins qui s'y diftribuënt, le cer- 
veau communique auffl avec le cœur & toute la 
partie intérieure par les nerfs qui s'y ramifient* 
I/union paroit intime & réciproque ; & quoi- 
que ces deux organes aient des fon&ions abfo- 
lument différentes les unes des auttes lorsqu'on 
les coofidère à part, ils ne peuvent cependant 
être féparés fans que l'animal périfle à.l inftant. 
Comme nous fommes par notre nature difr 
fërens des animaux, l'ame a part à presque tous 
nos mouvemens, & peut-être à tous; ce qui 
rend très -difficile la dUHnftion entre les efïbt$ 
de Taftion de cette fiibftance (^rituelle, & 
ceux qui font produits par les feules forces de 
notre être matériel; nqus ne pouvons en juger 
que par analogie, & en comparant à* nos aéïions 
les opérations naturelles des animaux; mais com- 
toe cette fubftance fpirituelle n'a été accordée 
qu'à l'homme, Q que ce n'eft que pat elle qu^i 
pettfc & qu^âôréfléèhit; que l'animal eft au con- 
•!/. K4 \ trai- 
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mire un être purement matériel, quî ne pente* 
ni ne réfléchit, & qui cependant agit & iemble 
fe déterminer, nous ne pouvons pas douter que 
le principe de la détermination du mouvement 
ne foit dans l'animal un effet purement média* 
nique, & abfolument dépendant de fon organi- 
fation. 

M. de Buffon conçoit donc que dans rani- 
mai l'aAion des objets fur les fens en produit 
une autre fur le cerveau , qu'il regarde comme 
un fens intérieur & général qui reçoit toutes les 
ïmpreffions que les fens extérieurs lui transmet- 
tent. Ce fens interne eft non feulement fus* 
ceprible d'être ébranlé par l'adion des fens & 
des organes extérieurs; mais il eft encore paru 
nature capable de conferver longtems l'ébranle- 
ment que produit cette aftion ; & c'eft dans la 
continuité de cet ébranlement que confifte l'im- 
preffion, qui eft plus ou moins profonde à pro- 
portion que cet ébranlement dure plus ou moins 
de tems. 

Dans l'animal le fens intérieur, ne diflftre des 
fens extérieurs que par cette propriété qu'a le 
fens intérieur de conferver les ébranlemens, les 
impreffions qu'il a reçues; cette propriété feu- 
le eft fuffifante pour expliquer toutes les aâjons 
des animaux, & nous donner quelque idée de 
ce qui fe paflè dans leur intérieur; elle peut 
aufli fervir à démontrer la différence eflèntielle 
& infinie qui doitfe trouver entre eux & nous, 
& en même tems à nous faire reconnoitre ce 
^ue^nous avons de commun avec eux. 

L'excellence des fensV«& h perfedion me- 
tte 
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xne qu'on peut leur donner, n'ont des effets 
bien ienfibles que dans l'animal; il nous parole 
d'autant plus a&if & plus intelligent, que fes 
fens font meilleurs ou plus perfe&ionnés. 
L'homme au contraire n'en eft pas plus raifon- 
naMe, pas plus fpirituel , pour avoir beaucoup 
exercé fon oreille & fes yeux. On ne voit pas 
que les perfbnnes qui ont le fens obtus, la vue. 
courte, l'oreille dure, l'odorat détruit ou in- 
fenfible, aient moins d'efprit que les autres? 
preuve évidente qu'il y a quelque chofe de plus- 
dans l'homme qu'un fens intérieur animal : ce- 
lui -ci n'eft qu'un organe matériel, femblablc à 
Forgane des fens extérieurs , & qui n'en diffère 
que parce qu'il a la propriété de confèrver les 
ébranlemens qu'il a reçus: l'ame de l'homme- 
eft au contraire un fens fupérieur, une fubftan- 
ce fpirituelle, entièrement différente par fon 
eflènce & par fon a&ion, de la nature des fens , 
extérieurs. 

Ce n'eft: pas qu'on puifle nier pour cela qu'il 
y ait dans l'homme un fens intérieur matériel,, 
relatif, comme dans l'animal, aux fens exté- 
rieurs, Tin fpefliôn feule le démontre :1a confor- 
mité des oiganesdans l'un &dans l'autre, le cer-^ 
veau qui eft dans l'homme comme dans l'animal % ] 
& qui même eft d'une plus grande étendue % [ 
relativement au volume du corps, fuffifent pour' 
aflùrer dans l'homme l'exiftence de ce fens in-' 
teneur matériel. Mats ce que prétend M. '&;]' 
£ufon f c'eft que ce fens eft infiniment fubor- " 
donné à l'autre ; la fubftance fpirituetie le com^ [ 
mande, elle en détruit* ou en fait naître l'ae- ' 
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tîon: ce fens en un mot qui fait tout dans ra- 
nimai , ne fait pas feulement dans l'homme ce 
que le fensfupérieur n'empêche pas: il fait auflî 
ee que le fens fupérieur ordonne. Dans l'animal 
ce fens eft le principe de la détermination du 
mouvement & de toutes les aftions; dans 
l'homme ce n'eft que le moyen ou la caufe fé- 
conde. 

Ceft ici où notre judicieux & profond Phi- 
tofophe entre dans une difeuffion digne de lui 9 
pour déterminer ce que ce fens intérieur maté- 
riel peut produire. En fixant l'étendue de la fphère 
de fon a&ivité, tout ce qui n'y eft pas com- 
pris, dépend néceflàirement du fens fpirkuel. 
Ce n'eft qu'après avoir établi des limites cer- 
taines entre ce9 dieux puiflances qu'on peut re- 
connoitre clairement ce qui appartient à chacu- 
ne, diftinguer aifément ce que le» animaux ont 
de commun avec nous, & ce que nous avons 
au-deflus d'eux. Nous ne (aurions fuivre l'Au- 
teur dans cette route , mais voici deux autres 
endroits, qui pourront faire juger de fk façon 
d'y marcher. 

•;, Ceft parce que la nature de l'homme eft 
# compofëe de deux principes oppofés, qu'il a 
9i tant de peine à fe concilier avec lui-même; 
9 i c'eft de là. que viennent fon ineonftance, (on 
„ irréfolution , fes ennuis. Les animaux au 
„ contraire, dont la nature eft (Impie, & pu~ 
„ veroent matérielle, ne reflentent, ni combats- 
w intérieur9,ni oppofltion ,ni trouble ; ils n'ont, 
i, ni nos regrets, ni nos remords, ni nos efpé- 
n ' "lances, ni nos craintes. 
*. „S6> 
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„ Séparons de nous tout ce qui appartient à 
t, l'ame, ôçons nous l'entendement, l'efpric <5ç 
>, la mémoire, ce qui nous reliera, fera la par» 
„ tie matérielle par laquelle nous fommes ani* 
„ maux, nous aurons encore des be foins, de? 
» fenfaeioias, des appétits, nous aurons, de la 
„ douleur & du plaifir, news autons même dç? 
„ paflioos; car une paffion eit-elle autre chofe 
„ qu'une fenfation plus forte que lès autres, & qui 
„ fe renouvelle à tout infant? Or nos fenfation* 
„ pourront fe renouveller dans notre fens imé«- 
„ rieur matériel: nous aurons donc toutes les 
„ pallions, du moins toutes lespaffions aveu* 
99 glesque Tame , ce principe delà connoifftnce, 
p, ne peut, ni produire, ni fomenter. • . • 

„ Diftinguons dans les pallions de l'homma 
„ le phyfique & le moral , l'un eft la caufe, 
„ l'autre l'effet. • . . . 

„ Amour 1 défir inné ! ame de la nature! 
„ principe inépuifthle d'exiftepec! puiffàncç 
„ îbuveraine qui peut tout r & contre laquelle 
„ rien ne peut, par qui tout agit, tout refpire, 
„ & tout fe renouvelle! divine flamme ! germç 
„ de perpétuité que l'Eternel a répandu danç 
„ tout avec le •' (buffle de vie ! précieux fenti* 
„ ment, qui peux feul amollir les cœurs fero* 
„ ces & glacés, en les pénétrant d'une doucç 
„ chaleur Ifcaufe première de tout bipn, detoutç 
„ fociéié , qui réunis fans contrainte , & par tes 
„ feuls attraits, lesnacuresfauvages&dilperféesj 
„ fource unique & féconde de tout plaifir, dft 
„ toute volupté ! amour ! ppurquoi fais- tu l'état 
„ heureux de tous, te» êires & le malheur éq 
«l'homme! ' «C'eff 
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„ C'efl: qu'il n'y a que le phyfique de cette 
„ paffion qui foie bon, c'eft que, malgré ce 
„ que peuvent dire les gens épris, le moral 
^ n'en vaut rien. Qu'eft-ce en effet que le 
„ moral de l'amour? La vanité; vnnité dans le 
„ plaifir de la conquête, erreur qui vient de ce 
„ qu'on en faittrop de cas; vanité dans ie dé» 
„ firdela conferver exclufivement, état mal* 
„ heureux qu'accompagne toujours la jaloufie , 
f , petite paffion, fi balle qu'on voudroit la ca- 
9f cher; vanité dans la manière d'en jouir, qui 
„ fait qu'on ne multiplie que fes geftes & lès 
9 , efforts, fans multiplier les plaifirs; vanité 
„ dans la façon même de la perdre, on veut 
,, rompre le premier; car, fi Ton eft quitté ^ 
„ quelle humiliation ! & cette humiliation* fe 
„ tourne en desefpoir, lorsqu'on vient à recon- 
„ noitre .qu'on a été longtems dupe & trompée 

„ Les animaux ne font point fujets à toutes 
„ ces misères, ils ne cherchent pas des plaifirs 
,, où il ne peut y en avoir; guidés par le fep- 
„ timent feul, ils ne le trompent jamais dans 
M leur choix, leurs défirs font. toujours propor- 
„ donnés à la puiflànce de jouir, ils lentent 
^, autant qu'ils jouïflent, & ne jouïflent qu'au- 
„ tant qu'ils Tentent; l'homme au contraire, en 
„ voulant inventer des plaifirs, n'a fait que gâ- 
„ ter la nature, en voulant fe forcer fur lé fèn- 
9 , timent, il ne fait qu'abufer de fon être, & 
„ creufer dans fon cœur un vuide que rien en- 
„ fuite n'eft capable de remplir." 

Je ne finirois point, fi je- me laiflbis aller a» 
plaifir de tranferire tout ce qui pique la curiofi- 
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té dans ce bel ouvrage : j'inviterai feulement le 
lefteur à donner fon attention au dernier fujet 
principal qui eft traité dari* le Diftours fur la 
nature des animaux, c'eft ce génie, cette faga* 
cité , cette intelligence , qu'on attribue aux ani- 
maux , & fur-tout à quelques efbèces, relative- 
ment aux ouvrages, réguliers quelles exécutent. 
Aux yeux de la plupart des Naturaliftes, une 
ruche eft une république, pu chaque individu 
ne travaille que pour la fociété, où tout eft or- 
donné, diftribué, réparti avec une prévoyance t - 
une équité, une prudence admirables; Athènes 
n'étoit pas mieux conduite , ni mieux policée; 
plus on obierve ce panier de mouches, & plus 
on découvre de merveilles, un fonds de gou- 
vernement inaltérable, & toujours le même, 
qn refpeCl profond pour la perfotme en place, 
une vigilance flnguliëre pour fon fervice , la 
plus foigneufe attention pour fes plaifirs, un 
amour confiant pour la Patrie , une ardeur in- 
concevable pour le travail, une affiduïté à l'ou- 
vrage que rien n'égale, le plus grand desinté- 
reflement joint à la plus grande (économie, la 
plus fine géométrie employée à k plus élégante 
architedture, &c. 

Rien n'eft plus gratuit , fuivant M* ii Buf- 
fan , que cette admiration pour les mouches , 
& que ces vues morales qu'on voudroit leur 
prêter, que cet amour du bien commun qu'on 
leur fuppofe,que cet inftinft finçulier qui équi- 
vaut à la géométrie la plus fublime, iaftihft 
qu'on leur a nouvellement accordé, par lequel 
les AbeUtes réfolvent fans héfiter le problème 
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été Hth le ptut fohdement gu*tl fdiï pofliblè San* 
h moindre tfpàbè ppjjible % cP ctoec la plus gran- 
de êebrwmie pojfibtê. Une mouche ne doit pas 
ténlï dans la tête d'un Naturâlifte plus de place 
qu'elle n'en tient dans la Nature ; & cette ré- 
publique merveiltetiffe ne fefa Jatnâis, aux yeux 
éé là i-alfôn , qu'utie foute de petites bêtes qui 
if 6ht- d'autre rapport avec nous c}ue celui de 
abus fournir dé la èire & du mteL Qu'on air 
obTervé avec attention leurs ihàticfeùvres , qu'on 
ait Tuivi avec fcitt teûrs procédés & teur travail , 
é|U'on.âk décrit éxSftertient léttf génération, 
feur multiplicattota , leurs iftétartiorpnpïes, &c. 
tblis ces objets peuvent occuper le lôifir d'un 
Naturàlifte; iHâis 1 c*eft la toôr&le, c'eft la 
théologie de tés Infëttes, qu'il lie (aut pas 
prêchfer ; ce fôttt les merveilles cjûe les Obfer- 
Vaceurs y mettent/, & fur lefquelles ils fe ré-' 
itftent cnfuite, commç fi elles V étoient en ef- 
fet, qu'il faut èraminer, & réquîtti, comme le' 
ftit ifci M, dé Suffoii , à leur jtifïe valeur. 
* Après ce prérhièr Difcours^ otl trouve deux 
IVtémoires qui en font une efpèéfc de dépendan- 
ce ; l'un eftintitulé, De la Defcription des A- 
tàmauxi & l'autre, Expnfitim fos •diflrtbutions 
mïtboâiquts âèï Animaux quadtupèdes. 

On rait dàtls te premier une remarqué eflen- 
tlelte à l'art de décrire les animaux'; c'éft qu'il 
ffitit toujours cotntaencer par leiir état de repos, 
& que c'eft le fondement de là ddfcripribn de 
l'état de mouvement, parce que dans' celui-ci 
on n'apperçoit plus aflez diftinétehiènt les dif- 
fërefttfc* parties des ebrps, on ii*etrvoit que le* 
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déplacement, & on a ^encore afilz de peine à 
reconnoitre la fucceflîori des mouvemens & de* 
attitudes. Là-deflus on continue en difanc 
que les animaux ont leur phyfionomie comme 
les hommes » c'ôft-à -dire, qu'en comparant les, 
principaux traits de leur face avec les traits qui 
caraftérifent les phyfionomies des hommes, on 
y trouve une forte de reflèmblance éloignée; 
& quelque groffièrê que foit cette xefièmblance* 
elle fuffit pour nous râppeller, envoyant la fa* 
ce des animaux, les idées de finefle, ou de ftu* 
pidité, de douceur ou de ftrocité, &c. qu* 
nous donnent les phyfionomies de certain^ 
hommes. Les traits qui varient le plus dans îe$ 
animaux font ceux qui dépendent de la lon- 
gueur des mâchoires, & des os du nés , & de 
la dilbmce des yeux. Ces mêmes traits influënç 
beaucoup fur la phyfionomie des hommes, auflï 
a*t-on prétendu que chaque homme avok une 
reflèmblancfe particulière avec quelque animal* 
dont le «Jarèâère influoit fur le fien. De telles, 
chimères fbnc- fi abfurdes qu'on n'en doit riea 
conduire* fi ce ifeft qu'indépendamment de la 
lefièmblance groflière qui eft entre la face des 
animaux & leivifage de rhôratoe, il y a encore 
une forte de rapport entre les principaux traits 
de la phyfionomie, rapport purement matériel t 
qui ne fuppofe.dans les animaux que des pas- 
sons produites par leur inflinfl: & par leur tem- 
pérament^ & qui- peuvent être comparées à cel- 
les qui ne dépendent que de la partie animale 
de rhomtne. 
Dans l'autre Mémoire, on fak un examen. 

cri* 
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critique des différentes méthodes dont on s'efc 
iervi depuis Ariftote pour faire la diftribution 
des animaux quadrupèdes. Voici un paflàge 
qui concerne la méthode de M. Linnœus. Ce 
célèbre Naturalifte a diflingué les quadrupèdes 
de tous les autres animaux en ce qu'ils ont du 
poil fur le corps & quatre pies, & en ce que 
les femelles font vivipares & ont du lait. Mais 
ce qui eft bien fingulier, c'efl: que Phomme fe 
trouve placé dans, le premier genre* immédiate- 
ment au deflbus de la dénomination générale des 
quadrupèdes, qui fait le titre de la clarté. L'é- 
trange place pour l'homme ! Quelle injufte di* 
ftribution ! Quelle faufte méthode met l'homme 
au rang des bêtes à quatre pies. Voici le rai- 
fonnement fur lequel elle eft fondée. L'hom- 
me a du poil fur le corps, & quatre pies, la 
femme met au monde des enfâns vivans, & non 
pas des œufs, & porta du lait dans (es mam- 
melles: donc l'homme & la femme font des a- 
sirnaux quadrupèdes. Les hommes & les fem- 
mes ont quatre dents incifives dans chaque ma- 
choîre, & les mammelles fur la poitrine: donc 
les hommes & les femmes doivent être mis dans 
je même ordre, c'eft-à*dire, au même rang 
avec les linges & les guenons, & avec les ma- 
tes & les femelles des animaux appelles pares- 
feux. Voilà des' rapports que- l'Auteur a fin- 
gulièrement combiné pour acquérir te droit de 
le confondre avec tout le genre humain dans la 
cla(Te des quadrupèdes. DeftmanifeftequeleMé- 
thodifle oublie ici les caractères eflèntiels, pour 
fliivre aveuglément kscopditign^' arbitraires de 
' ' fa 
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fa méthode ; car* quoi qu'il en foit ries dems* 
du poil, des inarûûielles , du laie & du fœtus, il 
eft certain que l'homme, par fa nature, ne doiC 
pas être confondu avec aucune elpèce d'ani* 
mal. , 

L'Hiftoire naturelle du Cheval, rie TAjrè* 
& du Bœuf, qui fonhenc le rèfte dé ce volu- 
me, font ce que Ton peut lire de plus agréable, 
& de plus inftruftif. L'éloquence la plus forte 
y eft heuréufement alliée à fexpofé le plus net* 
& aux difeuffions les mieux approfondies; M. de 
Buffm ne néglige aucune des queftions curieu- 
fes & importantes qui naifient de fexâmen de. 
Ion fujet. Dans THiftoire du Cheval , pat 
exemple , après avoir > remarqué qu'Qti gagn» 
toujours à donner aux jumens des chevaux et 
trangers, & qu'au contraire on perd beaucoup 
à laiflèr multiplier enfemble dans uft haras deg 
chevaux de même race, parce qu'ils dégénè- 
rent infailliblement & en peu de tems, l'au- 
teur fait une digreflipn fur l'efpèçe humaine* 
Le climat, dit -il, & la nourriture n'ont pas 
d'aufli grandes influences dans les hommes qua 
dans les animaux, & la.raifon en eft feqfible; 
l'homme fè défend mieuï que ranimai cjQ; ^in- 
tempérie du climat, il fe loge, il fe vêtit conç 
venablement aux faifons, fa nourriture eft aufl* 
beaucoup plus variée, & par conféquent elte 
n'influe pas de la même façon fur tous lçs indir 
vidjfc : les défauts ou les excès qui viennent * 
de ces deux caufes* & qui font fi conftans & 
fi marqués dans. les animaux, le font beaucoup 
inoins dans les. hommes; d'ailleurs, copine il 

Tom. X Paru IL L V 
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y a en de fréquentes migrations de peuples, qud 
les nations fe fonc mêlées, & que beaucoup 
d'hommes voyagent & fe répandent de tous cô- 
tés, il n'eft pas étonnant que les races. humai- 
nes paroifient être moins fujettes au climat , & 
qu'il fe trouve des hommes forts, bien faits, & 
même fpirituels dans tous les païs. Cependant 
on peut croire que par une expérience dont on 
a perdu toute mémoire, les hommes ont autre- 
fois connu le mal qui refultoit des alliances du 
même ftng, puisque chez les nations les moins 
policées , il a rarement été permis au frère d'é- 
poufer la fœur* Cet ulàge qui eft pour nous 
de droit divin, & qu'on ne rapporte. chez les 
mitres peuples qu'à des vues politiques, a peut* 
être été fondé fur l'oblèrvation ; la politique ne 
détend pas d'une manière fi générale & (i abfo- 
luëV'à moins qu'elle ne vienne au phyfique. 
Mais, 'fi les hommes ont une fois connu par 
expérience que leur race dégénérait toutes les 
fois qu'ils ont voulu la ronferver fans mélangç 
dans une même famille, ils auront regardé com- 
me uiie loi de la nature celle de l'alliance avec 
des fimftles étrangères^ & fe feront tous accor- 
dés k ne pas fouffrir de mélange entre leurs en- 
fans. Et en effet, l'analogie peut faire préfu* 
hier que dans la plupart des climats les hommes 
dégénéreroîent, comme. les animaux, après un 
certain 'nombre de générations. 

Dans THïftoîre naturelle de l'Ane, la dégé- 
nération eft envifagée fous un autre point de 
vue, & traitée dans toute fbn étendue. C'eft 
pour réfoudre la queftion; fi l'âne & le cheval 
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viennent de la même fouche, s^ls font de là 
infime famille ; où bien , s'ils ne font pas & 
n'ont pas toujours été des animaux différens? 
La généralité > là difficulté , les contèquenccs 
de Cette qucftion, la rendent une'des plus épi* 
neufes cju'il y aie en phyfique; elle tient à 1* 
production des Etres de plus près qu'aucune au- 
tre. Si dans rïmffienfè Variété que nous pré* 
Tentent tous les Etres animés qui* peuplent l'u- 
nivers > nous choîfiflbns un animal, ou même lô 
corps de l'homme, pour fervir de bafe à nos 
connoiflànces , & y rapporter, par la voie de U 
comparaifon; les autres Etres organifés, noué 
trouverons que, quoique tous ces Etres exiftent 
iblitairement, & que tous varient par des dif- 
férences graduées à l'infini, U exifte en mêma 
tems un deflein primitif & général, qu'on peut 
fuivre très- loin , & dont les dégradations font 
bien plus lentes- que celles des figures & des 
autres rapports apparens., La reflèmblance ca- 
chée , beaucoup plus merveilleufe que les diffé- 
rences apparentes, femble indiquer qu'en créant 
les animaux, l'Etre fuprème n'a voulu employer 
qu'une idée, & la varier en même tems de tou* 
tes les manières poffibles,afin que l'homme pût 
admirer également, & la magnificence de l'exé- 
cution., & la fimplicité du deflein, ' 

Mais cette idée ne favorife point l*hypothèfe 
des familles que les Naturaliftes établirent fi lé- 
gèrement dans les animaux & dans les végé- 
taux ^ & dont lès conféquences ménèroient & 
réduire le produit immédiat de la çréadôrt à un 
nombte d'individus aufli* petit que- l'on vou^ 

La droit. 
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droit. S'il étoit vrai, par exemple , que l'âne ne fût 
qu'un cheval dégénéré, il n'y auroîc plus dqr 
bornes à la puiflance de la Nature , &l'on n*au4 
roit pas tort de fuppofer que d'un feul Etre el- 
le a fçu tirer avec le tems tous les autres Etres 
©rganifés. . 

Auffi ces familles font- elles notre ouvrage y 
nous ne les avons faites que pour le foulage* 
ment de notre efprit;que s'il ne peut compren- 
dre la fuite réelle de tous les Etres, c'efl notre 
faute , & non pas celle de la Nature , qui ne 
connoit point ces prétendues familles, & ne 
contient en effet que des individus. 

Un individu; eft un Etre à part, ifolé, déta- 
ché, & qui n'a rien de commun atfec les autres 
Etres, finon qu'il leur reflèmble, ou bien qu'il 
en diffère: tous les individus femblables qui 
iexiftent fur la furfece de la terre, font regardés 
comme compofant I'efpèce de ces individus qui 
la conftituênt; car un Etre qui dureroit tou- 
jours ne feroit pas une efpèce* non plus qu'ira 
million d'Etres femblables qui dureroient auffi 
toujours, L'efpèce eft donc un mot abftrait & 
général, dont la chofe n'exifte qu'en confidé- 
rant la Nature danâ la fuccefïïon des tems, & 
dans la deftruftion confiante, & le renouvelle- 
ment tout auffi confiant des Etres : c'efl: erir 
comparant* la Nature d'aujourd'hui à celle des 
autres tems, & les individus actuels aux individus 
pafles, que nous avons pris une idée nette de 
ce que roh.appeîle efpèce, & la comparaîfbn 
du nombre ,,ou la reflemblance des individus 
»'«ft qu'accéïïbire, & fou vent indépendante de 
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là première. Car l'âne reflemble au cheval plus 
que le barbet au lévrier, & cependant le barbet 
& le lévtfer ne font qu'une même efpèce, puis- 
qu'ils produifent enfemble des individus qulî 
peuvent eux-mêmes en produire d'autres, au- 
lieu que le cheval & l'âne font certainement 
de différentes efpèces, puisqu'ils ne produi- 
fent enfemble que des individus viciés & infé- 
conds. 

C'eft donc dans la diverfîté caraftériftique 
des efpèces que les intervalles des nuances de 
la Nature font le plus fenfibles & le mieux 
marqués ; on pourroit môme dire que ces inter- 
valles entre les efpèces font les plus égaux & 
les moins variables de tous, puisqu'on peut 
toujours tirer une ligne de féparation entre deux 
efpèces, c'eft -à- dire, entre deux fucceflions 
d'individus qui fe reproduifent & ne peuvent fe 
mêler, comme Ton peut auffi réunir en une 
feule efpèce deux fucceflions d'individus qui fe 
reproduifent en le mêlant. Ce point efl le plus 
fixe que nous aïons en Hiftoire naturelle , tou- 
tes les autres refîèmblances & touses les autres 
différences que Ton pourroit fàifir dans la corn- 
paraifon des Etres, ne leroient, ni fi confian- 
tes, ni fi réelles, ni fi certaines. Ces interval- 
les font auffi les feules lignes de féparation que 
l'on trouve dans cette Hifloire' naturelle. Ott 
n'y a pas divifé les Etres autrement qu'ils le 
font en effet, chaque efpèce, chaque fucceffion 
d'individus, qui fe reproduifent & île peuvent 
fe mêler, efl confédérée à part & traitée féparé- 
meut; &Ton ne le fert des familles , des gen- 
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res , des ordres, & des clafiès, pas plus que ne 
s'en fcrt la Nature, 

Pour en revenir à la dégénération des ani- 
maux, les diverfes variations que la Nature met 
dans l'efpèce humaine peuvent y répandre du 
jour, & confirmer en même tems le principe 
.qui vient d'être pofé. Les hommes diffèrent du 
.blanc au noir par la couleur, du double au (im- 
pie par la hauteur de la taille, la groflèur , la 
Jégéreté, la force, &c. du tout au rien pour 
refprit; mais cette dernière qualité n'apparte- 
nant point à la matière, ne doit point être con- 
sidérée ici; les autres font les variations ordi- 
naires de la Nature qui viennent de l'influence 
du climat & de la nourriture; mais ces différen- 
ces de couleur & de dimenfion dans la taille 
n'empêchent pas que le Nègre & le Blanc, le 
Lapon & le Patagon, le Géant & le Nain, ne 
produifent enfemble des individus qui peuvent 
eux-mêmes ie reproduire, & que par contë- 
quent ces hommes fi différons en apparence, ne 
foient tous d'une feule & même efpèce, puis- 
que cette reproduction confiante eft ce qui 
conftituë Teipèce. Après ces variations géné- 
rales il y en a d'autres qui font plus particulier 
res,& qui ne laiflènt pas de fe perpétuer, com- 
me les énormes jambes des hommes qu'on ap- 
pelle de la race de S. Thomas dans file de Cey* 
Ion, les yeux rouges & les cheveux blancs des 
Dariens & des Cbacretas 9 les (ix doigts aux 
mains & aux pies dans certaines familles , dont 
M. de Maupertuis parle dans fes Lettres^ où l'on 
. ttouve pluueijrs idées philofbphiques très -éle- 
vées 
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*ées fur la génération ," &c. Ces variétés Çn- 
gulières font des excès, ou des défauts acciden- 
tels, qui, s'étant d'abord trouvés dans quelques 
individus, fe font enfuice propagés dejraceen 
race, comme les autres vices & maladies héré- 
ditaires ; mais ces différences, quoique confian- 
tes, ne doivent être regardées que comme des 
variétés individuelles, qui ne féparent pas ces 
individus de leur efpèce. Voilà jufqu'où s'é- 
tendent les erreurs de la Nature, voilà les plus 
grandes limites de fes variétés dans l'homme ;& 
s'il y a des individus qui dégénèrent encore da- 
vantage , ces individus ne reproduifent rien % 
n'altèrent, ni la confiance, ni l'unité, de l'es- 
pèce. 

Quoiqu'on ne puiflfe donc pas démontrer que 
la production d'une efpèce par la dégénération 
foit une ebofe impofïïble à la Nature, le nom- 
bre des probabilités contraires eft fi énorme, 
que philofophiquement on n'en peut guères 
douter; car, fi quelque . efpèce a été produite 
par la dégénération d'une / autre , fi l'eipèce <le 
l'âne vient de 1'efp.èçc du cheval , cela n'a pu 
fe faire que fucceffivement & par nuances; il y 
auroit eu entre le -cheval .& l'âne un grancf 
nombre d'animaux intermédiaires, donc les pré-^ 
miers fe feraient peu-à-peu éloignés de, la natu-" 
re du cheval , & les derniers fe (broient appro-' 
chés peu -à- peu de celle de l ? âne; & pourquoi 
ne verrions -nous pas aujourd'hui les reprélen- 
tans, les defeendans de ces efpèces intermé-' 
diaire$? Pourquoi n'en eft -Il demeuré ^ue le» 
' deux extrême* \ , . 
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„ L'âne, conclut M. de Bu f on, eft doee 
5 , un âne, & n'eft point un cheval dégénéré, 
„ un cheval à queue nuë; il n'eft, ni étranger, 
f , ni intrus, ni bâtard; il a comme tous les au- 
„ très animaux, fa famille, fon efpèce, & fon 
f , rang; fon fang eft pur, & quoique fa nobles- 
„ fe foit moins illuftre , elle eft tout auffi 
„* bonne, tout auffl ancienne que celle du che- 
„ val ; pourquoi donc tant de mépris pour cet 
v animal, fi bon, fi patient, fi fobre , fi uti- 
„ le? Les hommes mépriferoient-ils jufques 
„ dans lés animaux , ceux qui les fervent trop 
„ bien & à trop peu de fraix ? On donne au 
„ cheval de l'éducation, on le (oigne, on l'in- 
5> lirait, on l'exerce, tandis que Fane, aban- 
3 # , donné à la groflîéreté du dernier des valets, 
^, ou à la malice des enfaos, bien loin d'acqué- 
„ rir, ne peut que perdre par fon éducation, 
j, & s'il n'avoit pas un grand fonds de bon- 
„ nés qualités, il les perdroit en effet par la 
„ manière dont on le traite : il eft le jouet, le 
w plaftron, le bardeau desruftres, qui le con- 
„ doifent le bâton à la main, qui le frappent, 
„ le furchargent, l'excèdent, fans précaution * 
„ fans ménagement. On ne fait pas attention 
„ que l'âne feroit par lui- même, & pour nous, 
„ le premier, le plus beau , le mieux fait, le 
„ plus diftingué des animaux, fi dans le mon- 
„ de il n'y avoit point de cheval; il eft le fe- 
„ cond, au- lieu d'être le premier, & par cela 
,, il femble n'être plus rien: c'eft la comparai- 
t , fon qui le dégrade; on le regarde, on le ju- 
„ gç, non pas en Jui-mê»e ? mai* relative- 

«rnenç 
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„ ment au cheval ; on oublie qu'il eft âne, 
f , qu'il a toutes les qualités de fa nature, tous 
„ les dons attachés à Ton efpèce, & on ne 
„ penfe qu'à la figure & aux qualités du çhe-^ 
„ val qui lui manquent , & qu'il ne doit pat 
. „ avoir." 



ARTICLE IL 

Danielis Eberhardi Baringii, 
Clavis diplomaties fpecimina veterum 
feripturarum tradens , alphabeta m- 
mirum varia medii aevi, compendià 
feribendi , Notariorum veterum fi- 
gna perplura, &c. fingula tabulis 
œneis exprefla. Praemifla eft Biblio- 
theca feriptorum rei diplomatie®, f te- 
rata hac editione fie ab au&ore reco* 
gnita, emendata ac locuplecata ut no* 
vum opus videri poffit. 

•c*eft-à'dire: 

La Cle' diplomatique, contenant des 
échantillons des anciennes manières et écrire, 
/avoir des alphabets S* des abréviations du 
moyen âge, avec flufieurs feings de Notai* 
Tes des mêmes tems. ls tout gravé en 
h $ cuU 
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, cuivre , & précédé d'une Bibliothèque du 
/tuteurs qui ont écrit fur la Diplomatique. 
Par Daniel Eberhàrd Baring. 
Ouvrage tellement corrigé 6? augmenté 
dans cette féconde édition , quil peut pas- 
fer pour tout nouveau. A Hanovre, chez 

—les héritiers de Nie. Foerfter 1754. 1 voh 
in quarto, pages 616. fans la préface 
&la vie de l'Auteur, qui en contiennent 

f • <5o. &fans la table ^ les planches. • 

La première édition de cet ouvrage parut en 
1735. & n'en étoit qu'une légère ébauche. 
Elle ne comenoit que XVI. planches & n'a- 
voit point les importans accompagnemens donc 
celle-ci eft enrichie. Son titre (*) plus modè- 
le & plus convenable à uq Eflài n n'annonçoit 
que des abréviations recueillies des diplômes 
cç des chartes. On verra par la notice que nous 
liions donner des différentes pièces qui entfent 
dans celle* ci, que le titre de Clé diplomatique, 
fous lequel elle paroit n'eft point trompeur. 
Beaucoup de livres portent le nom de Clé. Il 
y en a pour toutes les feiencè* Mais fouvent 
ces Clés refîenîblent trop à celles des Cham- 
bellans des Princes. Elles chargepe ceux qui 
lés portent fans leur donner moyen de rien ou- 
♦.••-• vrir. 

r 

(*0 Compendiafcribendi feu ,dbbtcviaHonts ex <tf- 
plomatihus atqiie codicibût mcihbranoteis £f cbartid* 
His colUQ** Hanovr ... > 
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Tiir. C'eft ce qu'on ne dira pas de celle -cL 
Ceux qui font appelles à étudier les monument 
originaux du moyen âge, trouveront ici des fe- 
coùrsfûrs qui leur faciliteront extrêmement ce pé- 
nible travail. Au moyen des planches dont ce 
livre eft rempli , les écritures anciennes qui au 
premier coup d'oeil pâroiflènt indéchifrabîes, de- 
viendront lifibles. Donnons d'abord une idée 
de ces fecours précieux. 

XXVH. planches repréfentent un nombre en* 
core plus grand d'alphabets de différens Cèdes. 
Outre quelques-uns très -anciens dont on n'a 
pu marquer le tems, il y en a du vi. fièçle^ 
du nu. & des fuivans jufqu'au xiv. Le der* 
nier eft du xvi. fiècle. Cette fuite d'Alpha* 
bets forme une Paléographie; où Ton voit d'un 
coup d'œii les changemens faits de fiècle en fiè- 
cle dans la manière d'écrire. Pour ne point 
perdre les vuides que laiflbient les alphabets 
dans les planches, on y a mis des abréviations 
donc on n'a pas fait mage dans l'ample Recueil 
qui fuit* 

Ce Recueil comprend XXIV. planches, pres- 
que toutes divifées en 3. colomnes. Les XIV. 
premières contiennent une fuite d'abréviations 
dont on fe fervoit dans le moyen âge rangées 

Er ordre alphabétique avec leurs explications. 
ïs dix fuivantesfont comme lefupplement des 
premières, & préfentent de nouvelles abrévia- 
tions des mêmes tems avec des échantillons d'é- 
criture dont plufieurs font aflez longs. Il y a de 
ces abréviations & de ces échantillons pris d'an- 
ciens mouumens en langue allemande. • 

xvnL 
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• XVIII. autres planches repréfentent autant 
^e feings de Notaires des xiv. xv. & xvi. fiè- 
cles, leurs paraphes, la forme que chacun d'eux 
donnoit aux lettres, & plufieurs de leurs abré- 
viations. On marque exaftement de quels Ac- 
tes tout cela eft pris. Ces paraphes fe faïfoient 
avec beaucoup de foin. Ce font des figures 
auiftement tracées qui repréfentent des fleurs 
ou quelque autre chofe qui fouvent fe trouve 
"relative au nom de celui qui s'en ferr. Par 
exemple , un Notaire dont le nom en allemand 
fignifie- un brochet, ne manquoitpas d'inférer 
dans fon paraphe la figure de ce poiflbn, & fe 
félicitoit fans doute d'une allufîon auffi fpiri- 
tuelle & aufli heureufe. 
4 La Bibliothèque diplomatique qui précède 
ces planches , eft un ample catalogue des Au- 
teurs qui ont écrit fur les Diplômes , ou qui en 
ont fait ufage en traitant d'autres matières. 
Non feulement les livres y font fort exaftement: 
défignés; mais de plus il y a fouvent des juge- 
mens & des traits curieux fur les livres ou leurs 
auteurs. Cette Bibliothèque nous paroit fort 
complette pour les Auteurs allemans. U n'en 
eft pas de même pour ceux des autres nations. 
11 y auroit beaucoup à ajouter; & fi nous ne 
craignions de fatiguer nos lefteurs par une fuite 
•de titres, nous pourrions indiquer plufieurs E; 
crivams, fur -tout Hollandois & François , qui 
méritoîent d'y êntren Quelquefois quoique ra- 
rement, l'Auteur y admet des livres qui n'y ap- 
partiennent point du tout. Par exemple, 3 
j,net entre les Ecrivains diplomaties des Païs- 

Bas 
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Bas les Mémoires (TA aber y , où pourtant il 
n'eft fait mention de rien qui tienne à la Diplo* 
manque. Cette Bibliothèque eft d'ailleurs très-* 
judicieufementdiftribuée. Elle eftdiviféeenvn* 
SeAions. La première contient en 7. chapitres - 
les Auteursjui ont écrit fur des fujets qui re^ 
gardent la Diplomatique en général , tek entre 
autres que l'origine de cette icience , la matiè-* 
re & la forme des Diplômes, les lceaux, te 
comput eccléfiaftique du moyen âge. La fe4 
conde indique les écrits publiés fur des contro- 
verfes particulières qui ont quelque Diplpmq 
pour objet. L'Auteur n'articule pas moins dq 
vingt -neuf de ces controverfes. Toutes ces 
guerres, comme il les appelle, fe font élevées 
en Allemagne. Il dit qu'il y en a eu vingt au- 
tres qui ont eu d'autres païs pour champ de ba.- 
taille; mais il ne les particularité pas. La troî* 
fième feftion regarde les Archives, les Chance* 
liers, & autres offices relatifs aux Diplômes* 
La quatrième rapporte les colleftions de Dîplo* 
mes & autres anciens adtes. La cinquième con» 
tient en 43. chapitres les Hiftoriens de, touçe 
natiou qui ont appuyé ou illuftré leurs ouvrir 
ges par des Diplômes. La fixième fait pader 
en revue les jurisconfiiltes qui ont puifè dans 
la même fource. des lumières pour éclaircirqùel? 
que matière de Droit. E,nfip la fcptième rapy 
porte les écrits concernant, la. Diplomatique qui 
ont été promis & qu'on n'a point donnésX'Au* 
teur ajoute à la fin la lifte des ouvrages que IVlr* 
Jean Heumann fouhaiteroit que l'on composât 
m la Diplogiaiiciue, .lisfo^^gés fi>u* ç6. 
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îbe& dont la plupart deraanderoierit plufieurt j 
gros volumes. Il n'y a guère d'apparence que * 
ces défirs foient jamais remplis; ils font trop ! 
vafteS. 

' Nous Savons encore touché qu 5 aux parties 
de cet ouvrage qui font énoncées dans le titre, 
& qui n'occupent pas le tiers du volume. Les 
autres ont bien auffi leur prix. Et d*abord la 
préface de l'Auteur eft une doftfc & longue dis- 
fërtation fur des matières relatives au but de ce 
livre. Il remarque que le tems qui change tout, 
change de même la façon d'écrire. Les carac- 
tères, la manière) de les tracer & de les lier en- 
fèmble, les abréviations, là matière fur laquel- 
le on écrit, ont varié félon les fiècles; & c'eft 
tié ces variations que fe tirent les règles les plus 
certaines pour s'aflîirer de l'authenticité d'un , 
Diplôme. Les abréviations furent imaginées I 
pour expédier plus vite les écritures qu'on avoit | 
ft ftire. Souvent une feule lettre défignoit un 
mot entier. On a de ces abréviations qui font 
fort anciennes & qu'on appelle lesiVorw de Ty 
ton , parce qu'on les croit de l'invention de Ty* 
ton , affranchi de Ciceron. Senèque l'ancien en 
augmenta le nombre à ce que fbutien&ent de fa- 
vans hommes contre d'autres favans qui le 
aient. Les Chrétiens renchérirent beaucoup 
fur cette manière d'écrire par abréviation. Dart 
les premiers fiéclès on écrivott des Pfautîers en- 
tiers de cette itoamère. Les Jurisconfultes ert 
tbusèrént au point d'obliger juftinien (*) de 

leitf 
<*) QmflUut, frtonctpt. Dige/t;'$. 15. 
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feur en défendfe l'ufàge. Il ne put pourtant les 
en corriger entièrement, & ce qui relie de ces 
notes dans les manuferits fait, dit notre Au- 
teur, h croix des ignorans. Les abréviations 
furent fur-tout fort à la mode dans les monade* 
res, où avant l'invention de l'imprimerie laipritH 
cipale occupation étoit de copier les auteurs fe-f 
crés & prophanes; L'abus en devint extrême 
au xw. & xiv. fiècles. C'eft ce qui rend la 
lefture de s écrits de ce tems-là fi difficile. De 
là la fource d'une infinité de méprifés lorsqu'on^ 
voulu déchifrercesmonumens. Leibnitz,Je clair 
voyant Leibnitz s'y eft arompé tout comme un 
autre. Dans un endroit d'un des Ecrivains du 
moyen âge qui compofenc ion grand Re+ 
cueil ( * ) , il a fait imprimer Ubprii de Sax» 
nia; cependant notre Auteur s'eft convaincu 
par fes yeux jqu'il.failak Jice Uberti de Savogna: 
La méprife eft importante; on fe fert de la 
kf on de Leibnitz pour établir que la maifon de 
Savoie doit ion origine à. celle de Saxe. Au- 
tre exemple de l'embarras où jettent les abré* 
viations. Dans un Diplôme d'Eric VIL Roi dç 
Danemarc de 1278. il y a ntf mot qu'Hoffmann 
a lu Annam 9 Eccard Katberinam> un autre fa*. 
vant Beatam; notre Auteur alfure qu'il faut \ù 
re carijjitnam. On rencontre une infinité de 
pareilles fautes, en comparant les originaux des 
manuferits avec les imprimés. L'Auteur &ft 
cette corapaiaifon pour fix Çiplomes de l'Em- 
pereur Otton L II les rapporte en entier & 

moo- 
(*) Tm.L Stnptor. Rtr...Brwu<wic. pag. %*?. 
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nrinere que l'Ecrivain. (*) qui les a mis at* 
jour , les a mal lus & mal copiés. Ces Diplômes 
au .ïcfte font presque cous des donations faites 
par ce Prince à des monaftères pour le lalut de 
ion atne & de quelqu'un de fa famille mort ou 
vivant (t). Notre Auteur rapporte encore 
tout du long un Diplôme .d'Altfrid* Evêque 
d'Hildeshcim de 8ra. & marque de même les 
différences de l'imprimé avec le manufcrit. Cet- 
te pièce eft une conceffion faite à un monade- 
re de filles à qui le Prélat donne de certaines 
dîmes, en s'appropriait de certains fonds. Il 
eft lî pénétré de la crainte que fes fuccefieurs 
ne changent quelque chofe à fes arrangemens, 
qu'il s'exhale en menaces contre celui qui s*é- 
man'eiperoit à le faire; il le dédare excommu- 
niéw Ses exprefljons font curieufes; j'en mm* ' 
fcris quelque chofe au bas de la page (§). Ou- 
tre 
Ern. KeHner. antiauit. Quedlmburg; I 

Pro remedio anima mjlrœ, dit l'Empereur* | 
éebiitrrumque noftrorum. Pro mima Mle&iffimœ conju- | 
gis noftrct Edgidis. J 

(S) Sit abeifus de corpate S. Mains EcçUfia, fit 
Jtgrêgatus a cœtu , exierminatus de terra vivemium, 
Jtt traditus Satan* ininteritum, & manifefta ulth 
divina btc in prafenti tangat eum f ut fit omnibus in 
parabolam f$ exemplum. Et ut firmum femper ac ra- 
hum hoc Domini rhaneat teflamintum, propria manu fi- 
gillo noftro fignavimus in nùmine Pûtris £f Ftlii & 
%piritus fanBi , ut funkulus iftt fanQce Trinitatis qui 
iiunqttam rumpitut , nuUa unquam rations éijjbhoâtut 
Quem quicunque infelix diffbtoere contenderit, rudibui 
infini adjuppiiçja tttmftnt mpdiopertrafym 
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tte les méprifes, les Editeurs de Diplômes les 
ont fouvent altéré à deflèin. Notre Auteur en 
trouve mi exemple remarquable dans les Anna* 
les de Paderborn de Nicolas Schaten. Il pro- 
duit un Diplôme de l'Empereur Conrad IL ti- 
ré des Archives de TAbbaïe de Corvay, & in* 
dique les altérations que cet Auteur y a faites» 
On a fouvent convaincu les Moines d'avoir 
fuppofé des Diplômes. • Plufieurs choies onc 
contribué à corrompre ces anciens monumens* 
Lorsqu'ils périffbietit de vetufté, on en feifoit 
des copies qu'on firifok autentiquer par les Pa- 
pes , les Evéques & les Princes. Or ces co- 
pies étoient fouvent fautives par l'ignorance, la 
négligence, ou l'infidélité de ceux qui les fai- 
foienc La fraude avoit encore un champ plus, 
libre, lorsqu'il s'agiflbit de rétablir des Diplô- 
mes que les guerres & les incendies avoient dé* 
traits. Il étoit aifé après cela de faire confir- 
mer ces Àftes que l'on prétendoit n'avoir fait 
que renouveller. 

Entre les fujets qui ont occupé la plume de 
notre Auteur dans & préface, il ne faut pas 
oublier les Monogrammes, dont les Rois & les 
Empereurs fe font longtems iervis. C'étoienc 
des abréviations de leurs noms. Ils tenoient lieu 
de fignature. Charlemagne -en fit ufage parce 
qu'il écrivoit mal. Une ancienne coutume vou- 
loit que ceux qui ne favoient pas écrire, fiflent 
aux contrats ligner leur nom par un autre; mais 
eux-mêmes ils y marquoient de leur main une 
croix. On vint dans la fuite à tracer les lettres 
de fon nom aux quatre extrémité* de cette 

Tom. X. Part. IL M croix, 
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croix, de «fendre que te *&»t.W ftmWoiç fi* 
mer qu'ut) cwaétère, Ce &$egt les MQnograjpr 
mes. Quelquefois toutes te» tatr$s ii'w^i nom y 
entroient, cftuuefois If ? principales feulement. 
Noxre Autour donne ces* d'Otton 1. & quel- 
ques autres* &,«* M<?3QflflP»es furent en ufà- 
«jufqu'à Frédéric HI. - 

Cetie Préface m gfcfàri ft>ft feftru&iv$ eft 
accomp«Rirée de longues, mm qui trop fbuvem 
tiennent tr*s-peu à l'objet pwsipsl. Il y a mê- 
me de ces écarts daw le teste. Ces djgreffïons 
font ordinairement pleine* d'érudition, j»*is en 
prouvant que l'Auteur avoit beaucoup lu , eUee 
font ea même tern* pop Yoir, qu*Ù ç'gvoic pa* 
autant médité fiur te précepte d'Horace; jfcm 
•unir dtotf M» »WI* <**&***<* fài. C'eft ainll 

Jue lorsqu'il Yeuc juftifier te titre qu'il donne k 
m livre par l'exemple d'autres auteurs,, il ou- 
blie qu'il nîéerit pas Wjca^çg^. Il articule 
uns douzaine de livres qui p$*E£«t le nom de 
C& Il eu rapporte les titres tmt du long & 
chemin faifein quelque panicuipi^- Far exem- 
ple. il apprend à fe&lçlfceitfs que la C# 4* {'£• 
criêuHjiûete 4* Moltbw Skmus &t imprimée 
à Bâleeu 1567- JSSp- *4*0>; fltfe? *é74» Jear 
Mufae*» es donna u»e édition fc je«a,& qu'en- 
fin il en parut une nouvelle à Leipfig eu 1695. 
par les fcma de Théodore Suiççr. II remarque 
de même que la Qbés h G mur* de R&H £lùh 
Aim fut traduite ee latiu, commentée & publiée 
à Helmftad en 1697* w w volume in qwru>* 
par Chriftophe- Henri Ritts^eyer , & qu'en 
1740. elk « été réimprimée à Hanau 9 jointe à 

la 
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buijen i laquelle Clé àfx Thalmud , compofée des 
écries des Rabbins, &c, avoit aufii été imprir 
inée autrefois avec une préface, &c. Le nié* 
me manque de goût règne d'un bout à Pautrç 
dans les notes. Je n'ai pas le courage d'en pro- 
duire aucun échantillon , & je penfe qu*après 
celui que je viens de rapporter , & .qui eft du tex- 
te ,lesleéteurs ne m'en feuront pas mauvais gré. 
Je pafle (Jonc à une Difïèrtation de notre Au- 
teur fur la lettre C, que Ton trouve à la tête 
de la plupart des Diplômes depuis Charlenjagnë 
jufqu'à Otton IV. Quelquefois cette lettre a 
ià forme toute fimple, d'autrefois elle eft or- 
née de différens traits. Il y a des Diplômes ofc 
cette lettre eft traverfée perpendiculairement 
par un i & jointe à un X ou à un h. Dan» 
quelques-uns enfin on y voit entrelaffées les 
lettres 4 Q. Notre Auteur a fait graver plu- 
fieurs commencemens de Diplôme oùcettelettre 
fe trouve. Tout cela peut s expliquer d'une ma^ 
mère aflea; heureufe. C figmfie Cbriftus ; Yt 
qui le traverfe fouvent,défïgne Icnovnàc Je fus: 
H ajoutée quelquefois au C , n'eft que pour mar- 
quer plus wcpieiïement le mot Cbriftus : les let- 
tres grecques 4 & O qui fe trouvent dans quel- 
3ues Diplômes, font alktfîon à ce qyi en: dit 
ans f Apocalypfe qpeJéfus-Oirift eft VAlpba 
& YX^meka. Le x qui fe valt quelquefois ave£ 
le C 9 eu yn peu plqs emharaflant. On peut le 
preudre pour une féconde marque du nom dp 
Chrift, il eu vrai qu'elle eft inutile, une ppvfc- 
vant fuffire. Mais on faft que ceux qui prê* 
M 2 toieat 
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toient leur main à écrire les Diplômes, tfépai> 
gnoietft pas les traits, ni rien de ce qui pouvoir 
rafler pour ornement à la tête de ces pièces. 
Nous fommes redevables de cette explication à 
notre Auteur, parce que c'eft des lumières qu'il 
nous fournit que nous la tirons. Mais propre* 
ment ce n'eft point la tienne, qui nous paroit 
beaucoup moins naturelle à divers égaras, & 
qu'à caufe de cela nous nous dilpenlbns de rap- 
porter. Au refte on ne doit pas plus être éton- 
né de trouver le nom de Cbrift à la tête d'un 
Diplôme que d'y lire la formule in nomine fan» 
8<b 6? individu* Trinitatis^ ou que dé voir des 
gens .aujourd'hui fe faire un devoir de piété de 
commencer tout ce qu'ils écrivent par les lettres 
initiales de ces trois noms Jêfus % Marie , ?o- 
fepb. 

L'Auteur a rejette à la fin de tout le volume 
un Diplomaîarium mifcellum , ou mélange de 
Dfplomes , propres à illuftrer l'hiftoire de la 
Saxe inférieure. Il y en a 131. dont 14. feu- 
lement avoient paru dans la première édition. 
Tous les autres voient le jour pour la première 
fois. Ils font les uns en latin, les autres en al* 
lemand, la plupart des 14. & 15. fîècles, quel- 
ques-uns du 13. quelques autres du 16. & un 
ieul du 17. Ce font des Concédions accordées 
par des Seigneurs, des Evêques, des Chapitres 
& des Particuliers, & des Conventions fur tou- 
te forte d'affaires. Recueil précieux ftns doute 
pour ceux qui s'attachent à l'étude de la Diploma- 
tique, mais qui leur feroit bien plus utile fi 
l'Auteur, par-tout ailleurs trop libéral en no- 
tes, 
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: par Mb* Barikg; i8c 

tes, n'eut entièrement négligé d'en mettre ici. 

Nous ne nous fbmmes arrêtés dans ce volu- 
me qu'à ce qui eft de notre Auteur. Il y a de 
plus huit' Diflèrtations publiées par d'autres; 
comme les unes étoient devenues rares, & que 
d'autres ne fe trouvent que dans de grands ou- 
vrages que peu de gens pofsèdent, Mr. Baring 
a cru devoir en enrichir Ion livre. Elles rou- 
lent fur les différentes fortes d'écriture, fur les 
moyens de juger des manufcrits, fur les Notai- 
res, fur la diftinftion des Diplômes autenti- 
ques & fuppofés, fur la foi qu'on peut ajouter 
aux Diplômes des Empereurs, fur l'utilité de 
ces anciens monumens, fur l'ufâge des Diplô- 
mes de Conrad L fur la preuve par les Diplô- 
mes. On voit que ce font tous des fujets rela- 
tifs an but principal de cet ouvrage, & que leur 
recueil peut être confîdéré comme une Intro- 
duction à la fcience de la Diplomatique. Les 
Auteurs de quf le nôtre a emprunté tous ces 
lecours, font le Père Mabillon, Mis* Struve,& 
de Goebel, le Père Papebroch, Mrs. Hertius, 
Rudimann, Kraufe, & Waldfchmîdt. Il nô 
nous eft pas poflîble d'entrer dans le détail fur 
aucune de ces pièces; nous finirons en difanc 
un mot de la vie de notre Auteur, qui fe trou* 
ve auffi dans ce volume écrite par fon fils. 

Mr. Baring d'une famille originaire de Gro- 
fiingue (♦), mai* établie en Allemagne depuis 

155* 

(*) Dans une note on recherche Tétymologie 

du nom de Baring. On la tire du mot Bar, qui fi- 

*nifie également ua ours & un héros , & de celui 
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tffa La Cle' dï^qMitique, , 

1550. ntaftk en *6$o. dans l'Etéché d'Hildes* 
heira ofe Ion père étoit Pafteur. Il le perdit à 
4» ans. Après fes premières éludes, il réfoluc 
êe le vouer à la Théologie , & pour prëlirm* 
flatte de cette étude il apprit l'Hébreu , le Chai- 
daïque, le Syriaque & l'Arabe. Mais par 1q 
fconfeil de fes aitiis il s'attacha à la Médicine, 
& foutittt une Difpute publique touchant les 
0» du crâne. Cûfnnie il étoit fans bien, il crai- 
gbit que cette profeffion ne fût pas un moyen 
àflfez prompc ni aflez (ûr de fubfifter. Il chan- 
gea encore d'objet d'application; & à la per- 
fuafton du fameux Eccard il s'occupa unique- 
ment de la connoiflàrice des livres, des Biblio- 
thèques, 8: de tout ce qui appartient à l'Hiftoi- 
f e littéraire, feeeard devenu Bibliothécaire du 
Rot d'Angleterre à Hanevrte, obtint que Mr.; 
Barinfe fût auffi attaché à cette Bibliothèque* 
Ils parcoururent eftfefflblè cet Eleftorat pour 
èherober dans les Archivé» des montiroens qui 
pbflem ilhiftrdr l'htftdte de la majfon de Bruns* 
' . wicki 

ér fye , <|àf dstts Tanèfemye laftgue des Frifons fî- 
$mfidit èifank ^.d^cenékns^ & l'on remarque que 
hn ilonv» terminés en Ingc ou Inga font très - com- 

Jruftf dans le* Provinces de Frife a de Qroningae," 
ette étyjnologie né manque pas de vraiferhbfancé. 
II n'en eft pas de A même d'une pfétefjflbn qtoi tfctf^ 
ne. lieu 4 urie au'trti riotè aufli peu Wéceffairfe que-la 
première. Ùh -règferVJé cottme des branches - de lk r 
fitoiiîié de Baring , toutes les familles de même 
iWm en AHëinagJtfèét ailleurs, & même celles de 
Bartogton etr Angleterre & de Beringhea en 
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wtck. Eéctrd B'étant rctfrd à Wdfttfiô^ pbur 
c^raflçrla Rçligiop i^ôtoaing ta i^ag. & foa 
luccefièur n'étant entré en charge qu'un an & 
demi après, Mr. Bering fut pendant cet inter- 
valle chargé d'eri taire les fonctions. Il fe ma- 
rija en 1728. 'Devenu veuf H fe remaria eh 
173 5. Il a eu 4. -fïis & 4. filles qui tous lui 
lur^iVënt. Il étoit fùjef aux héniorrhoïdes. A 
Pfofaéé'dè 1753. llérffat attaqué tftâ-violen- 
niet^t, & nfcal^J» «wèdés Je plu* fagement 
admfoîftrés * : attes ( i'sSbibltrdnc •; Impulsèrent 
peu-à-peu t , &$||fl4 l'ejnportètent le 19. Août 
fuivant. Il a publié d'autres ouvrages que celui 
dont nous venons de rendre compte, & en a 
laiffê-cfebx eti mariifcfit. 

•. w$s\\k\- *r » « \y jr» r.i,t'ivi ri' 1 in'mi t,itr»i 

.';'■ '^AlKtiçLÈ ni. 

"■'Ofâ'ahâffefâ Tejiameniy Pàjrc. II. wberein 

Je Mofarcnt Éiftory ' bf the Création .an 

- Déluge il Philafo^ally eéphintdt *** 

. Erfdtsin frejtnfTbmy of'Flieà thkfoi 

■ m rfttifiedy tagetMt <smf<#ti fMurltï- m 

m ^oràfity-dfWofH*: tiidftmof 

téttèis tb- tt'fStitig ftdbléinâïi ddotnei 

tfftb fevtfdï, pûts." Êy fi>. fidsBEntf 

■ ClAYTQN,\])foll'jM)6ptfÇLQBVli*ii 

■ fàto» rftbe Risjalfociety and éffitcMy 
. .-i M 4 V 
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tt* Défense des Histoires 

of Jntiquaries. Dublin , frinted by Geôr* 
ge Faulkner, inEffex-Jiret mdccu^ 

c'eft. à-dire, 

De' pense des Hijlolres de T Ancien & du 
Nouveau Teftament, IL Partie, où Ton 
trouve FHiJtoire de la Création éf du Dé- 
luge 9 félon le récit qu'en fait Moïfe, piî- 
lof optiquement expliquée, les erreurs de Ut 
Théorie reçut fur les Marées découvertes 
& rectifiées 9 avec diverfes remarques fur 
là pluralité des Mondes; dans une Jwte 
de Lettres addreffees à un jeune Seigneur; 
avec plufieurs figures pour V éclair c^fement 
du tout. Parle Dr. Robert Clat- 
tqn,- Evéque de Clocher,- Membre 
de la Société Royale & de la Société, des 
Antiquaires. A Dublin , chez George 
Faulkner mdccliv. in iz\ pages 278. 
• 

Si Ton étoît encore à lavoir que M. PEvê- 
que de Clocher eft un de ces Théolo- 
Ë'ens, dont les corinoif&nces s'étendent à tous 
s genres de littérature, on n'auroit qu'à jetter 
les yeux fiir cette nouvelle^ produ&ion de & 

Îjlume pour en demeurer convaincu. La défen* 
e-de PHiftoire feinte que le feu Lord Boling- 
broke avoit attaquée avec auffi peu de candeur 
que de force, donne occaûon au Prélat de par* 



dby Google 



ML'ÀHc.^auNotmTwTAitf. îîj* 

coarir les Cieux & la Terre. Tour à tour cri- 
tique & nafigralifte, il s'élève à une multitude 
incroyable d'objets, & fa curiofké embraile en 
quelque forte toute la Nature. Mais comme il 
montre plutôt les chofes qu'il ne. les approfon- 
dit, nous ne pourrons tout an plus qu'indiquer 
les matières qu'il traite en XV. Lettres, que. ce 
petit volume met fous nos yeux* 
. Dès Izprimire Lettre, après avoir annoncé » 
que pour fatisfeire le jeune Seigneur à qui il 
écrit, fur l'origine des Coquillages qu'on trou* 
ve répandus de tous côtés dans les entrailles cite 
la terre jusqu'au fein des plus hautes monta* 
gnes, il entrera dans des difcuffions qui juftifie- 
root le récit que Moîfe fait de la Création du 
monde, & du Déluge, l'Auteur avertit qu'il 
va fuivre la méthode de Mr. de Buffon % faire 
palier en revtyç lesfyftèmea que d'habiles gens 
ont déjà hazardé fiir ces matières, dire ingénue 
ment ce qu'il y desapprouve» & enfuite établir 
le fien. - 

En conféquencede ce plan, il examine dans 
une première Lettre les fyftèmes fameux de 
Burnet & de JPbo&œard, auxquels il oppofe les : 
difficultés ordinaires, difficultés qu'a fi bien fait? 
fentir Mr. Bertrand dans fes Mémoires fur la 
ftrofture intérieure de la Terre (* ). La fecm*, 
de Lettreroyfc&kT les fyftèmes de WtÀ$m* &, 
de Mrs. le Cat & de Buffon. Mr. l'Evoque dtfi 
Çloghkr combat ces deniers par diverfes 

rai- 
(•) Bibtfq$..$ipp?rfc tom.VnfrPV* 33& & 

. ■ u$ • 
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, raifofts. i°. H' troufê cèhûfelfe à h raiCbn & iP 
^expérience de dire <|iie leriiJOttVttttietît de la' 
mer aie pu fdtttief dés tadhGagfiea/ qu'au con- 
traire il fllufttk midées & détft*îtè& 2°. Il re- 
marque que ±e§» Nlèffieurs fè contredifent en 
ibutenant dWauofe côté, qtot* la riafër gagne de 
plus en pha, & qu'à la fin j» Ibh flux & re- 
flux, les montagnes qui confrêttt a&uelléraem 
la 'Terre feront tftftpfcrtëê*, jirffyi'à ce que la 
éeome cte ftottte gfobfcpeu-à-ifcu ufêe , s'afftiflè , 
& qu'il retbffibe fôtfcles **uft d f ô& S èft tonu- 
3** H ôbfervfe qt« céttfe idée tte la dernière c»- 
tafirt^le 4ê la pIMîèle que ttoua habitons efttfî- 
fcftemeftit ttppôtèe à te qu'affirment Moïfe & 
St-Ffem ('*); 4^ Il montre que 4*hypothè& 
<fe ces PMlofo¥*fè8 îferiverfè absolument la Hrérî- 
OTùs la' tWifàWdft <ft ftldttêr fur Ta manière dont 
riôtr* Tèirfe a~ë&-flrte des éaa* entrais jours * 
&>ntièfetftfcnt détfbfêe e« fix (t). 5°. Enfin îl 
iWète fort Wtti'Pabl«iqiie trop cte gens font de 
ce qu'avouent les Théologiens, que dans les* 
dtfôfes qot (!«• cikiaéttfêW pte le ffitot , l'Ecriture 
p«He ittioftfc 10 iftttgigè defe PHîtoTophes que ce- 
1« <ta voîgaife;: «éfl-îi'eSffSïfe-vrài, iéaii rîèïi 
lié fcteft £1*1* fafcttL ptua Hftpte même,' que' 
cFèrt èoWlaffe qua-le Dfeii de V&iré a IWflg' 
affilier rérrtut àt» lùMr&km de fôn ef^rft v 
ëBpeftttettàfct que ft* MritttiW'riëflriAête d<* 
flWîîltëtfàfepÉteîe. -'* • - - 

<tt «oitWc ^r âfeni-ft tntylMte £«»* 'Mr. 

(t) Cenef. î. 12, m, 31, 
S 1A 
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FEvêque de Clocher va commencer l'ejc- 
plîcation philosophique de k Crôatidn, relW 
que félon lui JVtôïfe à voulu la faire concevoir. 
Mais Moïfe a écrit: ce mot qui n 4 aufoit pa4 
arrêté le Philofophe arrête le Littérateur. Û 
dîflèrte fur l'origine de l'art d'écrire, il exami- 
ne fur quoi, avec quoi, & comment dn écri- 
yoit. Et quand cett f é Lettre éhidîte eît achevée : il 
l'allonge d'un Poflfcripturh confacré à repouffè^ 
quelques traits de Mr. dé Voltaire dans une dé- 
fenfe de Milôrd Bolinghroke' qu'on lui atttf- 
buë Ct)» ma î s 9 ue cet Auteur fbugîroit faite 
doute d'avouer. \ 

Enfin vient la quatrième s Lettre , & en voîcî 
le précis, jiu commencement, c'eft-à-dîrè,, 
quand Dieu commença à créer notre globe , if 
créa les Cieux&'ld Terrï,\& Terre, ou le globe^ 
même que nous habitons, avfeç tei Cieux % ôuf 
Tatmolphère qui l'e'nytfonne. Cté matériaux' 
de notre mèfide* Wbîfion /prétend que Difcû' 
les prit, d'une comète qu'il chaîna eri plantffe^ 
Leibnitz d*un foléii bfe,'\Pqfoft d'urie conîèrè;- 
vitrifiée pour s'étrç trop approchée' du îotèuV. 
Apparemment que bés Fbi^lbphôs iïe croient 
pas que Diiaâ puîffe tiret qlVelqjie' chbfe. dui 
néant, & voilà , remarque te'Wéïâtplus éclairé,, 
où l'imagination entraîne lek. Sa vàbs quand ilà 
fe font une fois .cbëffés cTuft $ftèirte. Cette; 
imagination * ditqueîque £aft Mr. dé ÊujfùÙ , fert '[ 
volontiers aux dépens de \i Vérité. 
La Terre, ajoute Moïfe, étoitfaittfbme& «ttf- 
• de,* 

(f) Bibl. Impart, Tm. IX. pog. 279- $7«ty. 
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de, ce n'étoit encore qu'âne màfle déferte & 
fterile. Et les ténèbres étaient Jur la fixe de JV 
Urne; nulle lumière encore n'éclairoic notre 
globe 9 que les eaux couvraient. Mais pour- 
quoi les eaux? C'eft que fuivant les loix de la 
gravité , les madères les plus pelantes occu- 
poient 9 par couches, le* plans les plus voiCnsdu 
centre de cette malle, chacune à proportion de 
fa péfanteur fpécifique; & que fur tout cela fur- 
rogeoient les eaux , environnées de l'air, de 
l'atmolphère, des Cîeux. 

Suppofé que là main divine eut placé ce vafte 
corps à une trop grande diftance de tout autre 
corps, pour pouvoir en être attiré, notre globe 
éternellement immobile feroit à jamais demeuré 
dans la même fituation; mais Yefprit de Dieu f 
un vent de Dieu, un grand vent qui/* moumt 
fur les eaux, commença à agiter l'abîme qui 
couvroit le globe, &kjè répandre fur les eaux. 

Et Dieu dit que la lumière f oit, & la lumière 
fut % &c. (*): c'eft- à -dire, non feulemenc 
qu'il créa le feu dont la matière eft répandue 
par tout l'Univers, & qu'il recueillit cette ma- 
tière autour de la Terre de la façon que Mr. 
l'Abbé Pluebe & d'autres l'entendent, mais ce- 
là lignifie que Dieu forma le foleil pour éctaau* 
fer notre globe, & pour y produire l'agréable 
viciffitude du jour & de la nuit. Non que ce 
grand luminaire dût pour cela faire le tour de 
notre Terre, car en ce cas il auroit fallu lui im- 
primer un mouvement d'une rapidité effroya- 
ble» 
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ble, & une dire&ion contraire à toutes les lobe 
du mouvement; mais parce que Dieu imprima 
dans ce moment à notre globe un mouvement 
de rotation fur fon axe, qui s'exécutant en 24* 
heures, en tient une partie dans les ténèbres pen- 
dant la moitié de ce tems, & la ramène enfui- 
te à la lumière pendant l'autre moitié. C'eft 
ce que notre Auteur explique dans là cinquième 
Lettre. 

La fixihne traite de l'œuvre du fécond jour. 
Dieu y fit Yétendue qu'il nomma Cieux : c'eft- 
à-dire, (car les Cieux exiftoient déjà (*),) 
que Dieu appropria les Cieux à l'ufege auquel 
il les deftinoit , favoîr à fbutenir les vapeurs 
que les rayons du foleil attiraient des eaux, & 
qui flottoient dans l'atmolphère où elles corn* 
pofoïent les nuées (t); ainfi Vitenduè\ ou les 
Cieux devinrent capables de /(parer des eaux de 
l'abîme, les eaux exaltées dans les airs. 

Et comme le mouvement avoit été imprimé 
à la Terre fur fon propre axe, les eaux qui la 
couvraient, ne purent que s'en reflentir. Em- 
portées par une force centrifuge , & retenues par 
une force centripète, elles durent fe ramafler 
fous l'Equateur pour y former comme une ban» 
de, & y circulera la plus grande diftance du 
centre qu'il étojt poffible. Elles quittèrent donc 
des deux bouts, ou les pôles, & en refluant avec 
violence fous l'Equateur, elles entraînèrent avec 
elle une partie confidérable de terrein,cequi tic 
prendre à tout le globe une forme nouvelle. 

Au? 

(*) Oenef. I. u (t) JU.XXVL-». 
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Àû-lîeu qu'il étok d'abord ovale & allongé vers 
les pôles, le» pôles s'applatirem, l'Equateur s'é- 
leva, la Terre demeura à fèc, ai; Nord & au 
Sud, & les eaux fe rangèrent toutes fous l'E- 
quateur. Telle (\>t l'origine dq la Mer Sç de la 
Terre, qui bientôt fe couvrit de plantas & d*ar- 
bres, ouvrage du troifième jour (*). 

Le quatrième jour Dieu dit qtfil y ait des lu- 
minaires Ç t ) > & c - ma i s déjà , félon . notre Au- 
teur, le ibleil avoit été formé le premier jour; 
qu'eft-ce donc que Woïfe veut dire à préîênt? 
Jl veut dire , que Dieu fit qu*il y eût deux 
grands luminaires au -lieu d'un, en produifant 
la lune qui réfléchit la lumière du foleil, & 
qui par cette clarté d'emprunt tempère les ténè- 
bres de la nuit. Ce que Moîfe ajoute des itoi* 
âes au ih 16. le favpnt Auteur fentend de 1* 
création des autres planètes, qui avçc le foleil 
jk la lune,y*fw»i defignes pour régler les/ai* 
ton t s % &c. peut- être même pourroit- on concevoir 
que ceci a quelque rapport àPexiftence des Hoir 
fis fixes % quand même elles auroient été créées 
cfcs millions de fièdes auparavant, parce que 
c'eft par leur moyen qu'on juge de la route que 
tiennent les pfemètes, & des points divers, ainfl 
qjue du ternis de leurs révolutions périodiques 
autour du foleil. 

Mr. TEvêque deCLOGHE* remarque , fou- 
rchant les produirions du cinquième jour , que 
Moîfe y parle plus philofophiquemene fur l'ori- 
gine des animaux & de leurs efpèces, qu f Arifto- 

te 

(•) Gcnef. I. -^IS. (î) Ginef. I. 14. 19. 
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te lui-même, A que ]Jluffeurs des modernes. Il 
n'ajoute rien- de particulier ftf la formation de 
l'homme; nufixibne jour. Le repos dujeptiime 
attire davantage Ion attention. Perfuadé que 
Dieu eut des raifonsfécretces de mexxrefix jours 
à former notre Terre avec tout le cortège des pla- 
nètes que nom foleil éçlafre & échauffe, il re- 
garde ceçte myftéf ieufe ceflàtibn de toute pro- 
îuftioR, pop feulement comme le type du re- 
pos accordé à la faibklft humaine, chaque fe- 
ptième jour, dp celui (tes terres qui fut prefcrfc 
aux Ifr?éUtçf Mft*ri)baQPQ fepcième année , & du 
Jubilé de tous les cinquante ans ; mais s'élevanc 
plus h*uc çnçpfé., & ne craignant pas les périls 
que Ton court fur la mer incertaine des conjec- 
tures, il donoe à eonfidérer, fi le repos du fe- 
ptièqae jour n$ doit/ pas ocre regardé comme le 
type du repos 941 car?âérifera félon lui le /*» 
pt&w milUMw fta* aonées de la durée de notre 
globe, On fair.gqe depu&lofjgtems M-l'Evêque 
de CfcpcitfR ffeft espiiqué fur ce fujet. Il efti- 
me qp'ap bqttt de fix jBilte ans accomplis , à coal- 
iser dépote & Crtetion ,1e Meffie defcendant des 
Cieux viendra établir % la Terre un Empire 
univçrfel , un &g& de paix ,& de repos , qui du- 
rera aiilk a»s, fc oui yen* le parfait accora- 
pUfltagp 4e t*Rt tfoç&siesofc la gloire du Chrift 
a été fi QHgaiQÀueAenf: crayonnée (t > 

À * 

(t) iUcherches fur le €e*s du fécond a vend- 
aient du Meffiç , &c. «n forme de Lettre écrite eu 

J750. &c. .à i4<4* itof Mli$J#m> fito. • 
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ARTICLE IV. 
Histoire du Comté de Namur. 

Second Extrait. 

Depuis la fin du z. fiècle que les François 
perdirent la fouveraineté de Namur, jus- 
ques vers la fin du xv. où le P. de Marne finie 
l'Hiftoire de ce Comté, il fut gouverné par des 
Souverains de quatre maifons différentes. No- 
tre Auteur donne un Livre de Ton Hiftoire i 
chacune de ces maifons. 

Dans le premier JJtore paroiflent les Comtes 
héréditaires, ifTus de ce Berenger qui étoit Com- 
te de Lomme en 930 & beaufrère du Dec de 
Lorraine; ainfi que du Comte de Hainaut. Son 
petit-fils Albert, qui pafle, comme on l'a dit, 
pour le premier Comte de Namur indépendant, 
prit poileffion de cet Etat en 980. Il faut qu'il 
tint un rang diftingué puisqu'on lui accorda 
pour époufe Ermengarde, fille de Charles de 
France, Duc de la BafTe- Lorraine, Princefiè 
du fang de Charlemagne, & probablement rai- 
née des deux filles, dans lesquelles cette augu- 
fte maifon s'éteignit. Albert n'eut quefii 
fucceflèurs de ion fang, favoir Robert II. 
Albert II. Albert III. Godefroi & 
Henry Faveuglâ, qui mourut en 1196. âgé 
4e près de cent ans. 

L'Hiftoire de ces Comtes n'èfl qu'un tifla 
de guerres, dont la plupart font afiez peu inté- 
tdfinte* Peu d'évènemens y attachent l'atten- 
tion 

; ^ „,™C„ gl e 
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tîon du Leéteur, d'ailleurs fatiguée par le$ dis* 
cuffions continuelles , où l'Hiftorien eft obligé 
d'entrer pour concilier les Chroniques de ces 
tems-là fur les évènenxens qui le préfentent. 

Livre second. Après la more de H en* 
ri l'Aveugle, qui de fa féconde femme Agnès 
deGueldre,ne laiflà qu'une fille nommée Erme- 
finde,& fiancée au Comte de Champagne , puis 
mariée à celui de Bar, le païs de Namur chan- 
gea de maître : par accord & par conquête il 
pafla entre les mains de Bauduin , Comte de Flan- 
dre & de Hainaut. II étoit neveu de Henri; 
H mourut peu avant lui , mais en mourant il 
laiflà le Comté de Namur à fbn fécond fils 
Philippe, dit le Noble, à charge de le tenir 
du Comte de Hainaut, qui en feroit immédiate* 
ment hommage à l'Empereur. Par cet arrange- 
ment le Comté de Namur devint un fief du 
Comté de Hainaut, & un arrière fief de l'Em- 
pire, ce qui dura jusqu'au règne de Philippe le 
Bon , Duc de Bourgogne, fous lequel la mou- 
vance à l'égard du Hainaut fut anéantie» 

Les maîfbns de Hainaut & de Courtenay 
donnèrent fix Souverains àNaraur, Philippe* 
dit le Noble j.Jolende de Hainauc, femme d* 
Pierre de Courtenay; Philippe de Courter 
nay II. du nom ; Henri de Courtenay IL 
du nom; Marguerite de Gowtenay; <Sç 
J5auduin de Courtenay, Empereur de Con- 
ftantinople, qui en 1*63. vendit Namur à Gi*y 
de Dampierre ou de Flandre. 

La régence de Philippe, fut mémorable 

entre autres par le fameux traité de Pkiant, 

• Tarn, X. Part. IL N coi* 
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conclu le $6. d'Août 11 99. entre ce Prince & 
Thibaut, Comte de Bar & de Luxembourg, 
traité qui réduifit pour longtems la puiflknce 
des Comtes de Namur à des bornes fort étroi- 
tes, & qui les priva pour toujours des Comtés 
de la Roche & de Durbuy , unis fans retour 
au Duché de Luxembourg. Les fuccefleure de 
Philippe furent toujours en guerre avec leurs 
▼oifins. Le Comté de Namur fut pris & re- 
pris plufieurs fois. Quand B a u d u 1 n le ven- 
dit à Guy de Dampierre , Henri, Duc de Luxem- 
bourg, en étoit actuellement en poilèflïon;auffi 
fcs droits de B a u d ui n ne coutèrent-ils à Guy 
* que vingt mille livres. 

Au milieu de toutes ces guerres TEglifc ne 
lâiflà pas de profpérer. Les monaftères fe mul- 
tiplièrent ou s'enrichirent. Le P. de Marne 
n'oublie pas d'en informer le Leébeur. Il eft 
de même attentif à faire connoitre les ufages 
des tems qu'il décrit. En voici un d'un goût 
fingulier. Dans une guerre que fe firent TE- 
vêque de Liège & le Duc de Brabant Tan 
121 a. & où ce dernier avoit pillé la capitale du 
premier, le Prélat excommunia (on ennemi :c'é- 
' toit l'ordinaire; mais il fit plus: „ Il ordonna 
„ fuivant un mauvais ufâge de ce tems-là, que 
„ dans toutes les Eglifes , les reliques des 
99 faints & le crucifix entouré d'épines , fe- 
„ roient expofés fur le pavé auflî longtems que 
„ le Duc de Brabant ne feroit pas une fatis- 
5, faftion convenable à l'Eglile de Liège: après 
9 , quoi on fit cefler l'office divin dans tout le 
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SrfTefflon du Comté de Namur- qu'occupoit 
enri de Luxembourg, Guy I. époufà fa fille 
Ifabelle , à qui le pais que les deux Comtes fe 
dilputoient, lervit de dot. Presque tout le tem* 
de là régence , qui fut d'environ trente quatre 
ans, le confumaen des guerres qui fe fuccedèrent 
les unes aux autres, qui défolèrent la Flandre & 
le Comté de Namur, & qui perdirent le Comté 
lui-même. Philippe le Bel retint Guy prifon* 
nier, & il mourut à Compiegne dans fe prifon, 
-Cependant il corrigea îesLoix de Namur qu'Al- 
bert lècond avoit rédigées en un corps: il régla 
ce qui appartenoit à la monnoie, il fixa le rang 
& les appointemens des Officiers de fa Cour. 
Jamais Prince n'accorda tant de privilèges & né 
les fit mieux payer, fur-tout dans les villes de 
Flandre. Par ce moyen Guy, qui étoit avare', 
enrichit fa nombreufe famille , & attacha à fçn 
fervice beaucoup de Seigneurs étrangers à qal 
il faifoitdes pènfions, connues en ce tems4* 
fous le nom de fiefs de bourfe. „ Ces pen- 
„ fions foumettoient ceux à qui on les payoit, 
„ àlTiomraage fimple, &enfaifoit autant d* 
„ vaflaux obligés de. lèrvir durant la guerre 
>, avfcfc plus ou moine de cens armés , à pro- 
f , portion de la Ibmme qu'ils recevoîent. Mais 
„ cette obligation fe bornok au fewiçe militai- 
„ re, fans aucune autre dépendance, & ne du* 
„ roit même qu'autant qu'elle convenoit aux 
,, deux parties. * 

- Guy de Flandre eut lept fucceflfeurs de & 
maifon dans le Comté de Namur , J e a n I. J s an 

N a II. 
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IL Gvy IL Philippe III. Guillaume î. 
dit le Riche, Guillaume IL & Jean lit 
De tous ces Princes , celui qui fe rendit le 
plus illuftre par fa valeur & par fa magnificence, 
fut Quillaume I. brave, généreux, jufte, 
maïs violent & pafliônné à l'excès pour les di- 
vertiffemens & les fêtes. Il aggrandk & forti- 
fia Namur. Il fit quelques bona Edks de poli- 
ce , il encouragea le travail des mines, parti- 
culièrement de celles de plomb, qui dès leix. 
fiècle fàifoient un article confidérable des reve- 
nus du païs. Guillaume IL plus pacifique, 
se laifla pas de fe diftinguer dans la guerre que 
Jean de Bavière, Evêque de Liège, fut obligé 
de faîje à fes propres fujets révoltés contre* lui 
On attribue principalement à la valeur de Guil- 
laume, le gain de la bataille d'Othey, qui mit 
ces rebelles à la raifon. Jean IIL trahi- par le 
fucceffeur de Jean< de Bavière, qui après Pavoir 
attiré à Huy & jette en prlfon , d'où- il ne le 
biflà fortir qu'après qp'il fe fut obligé à payer 
une forte fomme, eut la- foibleflè de jurer fur 
les Evangiles- au perfide Prélat, qu'il ne dirofc 
jamais ce qui s'étoit paflë entre eux. On ne le 
fçut en effet qu'apiès fa mort par un bUlet ca- 
cheté qu'il laiflà. Ne lâchant où trouver de 
Jfargent pour payer fa rançon, ainfi que les det- 
tes immenles que la magnificence outrée de foa 
prédéceflèur avoit aecumulées, il vendit le 
Comté de Namur au Duc de Bourgogne , qui 
s'y comporta en Souverain dès ce moment jus- 
ques à la mort du Comte Jean arrivée le pre- 
mier de Mars de Faaaée J4*9» Avec ce Pria- 

ce 
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tce finit la maifon dé Flandre, après avoir pos- 
fédé le Comté de Namur durant cent foixance 
iîx ans. La branche, àinée s'étoit éteinte vingt 
cinq ans auparavant par la mort de Marguerite 
dite de Mâle, & femme de Philippe le Hardi 
Duc de Bourgogne. Jean III. laiflà pourtant 
un fils naturel de Cécile de Savoie fa parente, 
nommé Philippe, Seigneur de Duy , dont la mai^ 
(on fubfifte encore avec éclat dans le Comté 
de Namur. Elle eft partagée en deux bran*» 
ches, à la tête desquelles font le Vicomte d'El- 
zée & le Baron de Jonqueret. Le Comte Jean 
auroit époufé la parente , mais jamais f Evêque 
de Liège ne voulut accorder la difpenfe que 
demandoit la proximité du fang entre Jean & 
Cécile. Cécile mourut en couche avant que cet» 
te difpenfe vint de Rome. Le P. de Marne 
a tiré ce fait d'un MS. de bonne main. Jean 
n'étoit pas encore Comte de Namur quand la 
choie arriva. Avant même que de le devenir 
il époufà Jeanne d'Abcoude , fille de Sweer 
lire de Gaesbeeck , & d'Anne , Comteffe de 
Linange, mais il n'en eut point d'enfans. 

Livre quàtrie'me. Ce livre entier eft 
confacré à l'hîlloire du gouvernement de Phi* 
lippe le Bon, Duc de Bourgogne, commen- 
çant à l'an 1429. & finiflant à la more de ce 
Grince en 1467. Par deux fois les Liégeois pro- 
voquèrent Philippe, qui en tira une terrible 
vangeance,& les obligea à le reconnoitre,lui & 
fes fuccefleurs, Ducs de Brabant, Mambourgs, 
ou Adminiftrateurs perpétuels dupais de Liège, 
fans pouvoir entreprendre ni guerre ni aucune 

N 3 *f- 

Digitized by VjOOQ IC 



Î98 Histoire du Comte' he Namur; 

affaire importante ^qu'il n'y eût préalablement 
confènti. 

Ici finit THiftoire du Comté de Namur. 
L'Auteur y ajoute, comme on Ta dit, en for- 
me d'annales, les évènemens principaux qui con- 
cernent ce Comté jusqu'à notre tems. 

Tout le refte du Livre eft employé à de» 
dîflTertations hiftoriques & critiques fur divers 
fujets. Les matières y font plus ou moins dis* 
cutées avec beaucoup d'ordre , de lavoir , de 
jugement & de vivacité. Cependant, comme 
peu de nos Le&eurs y prendraient intérêt, nous 
tious contenterons d'en donner ici les titres : Pré* 
mière diflertation , où Von examine en quel tems 
St. Materne prêcha F Evangile dans les Gaules. 
Seconde diflertation , où Von examine s'il y à 
eu des Evêques de Tongres avant St. Servais $ 
& fi après ce faint % le liège épifcopal des Ton* 
grois a été transféré à Maeftricbt. Eflai criti- 
que fur la pofition de différens peuples de la Bel- 
gique. Recherches hiftoriques & critiques fut 
F ancien Comté de Lomme. Examen critique 
de la Cbartre pour la fondation du monaflère 
d'Haftiers. Examen de la queftion , fi la Prin- 
teffe Oerberge s ComteJJe de Louvain 9 a été la fil* 
le ainée du Duc Charles de France, ou fi c'a été 
Ermengarde fa fœur , Comteffe de Namur? 

En jettant les yeux fur les privilèges & fur 
Jes approbations qui accompagnent cette Hiftoi- 
re, nous voyons que le P. Jban-Baptiste 
ps Marks tient Uti rang diftingué parmi les 
Jéfuites de Liéjçe , où il eft Confefleur de fa 
ftréûiffiae Eininence. 

A EL- 
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ARTICLE V. 
Oeuvres diverfes de Pope, Éfc. 

Second Extrait. 

11 nous refte à rendre compte de la correlpon- 
dance de Me; Pope avec lès amis, qui rem* 
plit les-trois"derniers volumes de fes Oeuvres. 
Elle eft en général tout- à -fait attachante; & 
bien des Lefteurs y prendront plus de goût 
qu'aux ouvrages-mêmes qui ont fait la réputa- 
tion de cet illuftre Auteur. Il s'eft peint éga- 
lement dans les uns & dans les autres; on voit 
par-tout un homme vertueux, fage, ami de Tor- 
dre & de la paix , plein de bienveillance pour 
fes lemblables, revenu de bonne heure de tou- 
tes les vanités du fiècle , jouïflànt avec modé- 
ration des bienfaits de la providence , & pla- 
çant fa véritable félicité où la Kaifon & la Re« 
ligîon nous aflurent de concert qu'elle peut uni* 
quement fe trouver. Mais ces fentimens font 
exprimés d'une manière fi touchante & fi na- 
turelle dans la plupart de fes Lettres , qu'on 
doit en être plus affeâé encore que des en- 
droits fublimes , où il les a revêtus de toutes 
les beautés de la poéfie. 

Mr« Pûpe aïant commencé à s'illuftrer dès 
Tâge de feize ans, & fes Paftorales l'aïant mô- 
me placé tout d'un coup au rang des premiers 
Poètes de fon fiècle , il a formé d'abord dei 
liaiS»» 4e lavoir & d'amitié avec les perfonnar 
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ges les plus célèbres qui fe trouvoient parmi 
les compatriotes. Quelques-unes de fes Let- 
tres, écrites dans fa jeuneflè, tombèrent entre 
les mains d'une femme , qui les fit imprimer en 
1727. fans fon aveu, ni celui de fon correlpon- 
dant. Ce procédé & la crainte d'en éprouver 
d'autres du même genre , rengagèrent à retirer 
autant de Lettres qu'il lui fut poffible de ceux 
qu'il s'imagina en avoir par devers eux quelques- 
unes. Il vit avec chagrin que le nombre en 
étoit très- grand ; mais ce nombre fut bientôt 
.diminué par le foin qu'il eut d'en brûler les 
trois quarts : il épargna le refte, non par pré- 
férence pour le tour ou pour la beauté du fty- 
le , mais uniquement à canfe qu'elles confer- 
voient la mémoire de quelques liaifons d'ami- 
tié, qui lui furent toujours chères, où qu'elles 
xnettoient dans leur véritable jour divers faits, 
dont de miférables Ecrivains de ce tems-là pre- 
noient occafion de noircir fa réputation, ou 
celle de fes amis. Il fit donc tranfcrire exacte- 
ment les Originaux f tant de fes propres Let- 
tres , que de celles de fes propres correfpon- 
dans, & dépofa une copie du tout dans la Bi- 
bliothèque d'un homme d'un rang diftingué , 
dont il étoit aimé; afin qu'on pût y avoir re- 
cours, en cas qu'on s'avisât de faire revivre de 
mauvais écrits , ou qu'on publiât encore des 
Lettres de lui fans fon aveu , foit durant la 
vie, ou après fa mort. 

Le grand nombre de Lettres que l'Auteur 

avoit détruit , eft donc caufe qu'il y a dans 

cette correipondance des vuides que les Edi- 

. . . leurs 
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feu» n'ont pas été en état de remplir. M. Pop$ 
a d'ailleurs été fort œconome des Lettres de 
fes amis, jugeant que le refpeft dû à leur mé- 
moire exigeoit qu'il fupprimât particulièrement 
celles qui étoient le plus en la faveur. Com- 
me ce n'étoit point à la vanité , mais à l'ami- 
tié qu'il deftinoit ce monument, il voulut 
épargner à fes ennemis la mortification de mon* 
trer comment de plus habiles & de plus bon* 
nêtes gens qu'eux ont penfé fur Ton comppe ; 
& en même tems mettre à couvert de leur çen- 
fure fes amis vivans. \ 

Les premières Lettres qui fe préfentent font 
de Mrs. Pope & tFicberley, & elles vont de- 
puis Tan 1704. jusqu'en 1710. Le premier n'a* 
voit que feize ans, & le fécond étoit feptuagé- 
naire. On croiroit cependant que celles de Popi 
appartiennent au Vieillard, tant il y a de fens, 
de gravité , de jugement & de goût ; tandis 
qu'il règne dans les autres une affeétation pué- 
rile , une attention perpétuelle à courir après lé 
faux Bel-Efprit, une jaloufie enfantine, & une 
manière très-fiiperficielle de traiter les chofes. 
Wicberley, charmé des talens de Pope, le pria 
de revoir fes œuvres , & fut pendant longtems 
fort fatisfaic des foins qu'il y apportoit. Mais 
à la fin cette révifion caufi du réfroidiffiment 
entre* eux , & finit par une rupture totale de 
commerce. La dernière Lettre de M. Pope 
cft du a. Mai 1710. M. Wtcberley 'vécut enco- 
re cinq ans après, c'efl>à-dire, jusqu'en D£« 
cembre 1715. 

On trouve enfuite les Lettres de M. Pope* 

N 5 & 
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& de M. WaLfb % Ecuyer. Celui-ci, qui ércrif 

tfAbberley en Worcefiersbire , fleuriflbir fous le 
règne de la Reine Anne. Il corapofa plufieurë 
belles pièces en profe & en vers, & fut, au 
fentitnent de Dryden , le meilleur critique an- 
glois de Ton tems. Ce fage ami encourageoit 
beaucoup le jeune Pope, & avoit accoutumé de 
lui dire , qu'il lui reftoit encore un moyen 
d'exceller, qui étoit d'écrire correctement ; que 
quoique les Anglois euflènt divers grands Poè- 
tes , ils n'en avoiçnt aucun qui fût correft, 
& qu'ainfi il lui confcilloit de tourner tous fes 
efforts de ce côté -là. Leur commerce va de- 
puis 1705, jusqu'à 1707. M. Wàljb mourut âgé 
de 49. ans en 1708. c'eft-à-dire, un an avant 
que M. Pope publiât fon EJfai/ur la Critique f 
qu'il termine par l'éloge de cet excellent Ecri- 
vain. 

Les Lettres de M. Pope & de H. Cromwcl, 
Ecuyer^ vont de 1708. à 171 1. Il paroit régner 
beaucoup de confiance entre ces deux amis; & 
les fujets fur lesquels ils s'entretiennent , font 
allez variés. En voici un endroit badin ^. qui 
pourra faire juger de la manière de M. Pope 
dans ce genre, qui eft aflurément un des plus 
difficiles. „ La perte d'une créature fidèle eft 
„ une vraie perte, quelque méprifable que cette 
^ créature puifïè être d'ailleurs; & G je devois 
„ donner mon chien en échange pour un pareil 
4, homme, (il venoit de parler d'un malhonnê- 
p te homme , ) je ctoîrois faire tort au pauvre 
„ animal , qui me fuir aufli confirmaient ici à 
„ la xampagne , qu'il avoit accoutumé de fui- 
: - „ vre 
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„ vre en ville M. Wieberky. Je vous ptrle 
„ de mon chien * pour éviter la tentation de 
„ traiter un fujet plus mauvais encore, ce que 
„ j'avois quelque difpofition à faire. Conti? 
5 , nuant donc mon propos fur fon chapitre , 
„ (ce qui m'eft auffi permis qu'il l'étoit à Mon- 
„ îagne de parler de fon chat,) Die mibi , 
„ jtfii mritttJ* defidiofus agam,) je vous dirai 
„ que comme la reflemblance engendre l'af- 
„ feftion , mon chien favori eft petit , mai- 
„ gre , & pas autrement bien taillé. Il n'eft 
„ pas trop épagneul par les careflès; mais il a, 
„ (ce qui vaudrait bien la peine d'être imité ,) 
„ une forte de tendreflè muette & fière , qui 
„ fè manifefte plutôt quand il me croit mal- 
„ traité par d'autres , que quand nous nous 
„ promettons tranquillement enfemble. Si c'eft 
„ le point capital en amitié de fe prêter aux 
„ mouvemens & aux inclinations de fes amis, 
„ j'ofe dire qu'il pofsède cette qualité dans un 
„ d£gé éminent. Il fe couche lorsque je m'ai* 
„ fieds, & fe promène quand je me promène, 
„ ce qui eft plus que bien de bons amis ne fe 
„ croiroient en droit d'exiger , témoin notre 
„ promenade , il y a un an , au Parc de Stv 
„ James. La fidélité des chiens fe trouve iu> 
„ mortalifée dans l'Hiftoire par plus d'exen> 
y, pies que celle des amis : je n'infifterai pas 
„ fur plufîeurs de ces exemples , à caufe que 
* la plupart pourroient bien être aufli fabuleux 
„ que ceux de Pylade & d'Orefte. Je dirai 
„ feulement à l'honneur des chiens, que les 
„ deux plus anciens & pluô eftiiaables livres 
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99 qu'il y ait , l'un facré , & l'autre profane, 
„ favoir l'Ecriture & Homère, nous donnent 
„ les notions les plus avantageufès de ces ani- 
„ maux. Le chien de Tobie eft d'autant plus 
„ remarquable , qu'il femble n'y avoir eu au- 
„ cune ration d'en faire mention , que l'extrè- 
„ me humanité de l'Auteur du Livre. Ce 
„ qu'Homère raconte dMrgtw, chien $Ulyffe 9 
„ eft , tout bien examiné , fort touchant , & 
„ une preuve convaincante de l'excellent natu- 
„ rel de l'ancien Poète. Ulyflè avoit laiflë ce 
„ chien à Ithaque , quand il s'embarqua pour 
„ Troie , & le retrouva au bout de vingt ans; 
„ ce qui, foît dit en paflànt, eft aflèz poflîble, 
„ en dépit des glofes de certains Critiques, 
„ puisque je me fouviens que la mère de mon 
„ petit chien avoit vingt & deux ans, quand 
„ elle mourut. Puiflè l'augure être favorable 
„ à fes defcendans!" 

Les Lettres à différentes Dames furent im- 
primées pour la plupart fans le confentetnent 
de l'Auteur, qui , étant fort jeune alors , y 
court trop après l'efprit. Mais il revint bien- 
tôt de cette façon de penfer & d'écrire , & 
^n'eut rien plus à cœur tout le refte de fa vie 
que de prendre le contrepié. Voici ce qu'il 
dit lui-même là-deflus à une de fes correfpon- 
liantes. ,, Tout l'agrément, ou l'ufège des Let- 
*, très familières , eft de s'entre-témoigner de 
„ l'amitié ; au moins c'eft l'idée que je m'en 
„ forme , en qualité d'ennemi mortel de ce 
„ qu'on appelle Lettres d'efprit. De pareilles 
*, Lettres ne doivent point partir de la mm 
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„ d'un ami , que fon goût porte bien davan- 
,, tage à agir généreulement qu'à s'étudier à 
„ faire l'homme d'efprit* Je vous dirai avec 
„ franchife, à propos de cela, que je ne fuis 
„ nullement content de votre 'ftyle: jl eft fore 
„ beau , & c'eft précifément à cauïe de cela 
y, que je n'en fuis point fatisfait; & quand vous 
„ écririez comme Peintre , je ne donnerois 
„ pas deux liards pour de telles Lettres , à 
„ moins que ce ne fût dans l'intention de les - 
„ vendre à quelque libraire." 

Il y a des traits dans ces Lettres, dont la 
délicatefle de la galanterie firançoife ne s'ac- 
commoderoit pas , & qui prélêntent en effet 
des images un peu groffières. Tels font les 
deux fîrivans* „ Si vous me demandez, corn* 
„ ment je me porte des eaux, je vous dirai; fi 
w bien , que j'ignore comment nous nous ac- 
„ corderions, fi j'avois le bonheur d'être (èul 
„ avec vous, dans quelque lieu folitaire." Et 
ailleurs: „ Dieu me le pardonne, dans ce fié- 
jy cle maniai, fi je pou vois j'acheterois un Ré* 
s , giment à caufe de vous, de M*; P* & de 
y, quelques autres , que je crains bien ne pou» 
9 , voir jamais mettre à la raifon , fans le fe* 
„ cours de la violence." Ces chofes-là font 
bonnes à faire , mais non pas à dire. Voici 
encore quelque choie qui ne vaut pas mieux», 
„ Je penfe vous aimer aufli bien que le Rot 
yy Hérode aimoit Hérodias,. (quoique je n'afe 
„ jamais danfé avec vous,) & vous offrirai? 
„ avec autant de plaifir mon cœur dans un 
* plat, qu'il fit la têtç d'un autre." Nous lais? 

fon» 
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finis la penfée fuivante à la décidera des Lec- 
teurs: „ Mon cœur n'eft pas comme un grand 
„ magazin , qui ne contient que mes propres 
^ marchandifes, ou qui n'a des efpaces à rem-» 
i, plh* qu'autant que le pourront l'intérêt & 
9 , l'ambition : mais chaque pouce y forme un 
>, logement pour quelque ami , pendant que 
>, votre idée s'y , trouve également répandue 
» par -tout." 

.Les Lettres de Mr. Pope & du Chevalier 
Trumbull , Secrétaire d'Etat fous Guillaume 
III. vont depuis 1705. jusqu'en 1716. & font 
pleines des marques de l'affecTion de ce vieux 
Seigneur pour le jeune Poète , qui avoit foin 
de lui envoyer fes ouvrages. Elles font firivies 
d'une correlpandance mêlée , où l'on trouve 
les noms de M. - J. C. Ecuyer , de Milord 
Jjin/down, du Général Antoine Hamilton, de 
Mrs. Steele, Addifon, Congreve, Jervas^ des 
Dofteurs ParniU , Merkàey , Arbutbmt 9 de 
Mr. Crflggx, Ecuyer, dé M. Ferton, du Com» 
te Burlington, du Duc de Buckingbam, & da 
Comte d'Oxford. Tout cela eft rempli d'une 
variété agréable & inftruftive. Les réflexions 
morales font fur-tout ce qui m'y paroit le plus 
intéreflant & le plus fortement exprimé. M. 
Pope avoit été valétudinaire dès fa jeunoflè; & 
cela tfavoit mis dans le goût de moralifer, en 
particulier fur le mépris du monde & te déta* 
chement de la vie. „ La jeunefle, dit-il à M. 
„ Stede, nous conduit au tombeau, tout com- 
„ me l'âge avancé, mais en ne marquant pas 
», fi clairement Son deflèin : elle eft comme 

„ un 
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9% un ruifleau , qui nourrie une plante fur fçs 
99 bords , & la fait fleurir, mais qui emporte 
w auffi peu-à-peu la terre qui en foutenoit la ra- 
9 , cine. Ma jeuneflè en a agi plus franchement 
99 avec moi , en me montrant clairement en 
9 , plus d'une oeçafion le risque que je courois 9 
99 & en m'empêchant, (privilège qu'on pofsè- 
99 de rarement durant les plus belles années de 
„ fa vie,) d'être ébloui par l'éclat trompeur 
„ du monde. J'ai débuté par où. ki plupart des 
9 , gens finiflènt , par une pleine conviftion de 
99 la vanité de toutes les efpèces d'ambition , 
99 & de l'infuffifaflce des plaifirs pour nous ren- 
99 dre heureux* Quand quelque infirmité, plus 
^ accablante qu'à l'ordinaire , m'avertit que 
„ mon corps pourra bien m'abandonner dans 
99 peu 9 je ne m'en embarraflç pas davantage 
99 que cet honnête Irlandois , qui étant dans 
<„ fon lit pendant l'horrible tempête qu'il a fait 
,, il y a quelques années, répondit à ceux qui 
„ lui difoient que la maifon alloit tomber fur 
„ lui: Que me fait la maifon? Je n'en fuis que 
99 le locataire. Je penfe que le vrai tems de 
99 mourir eft quand on n'a point de chagrin,; 
99 & foible à l'excès comme je fuis à préfent 9 
„ je puis dire en confeience , que je ne fuis 
„ point du tout attrifté par la penfée , que 
99 bien des gens pour lesquels je n'ai jamais ep 
99 la moindre eftime , continueront à jouir des 
^ agrémens de ce monde après moi. Quand 
^ je fonge quel miférable petit atome eft ch$- 
„ que individu de l'efpèce humaine, comparé 
„ avec l'immenfité de. la création , je trouve 

5 » que 
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'„ que c'eft une honte d'avoir la moindre in* 
^ quiétude du départ d'un animal aufli peu 
„ utile que moi. Le lendemain de ma more, 
j, le foleil le lèvera aufli radieux qu'à l'ordi- 
^, naire , les fleurs auront leur odeur acoou- 
^ tumée , les plantes feront d'un beau verd, 
„ on rira de bon cœur , & Ton fe mariera 
99 comme fi de rien n'étoit* La mémoire de 
^ l'homme > (comme cela eft élégamment ex- 
>5 primé dans le Livre de la Sapience,) paflè 
5 , comme le fouvenir d'un convive qui ne s'eft 
>, arrêté qu'un jour." 

Les Lettres de Mrs. Pope , & Edouard Bhunt y 
Ecuyer, qui fe trouvent à la tête du cinquiè- 
me Tome , vont depuis l'an 1714. jusqu'à 
1725. Je trouve dans la V, que M. Pope écri- 
voit le 10. Février 17-H un pafïàge dont je ne 
>puis m'empêcher d'orner encore cet Extraie, 
d'autant plus que c*eft le vrai moyen de faire 
connoitre de plus en plus le mérite de ces ex- 
cellentes Lettres. „ je viens de me promener 
3, tout feu! au clair de la lune , en faifônt des 
^ réflexions fur le caraftère paflàger de tout 
^, ce qu'on appelle fcf délices de la vie; & cet- 
^ 9 te méditation m'a conduit infenfiblement à la 
„ confidératîon de ces joies que nous goûte- 
^ rons ci -après dans la compagnie des efprits 
^ dépouillés de l'en veiope du corps , quand nous 
^ habiterons les régions celeftes, & que nous 
^ 9 contemplerons peut-être ce monde d'auffi loin 
^, que nous contemplons préfentement ces au- 
^ très mondes , élevés à une diftance aufli pro- 
^ digieufe ftr nos tètes. Le contentement que 

^, nous 
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V»' ftous goûterons dans cette convention, fera 
*, indubitablement d'un genre plus noble , & 
„ aura vraifemblablement fa fource dans lea 
„ découvertes qu'on >'entrecommyniquera au 
5 , fiijet de Dieu & de la Nature ; car ce n'eft 
„ que dans les connoiflànces que^peut confiftec 
„ la félicité de l'ame. 

„ Le plus grand agrément que la meilleure 
„ Compagnie peut nous procurer ici* confifte 
„ dans de la joie, qui après tout, n'eft qu'un 
„ mouvement mêlé de quelque inquiétude dans 
„ l'inftant même qu'on le relient , & immé- 
„ diatement après qu'il a ceifè de nous agiter* 
„ Voir ce qu'on appelle bonne Compagnie t n'eft 
„ qu'une manière un peu plus excufable de 
„ perdre lbn tems. Il faudroit presque en di- 
„ re autant de la fcience, de l'étude, & de la 
„ plus grande partie des arts; & même lesre- 
„ cherches les plus profondes touchant notre 
„ état futur, fe réduifent à une envie inquiète 
,, & inutile de (avoir plutôt que la chofe n'eft 
„ poflible , ce que nous faurons un peu plus tard 
„ lans la moindre peine. Nous ne fommea. 
„ que des curieux impertinens relativement à. 
„ l'avenir. Ce n'eft pas notre affaire de noua 
„ épuifer en conjeétures touchant l'ét,at dea 
„ âmes au fortir de cette vie , mais de nous 
„ appliquer à rendre nôtre propre état heu- 
,, reux ? : il n'eft pas en notre pouvoir de noua 
„ rendre fort habiles , mais nous pouvons de- 
„ venir vertueux. 

„ Puisque je me forme une pareille notion 
„ d'une grande partie de cette haute fcience 
« qu'on appelle Théologie* vous concevrez ai- 
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4, fément le cas que je fais du refte. La poéfia 
Z même, qui etfc mon étude favorite, n'eftà 
II mes yeux ' que comme ces fonnettes qu'on 
!! attache quelquefois près des oreilles des che- 
„ vaux» Ce n'eft point par orgueil, (comme 
„ on pourroit le foupçonner,) que ces pau- 
„ vres animaux , à l'ouïe tiu fon , lèvent de 
„ tems en tems la tête, mais uniquement pour 
u inarcher plus gaiement." 

La correfpondance entre Mrs- Pope & Ko- 
lert Digby va de 1717* * I7*M- Elle eft des 
plus affeftueufes ; & la dernière Lettre écrite 
au ftère de M. EH^>y, après la mort de celui- 
ci arrivée en 1726. achève de montrer combien 
Pope le chériffoit, lui & toute fa famille. Il 
en donnoit cette idée dans une Lettre précé- 
dente du 10. Oftobre 1723. „ Je voudrois 
à partager vo* plaifirs & votre compagnie. 
„ Vous n'êtes tous qu'un cœur & qu'une ame, 
^ comme on Ta dit des premiers Chrétiens, 
„ Vous formez en petit le Royaume des Juftea 
„ fur la Terre ; aucun eiprk malin ne vient 
„ troubler votre joie , & vous n'êtes entourés 
„ que d'amis éprouvés & fidèles, qui ont vu de 
„ méchans hommes & de mauvais jours , & 
„ en qui l'amour qu'ils avoient pour la vertu * 
^ a été augmenté par l'horreur qu'ils ont eu 
„ occafion de concevoir pour le vice," 
v Le célèbre jitterbury ^vtqae deRochefter, 
paroit enfuite fur les rangs depuis 17 16. jusqu'à 
*7*3- Ce Prélat témoigne une extrême affec- 
tion à notre Poète, lequel de fon côté fut fort 
fenèble à fa disgrâce, qui commença par être* 
un emprifbnnement $, la Tour, & finit par u* 
-.' % . u< .... exil 
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fetîîquï dura jusqu'à (à mort arrivée à Paris, le 
15* de Février 173a. Pope lui addrefibit des 
confolacions , dignes de la noblefle de fes fen* 
timens, & de la fupériorité de fon génie* 
„ Votre efprît, lui dit-il , doit s'élever au* 
j, deflus de ce brouillard , dans lequel le voifï- 
» nage de la Terre l'avoit tenu plongé lî long* 
i, tems : l'occupation & la gloire de votre fi* 
„ tuation prélente , font de briller d'un éclat 
„ qui s'élève jusqu'aux Cieux. Souvenez-voua 
„ que c'a été durant les périodes de disgrâce* 
ù que les flambeaux de l'Antiquité ont été le 
„ plus lumineux ; & qu'ils ont eu le plus de 
„ îplendeur , quand ils fe font trouvés dans 
j, quelque retraite , en exil , ou prêts à mou* 
„ rir. De pareilles idées doivent foutenir des 
„ cceurs véritablement grands , tels que le vô* 
„ tre. ... Je vous afllire , Myîord, que je 
„ vous confidère comme un efprit parti pour 
„ une autre vie, & qui fe trouve déjà fur les 
„ frontières de l'immortalité, Ainfi vos pas* 
„ fions font d'un genre fublîme & épuré,' & 
9r vous ne connoiflez plus aucune petite vue 
„ d'intérêt ou d*ambition. Il n'y a rien qui mé* 
„ rite que vous regardiez en arrière : ainfi di* 
„ rigez votre vue en avant, & faites, (la 
„ choie eft en votre pouvoir,) que le mon* 
3 , de regarde après vous. Prenez garde pour- 
„ tant que ce ne fott pas un regard de pitié , 
n maïs d'eftime & d'admiration." 

M* Guy, homme de beaucoup d\Mprît,& Au- 
teur de Pièces de Théâtre, dont quelques -urieâ 
ont eu un fiiccès prodigieux, étoit un des meil- 
leure amis de Pope , & leur commerce- a duré 
r - Jt O a vingt 
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vingt ans , depuis 1 7 1 2. jusqu'à 1732. Il mou- 
rut au mois de Novembre de cette année , dans 
la maifon de la DuchefTe de Queensbury à Lon- 
dres, âgé de 46. ans. On trouve les détails de 
cette mort dans une Lettre de M. Pote au 
Dofteur Swift , fur l'original de laquelle on 
a «ouvé ces mots finguliers écrits de la pro- 
pre main de Swift fur le dehors de la Letp-e: 
Reçue le 18. Décembre , mais point lue avani le 
20. par un Jenfiment intérieur de crainte y qui 
m'annonçait quelque malheur. Parmi les Lettres 
de Mrs. Pope & Gay , on trouve quelques autres , 
dont les plus remarquables font celles de Fil- 
luftre Comte de Peterborougb , qui font pleines 
d'une philofophie morale tout-à-faît judicieufe* 
; Nous voici parvenus à Tune des plus inti- 
mes liaifons de Pope ; c'eft celle qu'il entre- 
tint avec Swift ,. depuis 1714. jusqu'à 1757. 
Il n'y a point de Leéteur à qui les discours 
familiers & confidens de ces deux célèbres 
perfonnages ne doivent plairei Ceux de Swift 
fe refientent fans cefïè de la fougue de fon tenj* 
pérament & de la bizarrerie de fon humeur; 
mais les témoignages conftans d'amitié qu'il 
donne à Pope n'en font que plus démonftratifs. 
En avançant en âge , S*wift paroit fort occupé 
de fes infirmités ; & avec cela toujours plein 
-de faillies, & même livré à des écarts de con- 
duite. Mais un tiers qui intervient dans cette 
liaifon , & qui y figure d'une manière diflin- 
.guée ,. c'eft Mylord EoUnglroke. Il y paroït 
.bien grand , & bien aimable. Juftifions cette 
■affertion par quelques traits , qpi ne déplairont 
pas aux Le&eurs, \ . . -» , 
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,, v Nous avons tous deux fourni notre dixiè.- 
„ me luftre , die le Lord au Dodteur , dans 
,-, une Lettre de Bruxelles , du 27. Septembre 
„ 1729. & il eft plus que tems que nous fon- 
w gions au dernier aâe de la pièce. Ma vie 
j, en eft une fans^ doute; mais je ne fais bon- 
„ nement dans quelle clafTe la ranger. Ne 
j, pourroit-on pasl'appelier une Tragi-Comédie, 
„ entre -mêlée de quelques feènes du Théâtre 
w Italien ? Autrefois je penfois de tems en 
„ tems à la vieilleflè & à la mort , fuffifam:: 
„ ment pour m'y préparer , mais pas aflez pour 
„ anticiper fur des lbucis à venir. Les idée? 
„ que j'écartois alors , s'offrent à préfent plus 
„ fréquemment à mon efprit , & je jette les 
„ yeux en arrière fans'regret, & en avant lans 
^ fray dn*. 

„ Je dois vous dire, continue -t-il, dans une 
„ Lettre du 19. Novembre de la même année, 
,-, qae mon ame devenant de jour en jour plus 
•„ indépendante du monde , •& Tentant qu'elle 
„ acquiert peu -à* peu le pouvoir de fe paffei: 
„ des'objets extérieurs , . les idées d'amitié re^ 
„ viennent plus fréquemment, m'occupent & 
9, me raniment. Cela yiendroit-il.de ce que 
„ nous devenons plus tendres quand le moment; 
„ du grand départ approche? ou bien faut -il 
„ attribuer cet effet à ce que ceux qui doivent 
„ vivre eriferablq dans une. autre Oeconomie^ 
i, (car vera amicitia non nifiinter bonos ,)cotn- 
» mencent à fentir plus forcement cette fym- 
„ pathie divine, qui doit être le grand lien de 
„ la Société qu'ils vont former? Il n'y a point 
„ d'idée qui me tninquillife autant que celle-là: 
O 3 » f cn * 
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"39 f encourage mon imagination £ s'y attacher, 
„ & fuis extrêmement mortifié, quand une autre 
„ de mes facultés, en me réveillant, fait ceffer 
„ un fonge auffi agréable , fi pourtant c'en eft un." 
Enfin, (car les bornes d'un Extrait ne nie 
permettent pas de fuivre le plaifir que je trou- 
verois à rranferire ces précieux fragmens O dans 
une Lettre du 29. Mars 17}^ Mylord Solingr 
broke s'exprime ainfi : „ Mon cher Doyen , 
j, nous fommes tous deux dans Iç déclin de la 
î, vie , & cela déjà depuis quelques années : 
i, rendons la defeente auffi dou<!e qu'il fera pos- 
*, fible. GaranthTons-nous des maux, phyfiques 
fr, à force de foins, & par l'ufege des moyens 
„ que l'expérience nous a appris être les meil* 
t, leurs. Garantiflbns-nous du mal moral parle 
„ moyen de la Philofophie. Je ne vèfcc point 
j, de l'alternative que vous propofez ( * ); mais 
„ nous pouvons, & même, (pourvu que nous 
„ fuivions la nature /& que nous écartions les 
„ chimères de rimagination ,) nous devons né* • 
9 , ceflàirement devenir d'année en année plus 
„ indifFérens pour la vie , & pour les intérêts 
„ d'un fyftème que nous allons quitter. Ce 
„ remède vaut bien mieux que la ftupidité» 
„ L'afTotbliflèment des paffions donne des for* 
w ces à la Philofophie ; car les paffions peuvent 
S1 s'affoiblir, (ans que Ja flupidité vienne ofirir 
w fes fervices. Les paffions , dit Pop* notre 

„ Théo- 

(*) Cette alternative fe trouve à la fin d'un Lettre 

du Do&eur Swift, écrite de Dublin le 31. Odobre 

1729. llfaudroit* dit -il, pour mon bonheur, que fi 

fuffe plus philosophe, ou plus Jlupidc que je nejuis* 
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%, Théologien , (comme vous le verrez un. jour 
99 ou l'autre ,)/ow* Us/ouffles de la vie: ne nous 
»9 plaignons pas que ces fouffles ne dégénèrent 
„ point en tempêtes. Quel tort l'âge nous fait- 
„ il, en fubjuguant des ennemis que nous au- 
i, rions dû combattre durant tout le tems dç 
v notre vie? Il eft à préfent fix heures du ma- 
„ tin: je me rappelle le tems , (& je fuis bien' 
„ aife qu'il foie paffé,) que je me couchois àr 
„ peu-près vers cette même heure, rafTafié de 
„ plaiflrs, ou accablé d'affaires: ma tête étoit 
„ remplie de projets , & mon coeur ne reçoit 
§ , guèrés moins d'anxiété. Croyez -vous que 
^, ce (bit un malheur que je me lève maintenant 
„ à cette même heure, le fang rafraîchi par un 
„ paifible fommeil , & avec une ame tranquil- 
„ le? que non, feulement les affaires paflëes de 
„ la vie, mais mêmç celles qui font préfentes, 
„ fe trouvent à mon égard, comme placées à 
^, une certaine diftance, defbrte que Jeurs de?- 
w agrémens m'affeftent moins ? Si les paffioris 
„ exerçoient encore fqr moi leur empire, ellçs 
i, m'expofeioient à fflttaqucj non feulement de 
^ tous ces objets* mais taême à celle de quao- 
:„ tité de futurs çojntingens , & la raifon me 
^ biflèroit fort mal à mon aife dans la rçêlée.'* 
Le poft-feript de la même Lettre, etant.de M, 
-Pope, nous ramène à lui, .& nous dontfe occa- 
fion de parler d'une des, chofes qui lui font le plus 
d'honneur; c'eft le tendre attachement qu'il eut 
pour une digne mère, au fervice de laquelle on 
.peut dire qu'il fe cç^facra , & qu'il vit arriver 
jusqu'à fa 93. année. tToîci ce qu'il en difoit à 
Ion ami Swift, „ C'étoit hier fon jour de nais- 

O 4 » fîm - 
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3 , fonce , & le premier jour de fa quatre • vingt 
„ onzième année ; fa mémoire à fort baiflë , mais 
5 , fa vue &fon ouïe font paflablement bonnes; 
5 , elle ne dort pas mal, mange fobrement, boit 
„ de l'eau , & récite fes prières; voilà tout. J'ai 
„ bien fujet de rendre grâces à Dieu de m* avoir 
„ confervé fi longtems une bonne & tendre mè» 
„ re, & de m'a voir impofé, comme exercice, 
„ durant quelques années, ces foins qui lui font 
5 , actuellement $uflï néceflàires que les fiefts me 
„ l'ont été. Un pareil objet, en s'offrant jour- 
5 , nellement à nos yeux , attendrit trop l'atne, 
9 , pour qu'on foit tenté de former des liaifcns 
„ du même genre. J'ai fait autrefois de mon 
„ mieux pour ra'acquérir '& pour mériter un a- 
„ mi: peut-être aurois-je mieux fait de ne ja- 
„ mais tenter cette emreprife, & de regarder 
„ Amplement le monde comme un endroit qu'il 
„ faut traverfer. Le fin du fin eft de fe conduire 
„ comme un honnête Voyageur, qui paie ce 
„ qu'il doit à fon Hôte, donne l'aumône à la 
3 , portière, & puis dit: Fouettes, Cocher." 

Les dernières relations de M. Pou 'iOnt été 
avec M. Warburton* bien digne dç faire la clô* 
ture de tant d'illuftres attife. La première Lettre 
eft d'Avril 1739. & la dçmièfe du même mois 
1744. Pope mourut le qo. Mai fuivanr. 

Le Teftament de l'Auteur vient après fes 
Lettres; & toute cette Colleftion eft terminée 
par une Pièce qui a pour titre: Prolégomènes & 
Edairciffemèns Jur la Dunciade , par Martinus 
Scriblerus, avec 4es Hyper critiques d'Ariftarque. 
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ARTICLE VI. "": 
Histoire de la Patrie, &ç # ; 
Dixième Extrait. 

LlVR'E XI. 

Marguerite, Guillaume V. Al- 
bert, Guillaume VI. 
I34S- — 1417. 

Il ne pouvoit rien arriver de plus funefte au 
pais que la more de Guillaume IV. Ce coup 
fatal y donna lieu à une guerre civile dont cent 
cinquante ans purent à peine épuifçr les hor- 
reurs. Sous les noms trop fameux de Hoek/cben 
& de Kabbeljaufcben , deux faftions ennemies 
mirent tout en combuftion. Les Nobles pri* 
rçnt parti contre les Nobles, tes Villes contre' 
les Villes, les Bourgeois contre les Bourgeois, 
& tout lé peuple courut aux armes, fans en ex- 
cepter le fexe même; en vain eflàieroit-on de 
décrire les malheurs qui en ftirent le trille fruit. 
Guillaume n'aïant point lailfé d'enfans il s'a- 
giflbit de lavoir qui lui fuccederoitdans fes diffé- 
rens Etats. Jean de Beaumont, oncle du défunt, 
fçut d'abord patfurprife fe faire adjuger le Com- 
té de Hainaut (û). Peut-être même fe fit-il 
auffi donner la régence de ceux de Hollande & 
de Zélancje. Ce qui porteroit à lç foupçon- 
fler, quoique les Auteurs ne. le difent pas,c'eft 

qu'en* 

l*) Froiflart, mL 1. châp, 17, 
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qu'entre les privilèges <Ju Kennemerland il Yen 
trouve deux émanés de lui (£)• Apparemment 
que ion autorité ne fefoutint point. Il commença 
par ft liguer avec Y Angle terre, mais Philippe VL 
Roi de France,, fut eiifuite le gagner en lui pa- 
yant une penfion auffi forte que celle qu'E- 
douard lui dorçnoît (<?)• 

Lçs plus proches parens de Guillaume IV* 
rttoienr fes quatre fœurs; Marguerite, 
femme de l'Empereur Louis V* Philippe , épou- 
fe d'Edouard III. Ro! d'Angleterre; Jeanne, 
mariée à Guillaume, Comte de ïuliers, & EUr 
%abetb. Les deux dernières ne le donnèrent au- 
cun mouvement pour la fucceffion. Les loix 
& la coutume l'adjugeoient à Marguerite, 
comme à l'aînée (</); cependant Edouard fe 
mit en devoir de la lui difputer, ou tout au 
moins d'en tirer quelque chofe à la faveur des 
drconftances. 

Mais Louis ne perdit point de rems à fe pré- 
valoir de fa qualité de Chef de l'Empire , pour 
déclarer que le Hainaut, la Hollande* la Zé- 
lande & la Frife , qui en étoient des Fiefs, é- 
tx>ient dévolus fur la tête de Marguerite. 
D en fit la déclaration dans la diette de Nurem- 
berg le 15. Janvier 1346. Les Nobles, les 
villes, & le plat-païs reçurent ordre de recon- 
noitre en Marguerite leur Souveraine, 
fèule héritière légitime de Guillaume IV. 

Tout 

( b ) Voy. le Groot PU- ( c ) Froiffard , ibid. 
e*at-BdecK. Tcm. V, p. m. ( i ) Hçntic. Rebdorf , 

Ad les Htniveft. vén Kjh* sn, 1345. 

tttmtrUad, fol. p # .- ...... 
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Tout femblofc favorifer cette Princeffè. Le* 
intrigues & les tentatives précédentes d'E- 
douard faîlbienc rédouter fa puiffance. Elle fe 
bâta donc; & quoique la faifon fût aflèz rude, 
elle partit avec Albert, le plus jeune de fes trois 
fils, qui n'avoit encore que oeuf ans (*) *, 

Arrivée en Hollande, &preffée de prévenif 
tout incident en s'y faifant d'abord prêter hom* 
mage, elle foufcrività diverfes conditions. 

Quand Edouard fçut ce qui fe paflbit, il pn> 
pofa un accommodement ; il offrit de mettre fe* 
prétenfions en arbitrage ; mais Marguerite 
n'eut garde d'entendre à fes propofitions, juf t 
qu'à ce que le mauvais état dp fes affaires l'o* 
bligea de recourir à ce Prince, 

A peine elle jouïflbit de fes nouvelles digni- 
tés, que Louïs la manda auprès de fa perfonne. 
Cependant on eut bien de la peine en Hollande 
à confentir au départ de Marguerite. Afin 
de calmer les efprits, l'Empereur déclara par des 
Lettres patentes du 15. Janvier 1346. que fon 
fils aîné Louïs renonçoit à toute prétenfion fur 
ce pais, que fon fécond fils Guillaume y fuc* 
céderoit à fa mère, & qu'en cas qu'il mourût 
fans enfans, Albert le remplaceront (/> Eti 
conféquence de cet arrangement Guillaume fut 
confié au Comte deKatzenellebogen,& déguifô 

par* 

(*) UuU qui étoitTaîné , fort, l'an 1 3 jo, xAlbtrt étoi| 

tvoit reçu le jour à Rome le troifième. 

l'an 1318. Guillaume qui étoit ( / ) Albert. Argentin, dm 

le fécond , étoit né à Franc- 1346. 

* Dans U fuite totfi * Marguerite «^itftt ,*»««*• un il* «wnta* 

•thun f ; . . 

» • T - " i 
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parmi fes domeftiques, il arriva en Hollande 
avant la fin de Tannée. Marguerite par- 
tic en Novembre. Guillaume ne s'occupa que 
du foin de fe fait e des créatures. Il prenok le 
titre modefte tfExpe&ant des Comtés de Hol- 
lande fi? deZéiande (g), mais fous main il ne 
travaillent qu'à Supplanter fa mère , & qu'à la dé- 
pouiller de fon vivant. 

L'Evêque (TUtrecht Jean , quatrième du nom, 
que nous avons dit être de la famille des Arc- 
kels, mit d'abord obftacle à fés deflèins. Ce 
Prélat, réfolu de profiter du changement & de 
la foibleflè du Gouvernement, s'étoît faifid'Em* 
mènes, avoit forcé Oudewater, & s'avançoic 
dans le païs. Guillaume alla le chercher. On 
fe battit dans le voifinage de Schoonhoven, & 
les Hollandofe défaits eurent recours à une trêve 
qui ne devoit expirer que le jour de la St. Mar- 
tin de l'année 1350. ~ 

Guillaume en profitoit pour poufler ouverte- 
ment fes vues : ambitieufes, &ii le faifbît avec 
d'autant plus de fuccès que l'Empereur , attaqué 
d'une apoplexie dans une partie de chaflè , étoit 
fubitement décédé le 11. d'Oétobre 1347. Çfc). 
Par-là, Marguerite n'avoit- pu quitter la 
Bavière; & l'on comprend fans peine l'embar- 
ras où elle fe trouvoit. Le- nouvel Empereur 
Charles IV. n'étoit rien moins que de fes a- 
mis. D'ailleurs on faifoît courir le bruit qu'il 
aJloit appuyer les prétenfions des enfans d'E- 
douard 

-(g) Vide BéUtn Dirdrtekt, ( h ) AJbett. Argentin, 4*. 
t*l- J°5> 5<>«j 74*. «47. 
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douard & ceux da Comte de Juliers (*). Ain* 
fi pour fe délivrer de fes inquiétudes, Mar- 
guerite prit le parti d'abdiquer en faveur de 
Guillaume. Le 5. Janvier 1349. félon notre 
manière de compter, elle le fit fbletnnellemeqt 
par lès Lettres patentes données à Munich (k) 9 
& depuis acceptées & confirmées à Gertrtiiden- 
berg, par un grand nombre des Nobles & des 
villes de Hollande & de Zélande. 

Tout paroîflbit donc être tranquille, GuiU 
hume réfidoit en Hollande, & Marguerite 
en Hainaut. Mais le nouveau Comte différoït 
de procurer fenregîtreraent des Lettres, qui afïû- 
roient la penfion annuelle de la' mère qu'elle 
s'étoit ftipulée, & dès- la première année Mar- 
guerite ne fut point payée. Elle accourt, 
travaille, & fait fi bien, que Guillaume à fon 
tour réfigne fa dignité, & que par des Let- 
tres patentes datées de Gertruidenberg le 27. 
Septembre 1350. il délie du ferment de fi- 
délité ceux qui lui avoient prêté homma- 
ge (0- 

Guillaume ne tarda pas de le repentir de ce 
qu'il avoit fait. Il voulut en revenir. Tout le 
monde n'étoic pas content du Gouvernement; 
il fut écouté. Bien des Nobles le favorisèrent, 
Delft fe déclara ouvertement pour lui dans une 
aflemblée qui fe tint à Gorcum en fa préfence. 
Quelques autres villes fuivirent cet exemple. 

Dans 

(1) Id. 4». I34*« Tm. V. fdg. 561. 

( K) GrtùP M*K**tbr m. . ( / ) Baie* Dtrthr. jv 74U 
P»l /•/. 1. Mattfc. *4n*l* 
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Dans peu Guillaume fè trouva à la tête d f utf 
puiiïànt parti (m), 

La Comteflè étoit en Hainaut où on lui por- 
ta ces fàcheules nouvelles. Piquée au vif, 
elle alla fe jetter dans les bras 'du Roi d* An- 
gleterre, & fous certaines conditions, elle lui 
offrit de fe démettre de la régence pour quel- 
ques années en là faveur, s'il vouloir là défen- 
dre contre Tentreprife de Guillaume (»). 

Dès ce moment le feu éclata de part & d*au- 
tre avec une violence extrême. iJes adhérens 
^Marguerite furent de tous côtés pour- 
fuivis par ceux de Guillaume , qui dans la fuite 
reçurent le furnom de Kabbeljaauwfcben , ou Ca- 
billaux , qui fignifie merlus , pour donner à en- 
tendre , qu'il leur feroit auffi facile de triompher 
de leurs ennemis, qu'il eft aifé à ces gros pois- 
fbns d'engloutir les petits. Mais ceux-ci pri- 
rent le nom de Hoekfcben ou Houks, comme 
qui diroit des Hameçonniers , faifant compren- 
dre par là que de même que les plus gros pois- 
fons felaiflènt prendre à l'hameçon, ainfi ils 
comptoient de faire périr leurs adverfaires. Les 
Houks prirent des bonnets rouges: les Cabil- 
taux s'en firent de gris; & l'animofiré des uns 
contre les autres dégénéra bientôt en fureur. 

D'abord plus nombreux & plus puiflàns que 
les Houks, les Cabillaux fondirent fur les châ- 
teaux des Nobles de ce parti, & avant que Tan- 
née 

, (»> J. AXeydia, fyt. T. III. Part. I. (*& $1*19, 
xxix. e. 17. fe,fe,64» . 

(») ^8. tubh +J»gl. 
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liée ; 3 50. fût expirée , ils en détruifirent jufquH 
dix-fept dans l'abfènce des Gentilshommes à qui 
ils appartenoient , & qui s'étoient rendus en Hai- 
naut auprès de Marguerite. 

L'année 135 1. vit lés deux partis aux mains 
fur mer. Après un combat opiniâtre, Guillau- 
me vaincu, le trouva heureux de pouvoir rame* 
ner les débris de fa flotte en Hollande (0). 

Cet échec néanmoins ne fèrvit qu'à l'animer. 
Le 513. de ftlars, il s'engagea de plus fort avec 
les Ndbles & les villes de fon parti, à mettre. 
tout en œuvre pour chafïèr les Houks An 
pais, & à ne faire jamais de paix avec eux 
tjue d'un commun confentement. En même 
tems il déclara fon frère Albert pour fon hé- 
ritier légitime s'il venoit à mourir fans en- 
fans (p ). 

Les deux partis en vinrent aux mains de 
nouveau fur nier le 4. Juillet dans le voifinagô 
de la Brille. Marguerite y eut du deflbus* 
Brederode, Florent de Heemftede, Conftantin 
de Renefle , & plufîeurs autres des Seigneurs de 
la fàftion des Houks y périrent. Marguerite 
prit le parti de paflèr en Angleterre pour y de- 
mander la médiation d'Edouard. Guillaume l'y 
fuivit, y follicita la même grâce pour lui-mê- 
me, & y époufa Mathilde, fille du Duc de 
Lancaftre (?)• Edouard fit comme médiateur 
entre la mère & le fils, quelques aâes d'auto- 

ri- 

( O Bcka injoan. IV. J.i (^) Matth. sAn*L Ton:* 

ttydis, Lib. xxix. e m 18. I. />. 6$. J. à Lcydis , £<?• 

(p) Groêt PUkjatb. y$l. xxxx. c. ip. 
W. p*&> I. 
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rite, mais ils ne décidèrent de rien (r)* A ît 
"fin il chargea Jean de Beaumont & Walraven 
.de Luxemburg de prononcer. Ils le firent le 
27. Décembre 1354. & il fut convenu „ que 
•5, Guillaume demanderait pardon à fa mère du 
„ paffé, qu'elle le lui accorderait de bonne 
.„ grâce , qu'elle lui céderait en outre la Hol- 
„ lande, la Zélande & la Frife, & que gar- 
„ dant le Hainaut elle le contenterait d'une 
\ y penfion annuelle, prife fur les* revenus des 
„ Ecats auxquels elle renonçoit en faveur de 

„ fon filsÇO-" 

La première chofe que fit le nouveau Com- 
te, ce fut de déclarer la guerre à l'Evêque d'U- 
trecht,qui s'étoit imaginé qu'au milieu des divi- 
fions qui déchiraient la Hollande , il pourroit im- 
punément reculer les bornes de fon Diocèfe(t). 
Emmènes rentra fous la domination Hoilandoife , 
& quoique dès l'ouverture de la campagne de 
1356. Jean eût forcé les villes de Wefep & de 
Muyden (u),il reçut depuis tant d'échecs, qu'il 
fe vit forcé de recevoir la loi de Guillau- 
me, en fe prêtant à une paix qui aflura à ce 
dernier les feigneuries d'Amftel & de Woer- 
«dcn pour fruit de fes peines (u>). 

Une nouvelle acquifition étendit les Etats de 
Guillaume l'année fuivante. Ce fut cette 

de 

{r) *A8.Tub. *A»il,T«m*. xxix. c. n. xxx. c 2*1 
///. Part. /. pag. 69,74*75» (») J. a Leydis , i-.*V 
77, Ji-87. xxx. c. to. 



'"(*) Groot PUkfAtb. Vol. (w) Id. tib. xxix. cap» 

21 1. pa$. 4. 14. xxx. c 11-11. Box- 

Cr) J. à Leydjj, Lib, hQrn«/»Vcldciu»x f f*x.j7% 
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de la ville & feigaeuris de Heusdeny qui de- 
puis a conftamment fait partie de la Hollan- 
de Enïuite Guillaume paflà en Angle- 
terre. Le voyage ne fut pas long, il en re- 
vint vers le mois d'Août de cette même an- 
,née 1357. (*), & alors éclatta en lui la fu- 
nefte maladie qui lui mérita le furnora de fu* 
rieux.. Hors d'état de feconduire & moins enco- 
re de gouverner, il fallut le mettre en fureté. 
Vers la fin de Novembre Q-y ) on le renferma 
à la Haie \ d'où enfuite il fut tranfporté au 
Quesnoi , où il demeura dans ce trifte état de 
détention & de fqU# eavfron treize ans. jufque? 
à famorcCz). 

On prévoit fans d<>ut$ qu'il n'en felloiç pas 
davantage pour; rallumer les. .flammes dVn feu» 
mal éteint. A ppipe Guillaume V V. fup 
confiné que les Houfo çpmmencèreht à îeyer la 
tête. Le Duc Albert de Bavière,-, éçant l'hé* 
ririer préfomptif des Comtés de'Hqlhtnde & 
de Zélande , coïpme;npus l'avons, y.ù^/U' étok 
naturel de jetter les yeu*. fur lui pour .u.irégeo» 
ce, jufqu'à ce que ion fr£re fût mort ougyérû 
Les Hfuh furent unânitpes là-dej^s^^is ce 
n'étoit pas le compte des ,CabillauLq\x\ prèten- 
doient être les inaître^ Guidés W uné.âyeû^ 
gle ambition, ces mêmes gens qui s; épient dé- 
clarés contre l'Impératrice Margueïioe,^foprè 

. ,«..•* /, ;l ..: î.oi'i .-fi 1 !* 

(-*) *A8,Pub. *AngLTom* iv. fag. 184» ***• 
111. Part.I.jag. 144. , t , ( t ). J. à Lcydif , £* 

(j) I>e Ricmer , Btfitèf. ' ixx; e*j>. ift' - 

va» s*G'rkttmh Tom, I.<kf % j • 

Tvm.X, EàTt.lï ' P 
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fille dé Guillaume III. aïfttit qu'ils ne vouîoient 

pas être : gouvernés par une femme, proposè- 
rent de préférer au frète de Guillàume-V. 
la- femme dé ce dernier, Ma&iWe deLancôftre-, 
qui étpit étrangère; Mais )es Hbuks manœuvrè- 
rent fl bieil :, que du cônfenfceraént de Mathilde, 
& en ftm nom Comme a»' nom- des Nobles & 
des villes, Albert fut défigité le 23. de* Février 
1358. Rù&aàrd , Infpefteur & Prete&eur du 
pairs ( a ). Dbrdrecht ën-ikHtaa exemple , d'au- 
tres vîîîes l'imitèrent , '& le 6. de Mars furent 
addre(Féesà Albert des Lettres patentes, dattées 
tîé Rotterdatn, que MathiWe elle-même flgna. 
Lquïs .confirma environ trois .mois après, fès 
rètionciatiofts précédentes à tous droits fur- ce 
païs r excepté fur le canton de Voom, & fur le 
Burgràviat de Zélande, qu'il conlerva avec une 
penuon (Je- quatre cent florins fur le péage de 
Dbrdretht (*> 

Mais Albert n'attendit pas fi longtems à fe 
feire itifyafrféf; : Les yitles de Hollande lui firent 
hômfriagè dans les mpjs'îcfç Février & de Mars ^ 
<fc cell^'dë.Z^hn^eert. Avril. En recevant la 
r^gttWé f ;îl^rôtlii^ que ,; pendant la maladie 
\y de ^Ôîèla^me il gôuVérneroic par le moyen 
\j des 1 b'cfnbe$ villes & pSr lés confeils dé t*ut 
;, qû'fr^étiblfroît de côncètt avec elles pour cet 
„ eff8tç%H?ir* droitidani^ofls les cas félon lés 
9, us & loix du pais; & s'engageanc en outre 

;";/''• ' * . t .v. -. » ^ 

74*. Schrcvel. //«r/«» , ( * ) Gft-flêk&tk. |W. 

f*g. 236. Gnp FUkfttb. 1 1ÏL fag t é. 
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„ à s'aftHiquei* au [paiement des dettes de foti 
„ irère, tant dans l'intérieur qu'au dehors, ea 
„ fdîvant les avîs ; âès dîtes villes & de fon Con- 
„ feil." Dé leur côte les Nobles & les villes 
promirent au Régent, de „lui être fidèles, de 
3 , l'aider de leurs avis à gouverner le pais, fpé- 
„ cialement à affbupir toute dîfl&ttfion ( *).'* 
La tranquillité néanmoins ne fut pas "de lon- 
e durée'. Soit que le bien du pàïs le Reman- 
iât efFeéKvement;T0te pour affoiHîr les Cabit- 
lanx qui rempliflbiôttt toutes les tnagîftf atures i 
foit pour retompenfër les Houkt qui 4'avoiént 
fervï, Albert „ prétendant qu'il ëtbitle maître 
„ de dépofer quand il lui plaifoît lès Echevins 
„ des villes, même dans le courant de l'année; 
„ & de les remplacer fblon fon bon pïaifir , foit 
„ qu'il le trouvât énHôHàride,foit qu'il fût ab- 
„ fent," voulut mettre ce droit en exécution; 
ce qui lui réuffit en divers endroits C<0, mais 
à quoi il trouva auffi de grandes oppositions. Il 
fut les Surmonter, & par le crédit d'Ottond'Ar- 
kel on vit du moiçs pour un peu de tems , Ici 
efprits fè calmer en HôHande. Malheureuftment , 
tout étoit brouillé en Gueldre , & deux' ancien- 
nes maifons, celle des Heekeren, & celle des 
Bronkborft , y repréfèntôient trop bien fes deo* 
ftftions des Houks & des Cabillaux; Les the* 
keren trouvèrent dans Albert & dans les Houks 
des amis tous prêts à les défendre;- & qui les 

dé- 

( e) Boxhortt of ^tgetsb, fâg. 238. Boxhorn «f %*i~ 
Tnm. t. p«j. 29Î.' ' g*rsb. T*m* L f*g. 40$. 
{d) Schtevel. Hàrlrm, 

P a 
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défendirent fi bien que,. le p^rti des Bronkfarjt 
fut obligé de céder. # 

La Gueldre étant tranquille-, Albert penfa à 
profiter de». circonftanGe* pour changer te digni- 
té de Régent contre celle de Comte. Ce qui 
VeffibairaUoit le pics , c'étoientles prétentions du 
Roi d'Angleterre au chef de Ci femme. Albert 
commença panpgiger lesJÊtaç? de Hollande & de 
Zélande , à décider 3an$ une aflemblée qu'il con- 
voqua à Geroruidenberg. en 1364. que ce Monar- 
que n'a voit aucun droit fur le pas , & à confirmer 
toutes les: réfolutions précédentes en faveur de 
ion frère cpmme Comte, •& de lui-même com- 
me Ruward (*). Enfuite accompagné de quel; 
ques membres de la Nobleflè, il paflà. en An- 
gleterre avec plein pouvoir des villes dé traiter 
avec Edouard III. & par bonheur Edouard eut 
befoin.de lui. En guerre avec Chaw.es V. Roi 
de France, il crut devoir s'attacher la Hollan- 
de (/}, il renonça à tous, les droits de foa 
époufe, & Albert qui étoit bien avec la France 
changea de parti (g). 

Avant que cette négociation fût finie, Albert 
fit une autre démarche.. Ce fut de demander à 
la Cour impériale de le revêtir des dignités de 
Guillaume, dont la folie continuent. Chat- 
lejlV. lui accorda fadepiande, & confiderant 
toujours ce païs-ci comme un fief de FEmpire, 
il ordonna aux habitais par des Lettres paten- 
tes 

( e ) Boxhorn §p T(eigefsb. 197. 
Tarn. L pag m «• . (g) J. * Lcydxs , hib* 

{f\ *A8. PnbU *AngL T. xxxi. cap. 14. Froiflard. 

JIL Part. //. pag. no, \$$ 9 y*l. /. cap. 257. pé£» 344. 
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tes de Fan ï$?l. \itere(pefter déformais dans le 
Duc Albert , leur -Comte légitime , & dans fa 
poftérité le droit de lui fuccéder (A). Cepen- 
dant Albert ne quitta le titre de Rwuôard qu'en 
1389. Apparemment que les peuples ne fe cru- 
rent pas iuffifamment autorifës à le reconhoicre 
avant la mort de Guillaume. 

Une Comme que PEvêque d'Utrecht s'étoiç 
engagé de payer à' Guillaume V. pour la 
ceffion de la fortereflè de Vreeland,- donna, lieu 
-vers ce tems-ci à une nouvelle guerre* Jean 
V. Comte de Vernènboun;, avoitfuccédé en 
1364- à d'Arkèl % que le Pape Urbain V. avoie 
transféré à l'Evéché de Liège, . U lui fut im* 
poffible de dégager Vreeland pendant fon Epis*» 
copat, qui ne fut que de dix ans & qui fut fore 
peu heureux, Urbain lui donna pour fljcceffèur 
jirnoux IL des Comtes de Hoorne t* Celui- 
ci loin de payer fe mit en devoir de fe. défen- 
dre. Il enleva Muyden & \yefep, reftitués à 
la Hollande en 1356. Albert lui prit de fon 
côté divers châteaux. Enfin la paix le fit en 
Mars 1375. Il en coûta à Araoux la fortereflè 
de Gildenburg, près de Viane fur le Lek, qui 
fut rafée : Vreeland demeura entre les mains du 
Seigneur de Putten, jufqu'au rembourfementde 

la 

( A ) VipUjn. . CjLtnlK W> ***- T««- ?h t A l- Mî- 
sftui Schannat. Vindem. Li- 

• îl étoit d#jà Evêque de Muafter. Voy. Jfe**. 

f U« Papes à la faveur des div>fioiit du Clergé & dec Seigncurt 
4*X/t recta . s'étoietit peu à, peu mis en. pofleflton de donner dts Eve. 
qnes à- ce Diocèfe, faus avoir é^ard aux droits du Chapitre, pia- 
flmrsde ces Prélat!, étartt étranger», ne rirent que Qtultiylier les ftf* 
jets d« diviûen. 

P'3 
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la fomrae due à la Hollmafe f«r cette place. 
Arnoux .paya, trois mille vieux écuç à Gilbert 
en dédommagement des frais de la. guerre («'). 

Au milieu de tout cela la Gueldre n'avoit pas 
été tranquille. Après lamort.d'Edouardque celle 
de RénaudTuivit de presses Heeberen prétendi- 
rent donner le gouvernement à Mathilde, leur 
fœur. Mais Tes Bronkborft firent mieux. Ils s'é- 
toient déclarés pour Guillaume > fils du Duc deju- 
liers. Ils demandèrent & obtinrent pour lui Ca- 
therine de Hollande, fille à' Albert & veuve du 
défunt Duc Edouard, L'Evêque d'Utrechr 
eut beau sVnpofer les armes $t la main à Téta- 
bliflTement dc : Guillaume, toute la Gueldre le 
reconnut (i), &en 1383, il reçut ce Duché 
avec le Comté de Zutphen des mains de l'Em- 
pereur Vencïcslaus, comme un fief de 
l'Empire. , 

Trois ans étoient à peine écoulés qu'il s'éleva 
entre ce jeune Pjince & Jeanne, Ducheflè de 
Brabant, grande tante d' Albert , un démêlé 
qui eut des fuites. Chacun d'eux prétendoit 
que la ville de Grave lui appartenait. Albert 
pris pour arbitre , décida en faveur de la Dtt- 
chefie. Guillaume piqué ruïna Grave, & pour 
mieux réfifter à Jeanne qui étoit atliée de la 
France, il fit avec Richard IL Roi d'Angle- 
terre un traité (i) , qui faillie à le ruiner. Char- 
Us 

(1) J. â Leydis, Lit. . (U J. à Lcydis , Lié. 

XXXII. CAp* 2J, 24. vAf- XXXI. cap. 22. 

fend, ad Bekam , pag. 275. ( / ) yAQ. Puk. *Angl, T. 

é- Matth. ic jur* glêdii , ///. P t IV. f. s, Sj> S©. 
c*p. 14. pag. 232, 234» 
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Us VI. envoya use «ratée danç le. Duché de 
Juliers en Juillet 13^8., De là elle eatra en Guelr 
dre. Guillaume aux abois fut obligé de foire la 
paix, -de céder Qrgve aux Brabançons. & de re- 
noncer à fon all&ace. avec l'Angleterre (m). 
Richard tâcha de s'en dédommager çn faifant 
entrer dans Tes intérêts Albert; qui avoit dès 
l'année 1382. fait un traité de commsfee avec 
les Anglois (0); les négociations recommencè- 
rent O)* raa î s 4lben sut la prudence de n* 
rien conclurre* - 

Ce fut vers cp teins»- là & probablement au 
mois d'Avril de l'année 1389. qu'on lui appor- 
ta la nouvelle de la mort de Guillaume V* 
dans la prifon au Quesnoi. Albert fut inftallé ' 
Comte, fixa fon féjour en Hollande & fa réfi- 
dence à la Haie. 

Depuis la défaite & la mort de Guillau- 
me IV. en i345#. les Frifons. n'avoient rien 
eu à démêler avec la Hollande. Guillau- 
me V. n'avoit pas eu le loifir de penfer à 
eux. . Albert était pacifique. Ce furent 
eux-mêmes qpi fe l'attirèrent fur les bras. Les 
villes de Frijfe' fe goiaveraoient par. leurs loi* 
njonfcâpales. Le ptet-païs obéiflbit aux Noble* 
fous le nom de Grietmannen , & ceux-ci dans 
leu» ch§*a*ux foffiftés' prétendoient ne relever 
que-de i'Empife. Mais Ja discorde les mit au* 
prifes les uns confcte îca autres. ,J?ei*dant Que 

les 

•f») Froiifara, M-Ùh fît Part. lit. fat. i 4 j. 
{ tf ) Uth Tut. \An£l. fr. 
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les Houcks & les Cabitlaux déchiroient la Hol- 
lande , \e$*fleekeren & les Brbnkberft la Guel- 
dre, on vit toute la Frife le partager entre les 
Pitkoopers & les Scbieringers >ces derniers'pour 
Ja plupart de la populace, les premiers d'entre 
les familles les plus distinguées (/*)• En vain 
dans une aflèmblée tenue à Groningue dès Tan- 
née 1361. les deux partis s'étoient en apparen- 
ce rapprochés (#) ; ce ne ^ ut ^ qu'une paix 
plâtrée qu'une dilpute peribnnelle acheva d'a- 
néantir. Un Gentilhomme Frifon nommé Ten 
Bfoeke , ou van Broektiteer , dont les biens 
étoient au de-là de TEems^ dans le territoire 
de Groningue, & fen Frife , aïant eu difpute a- 
vec quelques autres Gentilhommes,& ne s'étant 
pas trouvé le plus fort , vint en 1381. fe jetter 
dans les bras d'ALBERT, lui -donner fes biens 
en fief, & implorer faproteétion (r). L'occa- 
fion étoit .trop favorable pour n'en pas profiter; 
cependant Albert laiflà couler bien du tems 
& jusques en 1395. avant de ft déterminera de 
porter la guerre au fein des Frifonsdivifés. Il a- 
voit levé des troupes, mais il lui manquoitun 
Général. A la fin Albert donna le com- 
mandement de fon armée au Comte d'Oofter- 
vant, fon fils aîné. 

Le rendez-vous en fut à Enkhuiièn. Avec 
les troupes nationales, elle étoit compofée de 
François, d'Anglois & d'Allenrans. Elle s'em- 

bar- 

{f ) Van dçr T Schelling (4) Ub. Emçius , Lib. 

Tiendrecht , Tom, IL p. 2. xiv\ p. zob, 206. 

El Beningha ; Hift. ttoi (t) là. ibid, f. 117% 
Oojtf. Liv» U ft 174. 
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barqua fur des vaifleaux que nos Chroniqueurs 
font monter à quatre mille, tant grands que pe- 
tits ( O; ce qui paroit exagéré, puisqu'il femblé 
que ce pats-ci n'en fournirpas cinq cent pour 
fon compte ( *)• 

Les Frifons ayoient eu tout le tems néceflài- 
re pour fe préparer à la bien recevoir. Ils z± 
voient fait un traité d'alliance très -étroit aveo 
Friterie III. fucceflèur de Florent dans- l'Eve- 
ché d'Utrecht (a). Enfuite ils avoient formé 
le deflèin de tomber fur l'ennemi dès qu'il pa- 
roitroit, rélblus,difoient-ils, de mourir en Pri- 
ions libres plutôt que de fubir on joug étranger* 
Mais à peine avoient-ils trente mille hommesr 
très-mal armés, à. oppofer à urie armée de cent' 
mille, qui étoit pourvue de tout. Ces trente 
mille hommes partagés en trois corps allèrent 
fe poftèr derrière une digue vis-à-vis l'endroit 
où Al b e r t devoit aborder. Al be r t dé" 
barqua le 04. & chaflà tout de fuite fix mil- 
le Frifons qui s'avançaient pour s'oppofer à 
fa defeente. Le lendemain fut employé à ran- 
ger fon armée en" ofcdre de bataillé. Dès le 
jour fuivant iifàilut en venir aux mains près de 
Kuinder, dont le Seigneur & les fils palTèrenc 
dans le camp Hollandois. Les Frifons furent 
entièrement défaits, Après avoir combattu en 
desefpérés, aimant ;nîieux périr que de fe rendre: 
auffi aflure-t-on , qu'à peine en fit -on cinquante 

' pri- 

(s) J. à teydis , Lib. T^etr. Tcm.IV.^ yj%. 
XX3LU *. $X. . (*) Matth. N«t. Ai *J*9*, 

- . (*) Van toon , \Al$ud< njm. Vtosjm j>.f|. 
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prifomriers. L'armée vîftorieufe fe Hêpandit de 
toutes parcs ,• s'empara de presque coûtes les pe- 
tites villes, & pendant cinq femaines confècuti- 
vcs pilla & brûla nombre de village* Albert 
avoit fon quartier dans le Cloître de. St. Odulfe 
à Staveren. Il prit des mefures pdur changer 
le Régence du païs v e;n la confiant à un Confeil 
compofé de quatorze membres, fept à fa nomi- 
nation , & fept à celle des Frifon$ : enfuite ne 
voulant pas attendre l'byver , & comptant ces 
peuples & ceux de Groningue déformais fournis, 
il fe hâta de regagner Enkhuyfen avec le corps 
de Guillaume IV. fon oncle dont il venoit de 
venger la mort, & qu'il avoit fait tirer du tom- 
beau où les Frifons l'avoient précédemment in* 
bumé (ou). . 

Mais un an étoit à peine écoulé qu'ils re- 
commencèrent à lever la tête. -Albert avoit 
laiflë garnifon à Staveren aux dépens de la 
Hollande (a), les bourgeois Fen chafl&rent(y). 
Ceux de Groningue firent pis, ils tombèrent à 
l'improvifte fur quelque infanterie Hollandoife 
qu'on avoit logée à Stitzum , & la pouffèrent 
vers le Dnmfterdiep, où elle fe noya. Ce fu* 
rent les Scbieringîrs qui commirent cette vio- 
lence. Eppô Nitterfum les mena enfuite à Gro- 
ningue, & ménagea une étroite alliance entre 
cette ville & les Ommelanden, alliance qui fut 
....-.:....•. le 

- Ç*u) Sicke Beningha , Lib. xxxi. c. 51. 

Chr ortie, in Broueri. *Ann*L (x) PriviL van dm Briet 

mtdii étvi. p m 407. jér E. tn- Vmm , p. |o.' 

Bcaîagka , Hifi. v*n Oofifr. {y) J. a Leydis » Md* 
Lib. L €. 174. J % iL«ydi«, 
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le premier pas de l'union, qui a fubfifté depuis 
centre ces deux Etats , comme ne faifant plus 
qu'un corps. Le grand & principal engagemeuF 
qu'ils prirent , ce fut de châtier les Hollandois (z\ 

L'on ne fçut pas plutôt à la Haie ce qui fe 
paflbit , qu'A lbert donna ordre 'de raflembler 
les troupes en toute diligence à Enkhuizen. Le 
Comte d'Ooftervant, accompagné deJeand'Ar* 
kel, Jean de Bréderode, Arnold d'Egmond & 
de divers autres Seigneurs, alla en prendre le 
commandement. On débarqua au Lêmmcr, & 
en allant àSraveren par leGeefterland,on tailla 
en pièces un corps ennemi qui ofa fe montrer : 
Staveren affiégé capitula. Les vaincus fe fourni- 
rent, s'engagèrent à plus de fidélité, & promi- 
rent de payer annuellement au vainqueur fix 
fous par maifon. Ooftervant mit ordre à leur 
Régence & fe rembarqua (a}. 

L'année d'après vit de nouveaux mouve- 
mens. Les Frifons s'avifèrent de fortifier Molk* 
weren , pour tâcher de là de reprendre Staveren 
$. la première occafion favorable. Ooftervant 
fut bientôt fur pied. Le Comte Jean (on frère % 
nommé à l'Evéché de Liège, & beaucoup de 
Nobleflè le fuivirent. Ils parcoururent toute 
la Frife , & exigèrent partout des promeflèf 
4e fidélité. Gronkgue jnême dut faire hoirç* 
Bjage à Albert, hommage que TEvêque 
àlJtrecht révandiquant fes droits, fçut faire re- 

'; " a * - 

(z.) Joan. de Lcminge, (*) J. * Lcydis , &\ 
Cbtonic va* Groninfr p. 7$, XXXI*. «. ||. 
Egg- Bénin g Vu, €. là»»'* _ x ». 
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traiter dans la fuite (* ). Ooftervant avant que 
de repartir, nomma Florent d'Alkemade, l'un 
des Nobles de Hollande, Gouverneur de toute 
b Frife,& Gérard d'Egmond Burgrave de Sta- 
veren (c). 

Quelques Auteurs veulent qu'après ces expé- 
ditions ce Comte alla en Hainauc; d'autres l'en- 
voient en Lombardie Qd) avec cent hommes 
d'armes, au fervice de l'Empereur Robert. 
Ce qu'il y a de vrai c'eft qu'enhardis par Ion 
abfence , les indomptables Frifbns fe remirent 
encore à àfliéger Staveren. Albert fit par- 
tir d'Egmont & Bréderode au lecours de cette 
place, A leur arrivée l'ennemi leva le fiége, 
& alla fe cantonner à Molkweren. Bréderode 
voulut les y forcer; mais il échoua, il fut bleffî, 
on le prit , cependant il fçut échapper à fes 
gardes, & il fefauva (e). Enfin Albert 
dut conclurre une trêve avec les Frifons & les 
Groningois (/). Fendant qu'elle dura, il paroit 
qu'ils ne le' reconnurent point pour leur Seig- 
neur, & que Staveren fut la feule place, ou 
du moins la feule place de marque, qui demeura 
du pouvoir de la Hollande. 

Cette trêve paroit d'abord furprenante. Mais 
le nerf de la guerre manquoit. Albert a- 
Voit épuifé fes coffres & les finances de l'Etat. 

, B 

,.(&) Id. î*. c. S9» XXXI. e. $7. 

(c) Id. ib. c. $6. (/) Ub. Emmius , *%**• 

( d ) VU. Apud Martcnc & Ftif. pb. xva. p. 243. Egf • 

Durand Vet. Monum. T. IV. Bcningha , Hijt. va* Oif- 

*• $6. •«.... p r ;r [j y% 1 c , 7 t. ». jt+ 

L') l à Uydw, Ub. 
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U avoït veçdu ou engagé presque cous fes do- 
maines (g); & les villes qui avaient toujours été 
prêtes à lui fournir de l'argent popr des privi- 
,léges dont il* étoit très-prodigue , n'en avoient 
plus le moyen. D'ailleurs les Frirons furent fe 
ménager, l'appui de Henri IV* Roi d'Angleter- 
st. Un des motifs dont ils s'étoignt fervi pour 
engager fle Prince à ne pas- donner du fecours 
iÀLBERT,eft fîngulierv „e'eft,difoient-ils^ 
,, qu'Albert avek à fe ft>We une forte de Pi- 
„ rates, nommés Likedelers , (c'eft-à-dire*, 
w gens qui pwrçgent toutefitre eux également) 
„ qui éçoient ennemis de Dieu & de tous les 
„ bons marchands (&}." Avec cela ces Frir 
ions eux-mêmes faifoient beaucoup de mal au 
commerce des Ànglois, ainfi Henri ne fut pa? 
fôcljé de les gagner. Enfin pour comble de dis* 
grâces la révolte de d'Arkel éclata à -peu -près 
versée même tems, & donna ei* Hollande tant 
d'occupation à Albert qu'il n'eut guère le 
tems de penfer à la Frife. Elle le termina 
par un accord , dont la condition eflèntielle 
étoit : „ que d'Arkel demanderait pardon à 
„ genou à Albert, & que l'étendard de ce 
„ dernier feroic arboré un jour entier fur le 
„ château d'ArkeL " Selon* toutes les appareil* 
ces, d'Avkel en auroit (sût, bien davantage pour- 
vu qu'on pe lui demandât plus la reddition de 
fes compte* Jl fe fournit donc fans peine à la 

I COn- 

te) Handv. van Hoorn y JV* c. *. *.' *. Egg. Be~ 

f. 84. Bandu. v4n • Kjtnni* ningjiâ , Ht fi. van Oeftfn. 

mrl. p. 867. Liv. /. *. l©*« 

(*) *AB. PnkUUagi: T. , 
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-condition proposée; & Albert de? Ton côté 
ne fut pas fâché de voir finir une guerre intefti- 
ne qui n'aboutiflbit qu'à miner le pais (t). 

Il eft vrai qoe ce ne fut là qu'une bonace, 
mais Albert ti'êrt vit pas la fifu Le 12. de 
•Mars 1404* il mourut à la Haie âgé d'environ 
757 ans, après en avoir employé 46 à gouver- 
ner le païs , fiât en qualité de Ruwaard', 
îbit en qualité de Comte. De fa première fem* 
Tne,Margueritefille de Louïs Doc de Brieg en 
Siléfie , il eut trois fils; Guillaume, Comte 
d'Ooftervant, qui lui fuccéda; Albert à qui il 
laiflk quelques Etats en Allemagne ; & Jm% 
nommé à FEtéChé de JLiége. Il en eût encore 
quatre filles, Catherine, qui eut fucceffivement 
deux Ducs de Gubldffe pour maris-; 'Margue- 
rite, qu'époufa Jean Duc de Boulogne, & 
deux Jeanne*, dont l'une aulfi appelléè Ida, fè 
maria à Albert Duc d'Autriche, & l'autre au 
Roi de Bohèirte ( k ). En féconde noces A i> 
bert avoit époufé Marguerite deClèves, dont 
il n'eut point d'erifatts,& qui après fa mort alla, 
tiir-on , réfider à la maifon de Clèves, maifon 
Magnifique qu'il lui avoit, à ce qu'on prétend, 
feit bâtir en 1395. dans le voifinage de Har- 
lem ( I). Nous ne parlons point ici de plu- 
fleurs enfans naturels qu'A lb eut MflTa. Un 
des' plus confidérables fut Guillaume , le plu- 
mier des Seigneur* de Schàgen & là fouche de 

la 

(•) J. à Xeydft ■ Lt% an. 

xxxi. c 6t. 'De gtfi. DtmitL (l) Stttvct. Gréévtn, f. 

de ^irkfil » P> ««. %%7. 

( K) Magn. Ckrtm Bell /♦ 
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la fimillrf de ce nom.' C'efl; lui qni par une 
digne conftruite près du Zype defïëcha ce ter- 
rein & en fit un lieu habitable (w). 

La mort d'Albert n'apporta aucun change- 
ment aux affaires. Guillaume VI. ibn fils 
aîné , dont nous avons déjà tant parlé fous le 
nom de Comte d'Ooftervanç, lui fuccéda. Il 
reçut l'raveftiture de fa dignité dans lesmofe 
de* Janvier &- Février 1405. à Dort, à Ha*- 
lem, à Amfteidara, & dan» les autres ville?. 
On ne lui fit pas la moindre difficulté. > 

A peine cependant il avait pris les rênes dû 
gouvernement, que la faéiton des CabiUaux&h- 
larmée du: crédit que les Houvks alloient avoii: 
fous un Cojnte qui avoit toujours été lié avec 
eux , commença à remuera Harlem , à Amfterw 
dam, àDelft-, & fur-touc à Dordrecht , où 
Ton en vint en 1406. aux démises extrémirég. 
Il fallut affiéger les Cabillauz dans un fort qu'ils 
s'étoienc conftruits dans la ville même, &c£ 
ne fut qu'au xommencemenb de l'année fuivâî*- 
te, que tout fev pacifia par le changement de la 
Magtftracure Çn). .. «. 

Guillaume, y .aurok mis ordre plutôt; 
mais d'Arkel continuoit à lui* donner de Toc* 
cupation.- H «voit pris & pitté Worcum, & il 
s'étofc fortifié non feulemenc xfans fon château 
d'Arkel :puè^ de Gorcuni \ mais encore dans 
trois autres châteaux voifins, Gafperne; Hage- 
ftein , • & Everftein <jui lui appartenoient , & 
qu*3 

Lm) J. à Lcydis , Lib* (n) Balen, Drtd. paffim. 
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•qu'il fallut aflîéjger-dans les formes. '- Après hieH 
-des peines, Guillaume aidé des troupes 
d'Utrecht en vint à bout ; on les détruîfit en- 
-tîèrement, & Ton conclut une trêve avec Guil- 
. laume d'Arkel , fils de Jean , l'auteur dangereux 
de tous ces troubles (o). 

Ce fut au fiége de Hageftein que Guil- 
laume VI. fit entourer fes retranchemens d'un 
enclos fait de branches de faules entrelacées, 
.qui renferment fon camp & la place comme 
dans un parc. Quand il figna la capitulation il 
ift fervit d'un fceau repréfentant ce clayonne- 
«ment, qui depuis a paiTé dans les monnoies, 
-fous la forme d'un parc , où l'on voit renfermées 
tantôt les armes de .la Province, tantôt une 
-femme qui la rèprétfènce \ . 
< La trêve ne dura pas loûgtems. Guillau- 
me aflèmbla une armée que fournirent les No- 
bles des villes & de tout le plat-païs. Quelques 
: villages & quelques Gentilhoinmes du Kenne- 
«aaerland offrirent deie racheta* de cette expé- 
dition pour de l'argent. On y confentit d'au- 
tant plus volontiers qu'on en avolt grand befoin 
polir louer des troupes félon l'ufègequi dès lots 
devenoit commun Q> ). 
: D'Arkel eut le ohagrin de voir fon propre 
fils (e foulevef contre lui. Ge -dernier vouloic 
la paix. Il profita d'un voyage que fon père 

étoit 

(o,) }. à Lcydis i JJb. • (p) Van Loon , *Al**l 
xxxii. c 4. D§ Vtrmurd. %egttr. T. IV. /. 157* 
Btkâ , f. }2<î. 

• vojr, silkmrti Mom d«r eraaY#n su «olL fi»L %%. 



dby Google 



% e la Patrie, *4t? 

étoïc allé faire en Gueldre, pour l'y obliger. 
Quand il revint, Gorcum & lé bourg de Leer- 
dam lui fermèrent leurs portes; en fuite le père . 
& le fils s'étant reconciliés à Bois-le-Duc , les 
amis que celui-ci avoit à Gorcum appréhen- 
dant les fuites d'un accord dans lequel ils n'a- 
voient pas été compris , cette ville refufa de 
les recevoir l'un & l'autre. Elle fit plus; elle 
appella Guillaume, le reconnut pour Seig* 
neur d'Arkel, &Jui donna rinveftiture de cet- 
te feigneurie , qu'il reçut auffi à Leerdam ; 
quelques villes fe cotifèrent pour les fraix de 
cette cérémonie ,&Guillaume leur engage» 
les revenus du Kennemerland & dç Weftfrifè* 
jusqu'à un entier rembourferaent (3). Il mie 
une garnifon de cinq cens hommes dans Gor- 
cum, & le retira. 

Mais les d'Arkels ne s'étonnèrent pas de fes 
fuccès. .A la faveur d'une nuit épaifle, le fils 
fut s'introduire dans Gorcum & en chaflà les 
Hollandois. Reinaud II. Duc de Gueldre , 
gendre de d'Arkel, déclara la guerre à la Hol- 
lande CO- D'Arkel lui tranfporta fa feigneu- 
rie à condition qu'elle ne pourroit jamais être 
démembrée du Duché de Gueldre (x). Les 
Tioftilités commencèrent de part & d'autre, 
Guillaume éleva un Fort à Dalem dans U 
quartier de Thiel , fur les limites des terres de 

. d'Ar- 

(f) Hdttdv. van %9tt$ri. (s) J. à Leyclis , Lit. 

Mgttr Lojs, Chrpn. p. *8f. xxx;i. ; . 8. , Pontanus , Hif* 

• ( r ) Mattfa. *Ana!. . Tom. Gtlr. Ltb. vnï. p. J79. Box- 

III. p. îji. . horn «p Veldenaa*, p. 1I7. 

Tom.X. Part.H. Q 
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d'Arkel, au Printems de Tannée 1408. & il'fe 
préparoic à poufièr avec vigueur les ennemis 
lorsqu'ils confenrirent à une crève de trois ans. 
La trêve avec le Duc de Gueldre étant expi- 
rée , on reprit les armes de part & d'autre. 
Guillaume fit un emprunt des villes de 
Hollande , qui le mit en état d'envoyer quel- 
ques vaifleaux dans le Zuiderzée , avec lesquels 
il incommoda extrêmement Harderwyk , El- 
burg& les lieux voifins (*)• Amersfoortlui faci- 
lita les moyens de pénétrer d'un autre côté dans 
la Veluwe, où il mie en cendrés la petite ville 
de Nieuwkerk. Reinaut fe détermina enfin à 
la paix. Elle fe conclut le a6. Juillet de l'an- 
née fuivante 1412. Le Duc de Gueldre moyen- 
nant cent mille écus argent de France, transpor- 
ta au Comte de Hollande toutes fes prétendons • 
fur Gorcura & le païs d'Arkel, qui depuis ce 
tems-là furent & font demeurés réunis à la 
Province. Guillaume d'Arkel livra la ville, & 
fît pareillement ceffion de tous fes droits. Le 
Duc fon beau -frère pour l'en dédommager, lui 
donna le château d'Oyen , avec la feigneurie de 
Boni, & cinq mille Ryksdallers fur le péage de 
Lobed (»)• 

Le vieux d'Arkel toujours intraitable, n'en- 
tra pour rien dans tout cela. Il avoit des biens 
enBrabant,il s'y retira. Mais en 1415. Guil- 
l au me le fit enlever fur la frontière par quel- 
ques 

( t ) Schrevel. fiétl p. (m) Mttth. Un$l T. V. 
ajl, Hand. vanKctterd. afftr p. 5SS, 
Lois » ' Chrin. p. 290. 
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ques Gentilhommes. On l'amena à la Haïe, 
où il fut renfermé dans la prilbn qu'on nom- 
me la Porte. Il fut enfuite confiné à Gouda 9 
puis à Sévenberg, où il écoit encore prifonniei: 
en 1425. (a**)- Libéré bientôt après , il mourut 
àLeerdamen 1428 (*). 

Pour reprendre Tordre des affaires & des teips 
dont la guerre d'Arkel nous a écartés, le pre- 
mier objet qui fe préfente , c'eft une nouvelle 
émeute à Utrecht en 141 3. Il y avoit com- 
me, par-tout deux feftions. Alors dominoit la 
fiftion Hollandoifè , ou des Ligtenberg , famille 
puiflànte, qui en effet tâchoit d'entretenir une 
étroite lîaifon entre l'Evéché & la Hollande, 
& qui avoit fait prendre les armes contre les 
d'Arkel. On accula quelques membres de ce par- 
ti d'avoir voulu vendre Utrecht à Guillau» 
me. La multitude s'attroupa, ou les chaflà de 
la ville, ils offrirent en vain de fe juflifier, les 
Violences continuèrçnt ; enfin ils fe mirent fouà 
laproteftion de Guillaume , qui agit fi eP» 
ficacement à Utrecht que le calme y fut réta- 
bli, & le parti dés Ligtenberg relevé, aprè* 
quoi il honora lui-même la ville de fa préfen* 



Pends 



Pendant ces troubles Guillaume perdit 
1a feule ville que lesHollandois poflfédoient en? 
core en Frife. Marguerite fa mère, que Gui l* 

lau- 

(tu) J. * Leydis , Lié. (7) Id. Md. c i«.JP« V*+ 

xxxn. c. 22. mterdtrde Beka ♦ p. J4*» M?* 

(*) Dg gejth D$win. dt Burmin Vtr. f**rk Tw». U 
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laume laîflbit gouverner en fon abfence (z), 
avoit fi bien fçu manœuvrer avec les Frifons, 
que de tems en tems la trêve conclue avec eux 
avoit été renouvellée ; mais cette Ducheflè é- 
tant morte en i/j.ia.& la trêve expirée au Prin- 
tems de Tannée 14 14. les Frifons de Weftergo 
tombèrent à l'improvifte fur Staveren, en chas- 
sèrent la garnifon, & eurent le plaifir de fe voir 
délivrés des Hollandois , parce que Guillau- 
me fe trou voit dans des circonftances qui le 
xnettoient dans l'impoffibilité de fe vanger. Il 
perdit Staveren & conclut une nouvelle- trêve 
en attendant mieux (a). 

C'étoient les affaires de France qui occu- 
poient Guillaume tout entier. Il avoit 
donné Jaqueline , fa fille unique, en mariage i 
Jean, Duc de Tourraine, fécond fils de Char- 
les VI. Roi de Frauce & d'Ifabelle de Bavière, 
dont le père Etienne, Duc de Bavière, avoit 
été frère confânguin du Duc Albert* Jean n'a? 
voit que dix-huit ans, &Jaqueline n'en avoit 
que quatorze. Leur mariage avoit été arrêté à 
Çompiegne en 1406. (fr). mais il ne fut célé- 
bré qu'en 1415. On en dreflà le contraÂ à la 
Haie le 16. d'Août. Il eft remarquable par plus 
d'un endroit. Guillaume s'y qualifie de 
Seigneur abfolu de Hainaut, de Hollande, de 
Zélande & de Frife , en même tems qu'il y fou- 

met 
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inet les mariés aux loix de ces païs, fous fer- 
ment de les obferver & d'en maintenir les pri- 
vilèges, ce qui n'annonce nullement un pouvoir 
abfolu & arbitraire. Il y fait envifager ces pais 
comme des fiefs, conftamment reconnus pour 
tels par tous les Comtes fes prédécefïèurs, com- 
me par lui -même, c'eft-à-dire, indubitable- 
ment pour des fiefs de l'Empire. Enfin comme 
le Duc Jean étoît étranger, il y ordonne que ni 
lui ni Jaqueline .ne pourront donner aucun em- 
ploi à des étrangers; ftatuant au furpius par 
rapport à la fucceflion , que les trois païs revien- 
dront après la more des mariés, à l'aîné deleufli 
fils, ou en défaut de mâle à l'aînée de leurs fil- 
les (c). 

Après la confommation du mariage les nou- 
veaux époux allèrent établir leur réfidence en 
Hainaut, d'où ils venoient de tems en tems en 
Hollande. L'année n'étoit pas encore expirée 
qu'ils reçurent la nouvelle de la more de Louïs , 
premier Dauphin. Par là Jean hérita de cette 
dignité & devint l'Héritier préfomptif de la Cou- 
ronne de France. On a encore diverfes let- 
tres de Jaqueline , où elle prend le titre de Dan* 
pbine de f/itnm^ mais elle n'eut pas beaucoup 
de tems à le porter. 

Le nouveau Dauphin étoit fulpeft à la 
Cour par plus dVn endroit ; fes liaifons a- 
vec la mailbn de Bourgogne , fon long fé- 
jour à la Haie, l'étroite alliance qui fe fit à 

Va- 

{e)'Grûot Plakaatb. Tom. T$m. V* fag* J96. 
UL /"& t» Matth, *4m/. 
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Valencîenne entre lui, Guillaume, & 
le Duc de Bourgogne C<0; l eur intelligen- 
ce avec les Anglois; un voyage que Guil- 
laume fit à Londres avec l'Empereur S i gis- 
mond; tout. cela donna lieu à d'Armagnac de 
repréfenter ce jeune Prince an foU>le Monarque 
fous des couleurs peu favorables. De Ion cô- 
té Guillaume ne voulut jamais confentir 
que le Dauphin, mandé à la Cour coup fur 
coup , y allât rifquer fa perfonne. Il amena 
lui-même fon gendre à St. Quentin. Sous pré- 
texte de l'éloignement, la Reine refufa de s'y 
rendre pour y avoir une entrevue avec eux. Ils 
«'avancèrent donc jufqu'à Compiegne. Là , le 
Comte à fon tour refufa à la Reine de venir 
Avec fon gendre à Paris, fi Ton ne permettoic 
pas que le Duc de Bourgogne fût du voyage. 
Cette Princeflè étant repartie, Guillaume 
la fuivit pour voir le Roi, à qui il fit la propo- 
rtion d'agréer que le Duc eût auffi l'honneur de 
le faluër. Charles répondit qu'il y penferoic 
Onréfolut d'arrêter le Comte, mais fécrecte- 
ment averti par quelque partifan caché du Duc 
de Bourgogne, il fe fauva à Compiegne (*). 
En y arrivant : il % trouva le Dauphin à l'extré- 
mité. C'étoit , difent les Hifloriens fnraçois (/), 
un abfcès dans la tête , qui s'étanc déchargé 
dans la gorgé l'étouffa *. Mais les Ecrivains 

an- 

( & ) Mo&ftrelct , T$m. L fdt Sauvage » pâg. 250. & 
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anglois & ceux de ce pais dépotent qu'il fut em- 
poifonné (g), peut-être même par fa propre 
mère (A}; & il faut avouer que les circonftan- 
ces donnent tout lieu de préfumer que la mort 
de ce jeune Prince ne fut pas naturelle. IT ex- 
pira le 4. d'Avril 1417. fans laiflèr d'enfims. 
Jaqueline n'avoit que feize ans. 

Pendant que les François traniportoient à Pa- 
ris le corps du Dauphin, Guillaume rega- 
gna le Hainaut, plein de penfées bien différen- 
tes de celles qu'il avoit roulé depuis quelque 
tems dans fon efpric Sur le refus que Sigis- 
mond lui avoit fait de donner l'inveftiture de 
lès Etats à Jaqueline en cas que Dieu vint à le 
retirer , il avoit convoqué les Nobles & les 
villes en Oftobre 141 6. & le 1$. de ce mois 
il avoit été réfolu fous ferment dans cette as- 
femblée, qu'au casque Guillaume vint à 
mourir fans enfant mâle , les Nobles & les vil- 
les rèconnoitroient Jaqueline , Dauphine de Vien- 
ne, pour fon héritière légitime, qu'ils lui prê- 
teraient aide & qbéiflàace envers tous,& qu'il 9 
la défendraient de leur vie & de leurs biens 
contre tous fes ennemis Ci). 

Après cet arrangement pour fa fucceffion t 
Guillaume n'avoit plus héfité à s'embarquer 
dans les affaires de fon gendre , dont l'élévation 
ne pouvoit que lui tenir fort à cœur. Mais il 
ne lui furvéquit pas longtems. Une tumeur lui 

étoit 

. (x) J. * Leydis, Lib. (»") Groit PUkfdtt. V*L 
xxxix. cap. 26. Hh p*g. %.. Heda , p. **o- 

(b) £gi<L de Roys, 4». Matth. *A**L Tm* V* f*l- 
1417. $99. 
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étoic reftée à la cuiflè , de la morfure d'un 
chien. Elle avoit groffi & étoic devenue dou- 
loureufe. On en fit l'ouverture crainte d'acci- 
dent. Mais depuis ce moment les forces de 
Guillaume s'affoiblirent de jour en jour, 
. jufqu'au dernier de Mai qu'il décéda à Bou- 
cbain (*), âgé de Cinquante deux ans, après 
une régence de treize, qui aùroit ftns doute 
été encore plus glorieufe pour lui, & plus a- 
vantageufe au pais, s'il eût pris moins de put 
dans les affaires des maifbns de France & de 
Bourgogne. Il lui en coûta probablement la 
Frife; quoique la pêne de Staveren fût bien 
compenfée par Pacquifition des" ièigneuries 
d'Arkel & d'YfTelftein qu'il réunit à la Hol- 
lande. 

Marguerite de Bourgogne, fon époufe^Prin* 
ceflc d'un mérite diftingué & très -entendue 
dans les affaires, ne mourut que longtems après 
Guillaume. Il n'avoit point eu d'autre en- 
fant d'elle que Jaqueline ( J), mais il laîfTa des 
enfans naturels; Louis dont l'Hiftoire ne nous 
apprend rien ; Everard qui bâtit le château de 
Hoogtwoude en Frife , & fut le premier Sei- 
gneur de ce Heu; & Béatrix qui fut mariée en 
premières noces à Philippe de Dorp, & en fé- 
condes noces à Jean de Voerde, Seigneur de 
VlietO). 

( IQ Monftrclct , ibiâ. c. xxxv c i, 27. 
txuv. . (m) ld. L/>. xxxii. tsf 9 

(O J. à Leydis, Lik z>. 
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ARTICLE VII. 

La Danse ancienne & moderne, far M* 
de Cahusac. 

Second Extrait. 

La première partie de cet ouvrage , fur la- 
quelle rouloit notre premier Extrait , a 
préfenté au Lefteur l'hiftoire de la Danfe an- 
cienne. Il s'agit préfentement de l'entretenir 
de la Danle moderne. 

M. de Cabufac remonte à la renaiflànce des. 
arts. Ils furent comme perdus pendant plu- 
fieurs fiècles ; & cette lacune immenfe , qui 
pour l'honneur des hommes devroit être effa- 
cée des annales du monde , n'eft aux yeux de 
la raifon , qu'une honteufe & longue létargie 
de Tefprit humain. La voix de Medicis les 
rappella en Italie, & ils y accoururent. Dès- 
lors la fculpture, la peinture, la poéfie, la mu- 
fique fleurirent. Les plaifirs de l'efprit fucce- 
dèrent à une galanterie gothique , les hommes 
furent inftruits, ils devinrent polis , fociables» 
humains. 1 

Il n'y eut pourtant point de théâtres en 
Italie avant la fin du XV. fiècle. Les premiers 
effets du zèle du Cardinal Camerlingue Riari, 
neveu du Pape Sixte IV. furent intru&ueux h 
Rome. Un fimple particulier fut plus heureux 
dans une moindre ville. Bergonce de Botta, 
Gentilhomme de Lombardie, fignala fon goût 

Q 5 P« 
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par une fête éclatante qu'il prépara dans T&r- 
tone , pour GaUas Duc de Milan , & pour 
Ifabelle d'Arragon , fa nouvelle Epoufe. Quoi- 
que la repréfentation dramatique qu'il donna, 
fik peu régulière , elle étoit cependant rem- 
plie de galanterie , d'imagination , & de varié- 
té ; & elle a donné dans la fuite l'idée des 
Carroufels, des Opéras , & des grands Ballets 
à machines. 

L'amour de la mufique le répandit bientôt 
avec une rapidité furprenante; & l'Opéra fût 
reçu en Italie avec cette paffion vive qu'infpi- 
rent aux hommes fenfibles toutes les nouveau- 
tés de goût. Mais, comme ce fpedtacle étoit 
fans Danfe , on imagina un fécond genre qui 
les unit aux douceurs de la mufique, aux char- 
mes de la poéfie , & au merveilleux des ma* 
chines* C'eft alors que parurent ces grands 
Ballets, qu'on employa dans les Cours les plus 
galantes, pour célébrer les mariages des Rois, 
les naîflances des Princes , & tous les évëne- 
mens heureux, qui intéreflbient la gloire, ou 
le repos des Nations. Il; formèrent feuls un 
fpeélacle d'une dépenfe vraiement royale , & 
qui fut porté fouvent dans les deux derniers 
fiècles au plus haut point de grandeur & de 
magnificence. 

On les divifà en Ballets hiftoriques , fabu- 
leux , & poétiques. L'Auteur donne ici des 
Idées fort diftinétes de ces efpèces fubordon- 
liées au genre; mais nous ne fauriçns le fuivre 
dans ces détails. Les Ballets poétiques furent 
fubdivifés eu allégoriques , amoraux $c bouf- 
. *" ** fons: 
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fons: on en rapporte des exemples. Nous n'en 
décacherons qu'une remarque,' qui concerne 
les Ballets bouffons. C'eft que le premier, & 
peut-être le meilleur ouvrage de ce genre , fut 
reprélenté à Venife fur un théâtre public, fous 
le titre de la Venta raminga; ou, La Vérité 
vagabonde, qui n'a ni feu , ni lieu. M. de Ca- 
bufac ne connoit que ce feul Ballet qui ait été 
donné au public , comme fpedlacle , ailleurs 
que dans les Cours des Souverains. Tous les 
autres ont été des fpeétacles gratuits , qui ne 
fervoient qu'aux divertiflèmens des Rois & des 
Princes. 

Le Livre fécond commence par les Ballets 

.ambulatoires. Les Portugais les ont imaginé 

autrefois , & les ont mis fouvent en pratique. 

L'appareil, la pompe, la magnificence de ces 

Ballets , ne le cédoient en rien aux fpeétacles 

Çécedens. La première idée en eft venue des 
yrrhéniens; & l'antiquité a donné à ce genre 
le nom de pompe Tyrrhénique. On donna un 
de ces Ballets à l'occaflon de la canonifation 
du Cardinal Charles Borromie , qui fous le Pon- 
tificat de Pie IV. avoit été Prote&eur du Por- 
tugal, & un autre le'31. Janvier 1610. pour la 
béatification à' Ignace de Loyola. 

Les Tournois, les Carroufels, les fêtes guer- 
rières & magnifiques caufèrent en 1559. à la 
Cour de France un événement trop tragi- 
que , pour qu'on pût fonger à les y faire fer* 
vir fouvent dans les réjouïflances folemnelles. 
Ainfi les Bals, les Mafcarades , & fur-tout les 
Ballets, qui n'entrainoient après eux aucun dan- 
ger. 
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ger , & que la Reine Catherine de Médicîs 
avoit connus à Florence , furent pendant plus 
de cinquante ans, la reflburce de la galanterie 
& de la magnificence françoile. On trouve ici 
le récit des fêtes de la Cour de France depuis 
1560. jusqu'en 1610. Cette Cour troublée par 
la mauvaife politique de la Reine , divifèe par 
l'intrigue, déchirée par le fanatilme, ne ceflbit 
point cependant d'être enjouée, polie, & ga- 
lante. 

Henri IV. avoit été élevé dans un pais où 
Ton danfe en naiflant. Auffi la Danfe fut-elle 
un des amufemens favoris de ce grand Roi. Il 
fembloit trouver dans les charmes de cet exer- 
cice , lorsqu'il fut parvenu au Trône , le dé- 
dommagement d'une partie des travaux qu'il lui 
avoit coûté à acquérir. Sulti, le grave SuUi, 
étoit l'ordonnateur des fpeftacles qui amu* 
forent ce bon Prince. Mais il les lui offroit en 
Miniftre Philofophe , & Henri IV. les recevoit 
en grand Roi, Peut-être eft-ce durant Ion 
règne que les François ont le plus danfô , & 
qu'ils fe font le mieux battus. 

Paflbns aux Bals. Ceux de cérémonie une 
fois inventés font devenus les ffites de tous les 
teras. Ils fe multiplièrent en Grèce , à Rome, 
& dans l'Italie. On y danfoit froidement des 
Danfes graves. On n'y pâroiflbit qu'avec Ta 
parure la plus recherchées la richeflè, le luxe,, 
yétaloient avec dignité une magnificence mono- 
tone. On n'y trouvoit alors comme de nos 
jours, que beaucoup de pompe fans art, on 
grand fade fans invention , un air de diffipa- 

tion 
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lion fens gaieté. Ceux de Louïs XIV. furent 
magnifiques. Us fe reflèntoient de cec air de 
grandeur qu'il imprimerie à tout ce qu'il ordon- 
nent : mais il ne fut pas en fon pouvoir de les 
fauver de la monotonie. Quand on en lit des 
relations , (& la lefture d'une feule peut tenir 
lieu de toutes les autres, ) quand on fait atten- 
tion aux embarras du cérémonial , à la froide 
répétition des mêmes Danfes , aux règles rigi- 
des établies pour le maintien de l'ordre de ce» 
fortes d'aflèmblées , à la contrainte, à l'inac- 
tion de tout ce qui ne danfe pas ; on trouve 
que le Bal de cérémonie eft de tous les moyen» 
de fe réjouir , celui qui eft le plus propre à 
ennuyer. 

Il eft cependant arrivé fbnvent que la bizar- 
rerie des circonftances Ta rendu le plaifir à là 
mode , au point qu'un Menuet danfé avec grâ- 
ce étok feul capable de faire une grande répu- 
tation. Dom ^uan d'Autriche, Vice-Roi des 
Pais-bas, partit exprès en pofte de Bruxelles, 
& vint à Paris incognito , pour voir danfer à un 
Bal de cérémonie Marguerite de Valois , qui 
p*(Ibfc pour la meilleure Danfeufe de l'Europe* 
„ Les Bals férieux furent gardés pour les occa* 
fions de grande repréfentation ; & on donna 
des Bals masqués dans les circonftances où 
l'on voulut rire. Ils ont été extrêmement à la 
mode pendant près de deux cens ans; il y en 
a eu de magnifiques fous Louïs XIV. mais il» 
cefftrent pendant la régence, & on n'y eft pas 
encore revenu. On diftingue ici trois efpèce$ 
de divertiflèmens afTez différent les uns des ai*. 

tresj, 
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très, qui ont été connus fous le nom de Mafca* 
rade. Le Carnaval de Benferade, qu'on exé- 
cuta le 1 8. Janvier 1668. fut la dernière où Louis 
XIV. prit le Masque. 

M. le Régent fit un établifTement, qui fêm- 
bloit favorable au progrès de la Danfe , & qui 
lui fut cependant très-funefte. Par une Or- 
donnance du 31. Décembre les Bals publics fo- 
rent permis trois fois la femainedans la Salle dé 
l'Opéra. Cela fit tomber les Bals particuliers 9 
les feuls où le bon goût & l'élégance pût régner. 
Il y auroic cependant, ftlon M. de Cabufac f àes 
moyens & des reflburces pour rendre ce fpeéta- 
de le fonds & la refïburce la plus pure de l'O- 
péra, une Ecole délicieufe de Danfe pour H 
jeune nobleflè , & un objet d'admiration con- 
fiante pour cette foule d'Etrangers , qui cher- 
chent en vain dans l'état où ils le voient, lé 
charme qui le fait trouver fi agréable au* Fran- 
çois. 

Le Livre troifième commence par le récit 
des fêtes dont la Danfe a été le fonds à la Cour 
de France depuis l'année i6to. jusque l'année 
1643. Henri IV. fut gai, & fa Cour s'en res- 
fentit. LouTs XIIL toujours valétudinaire fût 
fombre , & fa' Cour devint triftè. On ne fut 
«Taun-e moyen de fe divertir que de defcendre 
à une forte de joie bafle, pire cent fois que la 
triftefle. Presque tous les grands Ballets de ce 
tems, qui étoient les feuls amufcmens du Roi 
& des Courtifàrts * ne furent que de froides aî- 
lufions , des comportions triviales, des fonds 
miférables. On croyoit s'être bien réjoui 9 
j lors* 
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lorsqu'on avoit exécuté le Ballet de Maître Ga- 
limatbias , pour le grand Bal de la Douairière de 
BillebabauH & de/on Fanfan de Sotteville. Le 
Cardinal de Savoie donna à Monceaux une 
fête beaucoup plus ingénieufe fous le titre de 
gli babitatori di monti 9 ou les Montagnards. IL 
choific ce fujet & ce nom, parce que les Cour- 
tiians François , en parlant de fon defïtin , a* 
voient eu la fatuité de trouver ridicule , que de 
plats Montagnards s'ingéraflcnt à divertir une 
Cour auffi polie que l'étoit la Cour de France, 
Le Cardinal de Richelieu, qui portoit dans 
tout ce qu'il faifbit l'amour du grand, le cher- 
cha dans les arts; & il l'y auroit peut-être 
trouvé , s'il rfavoit pas été entouré de talens 
médiocres , qu'il crut fupérieurs , parce qu'ils 
loi dilpienc fans celle qu'il l'étoit lui-même* 
L'cfprit de ce grand homme fe refufoit au bas, 
& dans le même tems il fe perdoit dans le Phé- 
bus. Le goût l'auroit arrêté dans le jufte mii 
lieu entre ce9 deux extrémités également vi- 
cieufe9. On démêle quel étoit fon penchant 
naturel pour le grand, & fon peu de jufteflè 
dans les choies de pur agrément, par le Ballet 
qu'il donna au Roi dans le Palais Cardinal le 7* 
Février 1641. & qui eut pour titre, la profpiri* 
U des Awves die la France. On fît fervir à ce 
fpe&acle les débris des décorations , des ha- 
bits , & des machines , qu'on avoit employé 
l'année précédente à la repréftnration de la 
Tragédie de Mirante. Cette pièce avoit été 
repréfemée pour la première fois le 14. Mars 
1639. & ladépçnfe en avoit paflë neuf cens mil- 
le 
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le livres; mais cet ouvrage étoit fi peu feif pour 
réuffir, que tout le pouvoir du premier Mini- 
lire ne fut pas aflèz fort pour l'empêcher de 
tomber. Néanmoins, à le confidérer philofo- 
phiquement , il fut le premier fondement du 
Théâtre. 

• L'Auteur fournit enfuite des détails hiftori- 
ques fur les fêtes du même genre dans les au- 
tres Cours de l'Europe. Les François qui 
avoient du génie , trouvant les accès difficiles à 
la Cour de Louis XIII. fe répandirent dans les 
païs étrangers, & y firent éclater l'imagination, 
la galanterie, le goût, qu'on ne leur avoitpas 

Îertnis de déployer. dans le fein de leur patrie, 
«es fêtes les plus magnifiques & les plus ga- 
lantes qu'on ait jamais données à la Cour d'An- 
gleterre, ont été l'ouvrage des François. On 
rapporte ici le plan de celle dont le mariage de 
Frédéric V. Comte Palatin du. Rhin, avec la 
Princefle d'Angleterre, fut l'occafion & l'objet» 
- La minorité de Louis XIV. fut en France 
l'aurore des beaux arts & du goût. Le Cardi- 
nal Mazarin avoit dp la gaieté dans i'efprit, du 
goût pour le plaifir,&dans l'imagination moins 
de faite que de galanterie. On trouve les tra- 
ces de ces trois qualités diftin&ives dans tous 
les Bals & les grands Ballets, qui furent faits 
fous fes yeux. Ben/erade fut chargé de l'inven- 
tion, de la conduite, & de l'exécution de pres- 
que tous ces amufemens. Louis' XIV. âgé de 
"treize ans danfa pour la première fois en pu- 
blic au Ballet de Caflàndre, exécuté au Palais 
Cardinal le 26 Février 1651. & pour la derniè- 
re 
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re fots au Ballet de Flore , repréfenté le 13 Fé< 
vrier, 1669. Ce Monarque a Voie alors 31 ans, 
& il abandonna pour toujours la Danfe en pu- 
blic, frappé de ces beaux vers du Britannicus 
de Racine ; 

Pour toute ambition , pour vertu fingulièrè f 
// excelle à conduire un ebat dans la carrière, 
A difpntet des prix indignes de fes mains 9 
A Je donner lui-même en fpe&acle aUx Romains * 
A venir prodiguer fa voix fur un Tf)éatre , &c. 
Le grand Ballet qui coûtoit des fraîx immert* 
fes, ne procuroit donc à la Danfe rien de plus 
que les Bals mafqués. Ce qui fuffifoit pour la 
Danfe (impie, fuffifoit pour le grand Ballet; & 
Ce n'étoit que l'alphabet de la Danfe théa* 
traie. L'Opéra françois prit alors naiflance* 
C'eft une compofition dramatique, qui pour la 
forme reflèmble en partie aux fpeftacles des 
Anciens, & qui pour le fonds a un caraftère 
particulier, qui la rend une production de Tes* 
prit & du goût tout-à-foit nouvelle* Quinault 
en eft l'inventeur; car Pétrin , Autetfr des pré» 
miers ouvrages françois en mufique, n'effleura 
pas même le genre , que Quinault imagina peu 
de teins après. 

Les Grecs & les Latins ont aidé Quinault dan9 
les idées primitives de fort deflein ; mais l'aran- 
gement, la combinaifon, l'enfemble font à lui 
feul. Ils forment une compofition fort fupé- 
rieure à celle des Italiens & des Latins, & qui 
tf eft point inférieure à celle même des Grecs. 
En un mot il a bâti un édifice à part. Comme 
ces propofitions font nouvelles , M. de Cabufac 
Tom. X. Part. IL R * 9 é- 
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s'étend à les prouver. Cet endroit de fon ou- 
vrage eft extrêmement raifonné & approfondi* 
Quinault, félon lui, forme un deflèin qui ne 
pouvoit être venu que dans l'efprit d'un hom- 
me fupérieur; il choifit le merveilleux , qui re- 
lui te du fyftème poétique, parce qu'il remplis- 
foit fon objet, & qu'il réunit avec la vraifemblance 
fuffîfante au théâtre , la Poéfie , la Peinture, la 
Mufique, laDanfe, la Méchanique, & que de 
tous ces arts combinés il pouvoit refulterun 
enferoble raviflànt, qui arrachât l'homme à lui- 
ipême,pourle tranfporter pendant le cours d'u- 
ne repréfentation animée dans des régions en- 
chantées. Ce n'eft point là une conjecture fai- 
te après coup, dans le deflèin de rehauflèr le 
mérite de Quinault. Qu'on fuive pas à pas la 
marche de Tte/ée , d'Jtys, à 9 /ifmide 9 &c. on 
verra fon intention , telle qu'on vient de l'ex- 
pliquer, marquée par-tout avec les traits diftino 
tifs de l'efprit, du fentiment & du génie. 

On peut donc mettre ce deflèin à côté de tout 
ce qui a été imaginé de plus ingénieux pendant 
le cours fucceflif des progrès des beaux arts; 
mais il faut avouer que le plaifir, l'émotion, 
famufement, qui en refiiltent, font très- infé- 
rieurs aux charmes qu'on devtoit,& qu'on peut 
en attendre. Ç'cfl: ce qui conduit Mr. de Cabo- 
foc à traiter des défauts de l'exécution du plan 
primitif de l'Opéra françois , en le bornant ce- 
pendant à la Danfè; mais il annonce qu'il era- 
braflèra & approfondira ce vafte objet dans utt 
ouvrage à part. Ici fe préfenrent de nouveaux 
détails., qui ne conviennent pas à un Extrait, & 
_ gui 
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tpii juftifient toujours que Quinault a eu des vues 
admirables, & que dans tous fes Opéras il a four* 
ni les occasions les plus énergiques pour la Dan- 
fè, pour la Mufique, & pour la Méchanique; 
mais qu'on n'en a point fû profiter, & qu'aux 
grandes vues de cet habile homme on a fubfti- 
tué une exécution maigre & vicieufè. 

On eft donc fondé à attribuer les vices phy- 
fiques de i'exécutiôn primitive de l'Opéra fran- 
çois, à rétat de la Danle, de la Mufique ins- 
trumentale, de l'art de la décoration, & de ce- 
lui des machines, qui étoient encore au ber- 
ceau; tandis que le defîêin du Poète auroit exi- 
gé des exécutât» confbmmés dans tous ces di£» 
férens genres. 

Qtiinault fit avec cela une faute dont fes en- 
nemis fe prévalurent , qui fit méconnoitre te 
genre, & qui en retarda beaucoup les progrès; 
ce fut de donner le nom de Tragédie à la com- 
pofition nouvelle qu'il venoit de créer. On ne 
vit dans la plupart de fes pièces que des Tragé- 
dies manquées; & de là vint la févérité des ju- 
gemens qu'en portèrent Boileau , Racine , & 
les autres Juges de la littérature françoife. Ce 
danger étoit prévenu , fi Q-dnault avoit mis à la 
tête de fes poèmes lyriques, Cadmus , TAe- 
yfe>, Atys , Opéra. Ce feul mot auroit donné 
l'idée d'un genre H desarmé les critiques , & a- 
douci les rivaux. 

Ce n'eft pas cependant que l'Opéra françofo 

ait été mal reçu dans fa nouveauté. Il fut au 

contraire accueilli de la nation avec un applau- 

dUTement presque unanime : mais tout l'honneœf 

R a du 
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du fuccès fut pour LuUL Le Public enchanté 
de la repréfentation ,entendoit dire que les poè- 
mes de Quinault écoient mauvais. Par une con- 
séquence fort fimple, il crut que tout le charme 
étoic dans la Mufique, & Lulti le laiflà croire. 

Le théâtre lyrique fit des progrès donc la 
marche étoit aflèz lente jusqu'en Tannée 1697. 
où la Motte , en créant un genre tout neuf, ac- 
quit l'avantage de le faire copier à lbn tour. 
L'Opéra imaginé par Quinault eft une grande 
aftion fuivîe pendant le cours de cinq acte. 
C'eft un tableau d'une compofition vafte , tels 
que ceux de Rapbaël & de Michel - Ange. Le 
ipeftacle trouvé par JûMott*, eft un compofé de 
pluGeurs aftes différens, qui repréfentent cha- 
cun une aftiçn mêlée de divertiflèmens , de 
chant & de danfe. Ce font de jolis VàteaK, 
des mignatures piquantes , qui exigept toute la 
précifion du deflein , les grâces du pinceau ^ & 
tout le brillant du coloris. Ce genre appartient 
tout -à- fait à la France. Les Grecs, les Ro- 
mains, n'eurent aucun fpe&acle qui puiOè en 
avoir donné l'idée. Lu Motte a porté à l'Opéra 
la Paftorale & l'Allégorie. L'Europe Galante, 
IflS, le Carnaval & la Folie , ne font pas infé- 
rieurs aux meilleurs ouvrages de Quinaull: 
mais fes autres ouvrages lyriques fout froids, 
înOpides, & languiflàns» 

Le quatrième Livre de la féconde partie, qui 
eft le dernier de tout l'ouvrage, roule fur la 
Danfe théâtrale. Mu de Cabujac en fixe le ca« 
raftère , en indique la divifioiv , examine les 
obftacles au progrès de la Danfe, rapporte i 9 è] 

rat 
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tat aâuel de la Dànfe théâtrale en France, 
combat les préjugés contre la Danfe en aétion, 
prouve la poflibilité de cette Danfe , en établit 
la fupériorîté & les avantages , expofe la res- 
fource unique des Danfeurs modernes, parle 
des aéiions convenables à la Danfe théâtrale, 
des allions principales , & des aftions épifo- 
diques en Danfe, & conclut par les règles gé- 
nérales à obferver dans les adtions de Danfe. 
Tout cela eft penfë avec force , $; plein de gé- 
nie. Nous n'en détacherons qu'un ou deux 
morceaux. 

Voici l'idée que TAutèur donne de l'état ac- 
tuel de la Danfe théâtrale en France. „ Le 
„ perfonnage le plus recômmàndable de la Chi- 
„ ne eft celui qui fait une plus grande quantité 
„ de mots. L'érudition de cepaïs n'effleure pas 
„ même les chofes. Un Lettré pafle fa vie à 
„ mettre, à arranger dans fa tête un nombre 
„ immenfe de paroles ifolées ; & les Sa vans de 
„ la Chine déclarent qu'il eft favant. Je crois 
,, voir un homme, qui atant dans fa- main la 
3, clef du Temple des Mufes , confume fes 
„ jours, & toute lbn addreffe à la tourner & à 
„ la retourner fans celle dans la ferrure, fans 
„ ofèr jamais toucher au reflbrt. Tel eft notre 
„ meilleur Danfeur moderne. '* 

Il oppofe à cet état l'exhortation fuivante* 
qu'il addrefle atout jeune Danfeur intelligent:, & 
par laquelle nous finiflbns. Vart de M Danfe a 
éii pouffe de nos jours aujji loin qu'il Joit poffible 
de ù porter. Nul bornme ne s'eft mieux dejfini 
encore gwDupré; nul ne fera te* pas avtc plus 
R 3 <W- 
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d'élégance, nul n'afiifterafts attitudes avec plus 
4e noblejje. N'e/pérez, pas de furpafjer les gracti 
de M llc . Salle. Vous vous flattez , fi vous croyez 
jamais arriver à une gaieté plus franche, à 'une 
précifton plus naturelle, que celles oui brilloient 
dans la Danfe de M l \ Camqa?go. il femble que 
tes trois fujets aient épuijé ces fortes de- reflour* 
ses de Part f mais par bonheur la Danle en ac- 
tion vous refle. Ceft un cbaptp vafte encore en 
fiicbe: ofez le cultiver.- Vous trouverez d'abord 
quelques -épines : ne vous rebute^ pas: opiniâtres 
vous. La moiffon la plus abondante ne tardera 
pas à V9US 'dédommager de'vos peines. ConnoiJJez 
votre Jièçle: il aime les arts. Tout ce qu'ils ten- 
tent pour lui plaire , efi fur d'être accueilli: tout 
ce qui a l'avantage d'y réujjir efi fur de la gloi- 
re; &f il efi rare qu'un Artifle qu'il couronne ait 
Ungtems à Je plaindre de la fortune. 

" ■■ * ~— ' .V ■ m : 

ARTICLE VIII. 

Lettres critiquer fur les Lettres 
philofophiques de Mr. deVoltaire, 
par rapport à notre ame , à fa fpirituali- 
té> & àfon immortalité \ avec la Dèfenfe 
des Penfées de Pascal, contre la Criti- 

.'qae dùwiême Mr. de Voltaire, par 
M. ■'* ** Scribimus indofti doâique. 
HoratJ\jf$. in 12. pp. 217. 

n trouvera peut-être que cet ouvrage vient 
un peu tard ; mais il eft toujours de fei- 

foru 
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fon. Ceft inconteftablement la production 
d'un habile Philofophe; il n'y a rien qui puifle 
le défigner & le faire reconnoitre; mais en fai- 
fant attention à diverfes chofes qui je rencon- 
trent dans ces Lettres, & à un certam tour qui 
les caraétérife , nous croyons avoir deviné 
l'Auteur; & pour ne pas dévoiler un incognito 
qu'il eft peut-être bien aile de garder, noua 
nous contentons de le défigner parles Lettres 
initiales J. R. Si cet Extrait tombe fous fes 
yeux , il devinera fans doute à fon tour fur 
quoi nos conjectures font fondées. 
. Les trois Lettres critiques fur Tame , qui 
font la première partie de ce volume , ont 
pour objet la XIII. des Lettres philofophiques 
de M. de Voltaire , qui roule fur Locke , une 
autre Lettre fur. la même matière (*), qui 
renferme mot à mot divers endroits de la pré- 
cédente , mais qui contient auffi bien des 'cho- 
ies qu'il n'y avoit pas inférées, enfin quelques 
pafTages de la brochure intitulée, La Métapby- 
fique de Newton, Le Critique fuit pié à pié 
tous les raifonnemens découfus & hazardés de 
M. de Voltaire, & il ne lui latfle abfoluraent 
aucun fubterfuge. C'eft fur-tout dans la troi- 
fième Lettre qu'il raflemble toutes fes forces, 
& qu'il établit viftorieufement les dogtûes aux- 
quels 

(*) Elle eft inférée dans un Recueil intitulé, 
yîmujemens littéraires , ou Correfpondance f &c. 
Tom. IL p. 179. Ce Recueil eft imprimé à la Haie 
chez van Dur en, 1740. L'on y dit que M. de l'oU 
taire écrivit cette Lettre le 4. Juin 1736. 

R 4 



dby Google 



ft64 L ET T R E S 

quels lé Poète Philofophe a voulu porter at-~ 
teinte. Voici un de? endroits les plus propres 
à mettre au fait des principes du Critique, & 
de ft manière de raifonner. 

M. A Filtoirt avoit dit, que la grande diffi- 
culté eft plutôt de Javoir comment unEtre tel qu'il 
foit peut pen/er 9 que de /avoir comment la matière 
peut devenir penfante. On remarque que c'eft 
là un de ces éblouïflèmens, trop ordinaires à 
ceux qui fe bâtent de prononcer fur des ques- 
tions qu'ils ne fe font pwts donnés le tems d'ap- 
profondir. Ils mettent la difficulté où elle n'eft 
pas, faute de 1a voir où elle eft. C'eft la mé» 
prife où M. de Foliaire tombe ici, & il eft aifé 
d'en démêler la fource. Elle vierft de ce qu'il 
regarde la penfée comme une action de la fub- 
flance penfante , croyant que la penfée eft à 
Tame à*peu*près ce que le mouvement eft au 
corps. Mais c'eft une erreur. L'ame ne de- 
vient point pen&nte , de non penfante qu'elle 
fût auparavant , comme un corps de l'état du 
repos paflè à celui du mouvement (*). La 
penfée eft un attribut de Tame , dont on ne 
peut p?s plus demander raifon , que l'on en 

peut 

(*) On pourroit peut-être exprimer ceci plus 
exactement. La penfée eft effectivement â l'ame, 
ce que le mouvement eft au corps. Le corps a 
en foi le principe du mouvement , c'eft la force 
motrice; mais il faut que certaines déterminations 
furvknnent , pour que de cette force refulte le 
mouvement. L'ame a dç même le principe de la 
penfée , c'eft la force repréfmetive ; mais elle ne 

peu* 
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peut demander de fa nature; n'étant pas plus 
difficile de comprendre comment un Etre tel 
qu'il foie peut penfer , que de comprendre 
comment un Etre tel qu'il foit peut être éten- 
du. S'enquérir pourquoi l'ame fe détermine à 
certains choix plutôt qu'à d'autres , comment 
un corps eft mû, comment un tel phénomène 
fe produit, ce font des queftions trèsraifbnna- , 
blés, parce qu'il s'agit là d'effets dont on cherche 
les caules , en s'informant de la manière dont , 
elles opèrent. Mais pour ce qui regarde le4 at- 
tributs de chaque fubftance, on n'eft pas plus 
reçu à demander la caufe de ces attributs, qu'à 
demander celle de leur nature , ou pourquoi . 
elle eft telle qu'elle eft en effet; la caufe de la . 
penfée n'étant autre que celle de l'Etre qui 
penfe, c'eft-à-dire , n'étant autre que Dieu luw 
même , qui a voulu que la nature penfance 
exiftât dans un tel individu. 

L'efïènce des Etres eft fixe & immuable, & 
leurs propriétés découlent de leur eflènee, L'a* 
me penfe , parce que c'eft là fa nature ; elle . 
veut, parce qu'elle eft par là nature un agent 
capable de détermination & de choix. La ma- 
tière de fou côté eft étendue, folide, fufeepti- 

ble 

penfe pas toujours, entant que la penfée, fuîvant 
fa définition la plus exaâe , confifte dans un acte 
réfléchi , qui fait appercevoir à l'ame les idées 
qui l'occupent. 11 fuffit que la force , d'où naiç 
la penfée, foit eflentielle à l'ame , pour la diftin- 
guer, non feulement du corps, mais des élément 
de U matière» 
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He de mouvement; mais elle ne l'eft pas d'in- 
telligence, ni de liberté. Dieu peut donc im- 
primer à la matière ce mouvement dont elle eft 
fafceptible , & le varier à l'infini , pour pro- 
duire dans les différens corps la gravitation, 
la végétation, la vie. Mais il y auroit une con- 
tradiction évidente à fuppofer que Dieu donnât 
à cette matière des attributs qui ne font point 
renfermés dans lbn eflence , & qu'il lui fît pro- 
duire des opérations qui répugnent à fa nature. 

* Il n'y a donc rien d'embarraflànt dans cette 
Infiance de M. de Voltaire. Qiiel eft le plus re- 
fpeSlueux pour la Divinité, ou d'affirmer que des 
Etres créés penfint indépendamment d'elle , ou 
de foupçonner qu'elle peut accorder la pen/ée à 
tel Etre qu'elle daigne eboifir ? On répond : Ou 
vous entendez par la pen/ée un attribut de l'E- 
tte penlknt , comme la folidiré eft un attribut 
du corps : ou bien vous entçndez une aftion 
de cet Etre , un effet qu'il produit au dedans 
de foi , une modification qu'il reçoit. Si par 
pfenfée vous entendez un attribut , alors les 
Etres créés ne penfent pas plus indépendam- 
ment de Dieu , qu'ils fubfrflent indépendam- 
ment de lui. Dietf'peut ôter la penfée à l'a- 
tte en lui ôtant l'être , comme il la lui a ac- 
cordée en le lui donnant. Si par la penfée au 
contraire vous entendez une rt<5Hon, un effet, 
ou une modalité de l'Etre penfant, Dieu peut 
bien empêcher que l'Etre dont il s'agit ne pen- 
fe aftuellemënt ; mais l'aiant fait ce qu'il eft, 
il ne fauroit çmpêcher qu'il ne foit fufceptible 
de penfée , qu'il n'ait naturellement, cette fà- 
; * cul- 
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culte de penfer qui découle de fon eflencej 
tout comme aïant fait la matière ce qu'elle eft, 
îl peut bien l'empêcher de fe mouvoir actuel- 
lement , ou de prendre une certaine forme ; 
mais il ne peut faire qu'elle n'ait pas la faculté 
d'être mue & de recevoir toutes les diverfes 
formes poffibles. 

Ici l'Auteur entre dans un dévelopement fi 
net , fi judicieux , fi triomphant , des vrais 
principes, non feulement de cette çontroverfè, 
mais de toute la Philofophie , que je ne puis 
m'empêcher de faire ufage d'un morceau de 
ce prix, & d'inférer ici le refte de la troifiètrie 
Lettre. Cela m'empêchera de toucher à la 
Défenfe de Pafcal , mais on peut être allure 
qu'elle n'eft pas moins forte dans fon genre. 

Les natures des chofes font immuables , com- 
me le font les idées qui les repréfentent, & par 
conféquent elles ne feuroient fe confondre. 
C'eft le fondement de ce qu'on nomme éter • 
nelles vérités. Ces idées invariables, qui diilin-p- 
guent les différens genres d'Etres poffibles , 
exîftent ijéceflàirement en Dieu , font eCïèn-; 
Celles à fon intelligence , • & par cela même 
font indépendantes de fe volonté. Ainfi, pré-^ 
tendre que les natures qui répondent à ces 
idées, puiflènt fe changer, fe mêler, fe cot^ 
fondre , au gré de la toute -puiflànce divine, 
c'eft tout comme fi Ton prétendok foumettre 
à cette toute -puiflànce les idées de l'eatende* 
ment divin, les attributs de Dieu, & fon eflen- 
ce elle-même. 

k'çxiftçnce dp chaque Utjfc dépend de la lit 

bre 
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hre volonté du Créateur, qui parmi les natures 
poffibles a choifi celles qu'il lui a plu , pour les 
faire exifter a&uellement. Les modifications 
des fubftances, leurs opérations, leurs aflèm- 
blages , leurs arrangemens , leurs fyftèmes , 
peuvent aufli varier à l'infini , fuivant le bon 
plaifir de Dieu & les différentes vues de fà fà- 
gefle. Mais quand on en vient à chaque fab- 
ftance primitive , qui entre dans le compofï 
de ces fyftèmes, il y faut reconnoitre une na- 
ture fixe, qui fervant de fondement à fes pro- 
priétés , à fes facultés , à fes modifications , 
exclut néceflàirement les modifications, les fa- 
cultés , les propriétés d'une autre nature. Dieu 
peut fans doute perfectionner un Etre, c'eft- 
à-dire , lui donner des modifications qu'il n'a* 
voit pas , lui faire opérer ce qu'il n'opéroit pas, 
lui procurer, à l'égard d'autres litres, certaines 
relations qui lui manquoient; mais c'eft , bien 
entendu qu'il ne ceflè point d'avoir la même 
nature qu'il avoit auparavant, & qu'il ne re- 
çoit rien dont cette nature ne fut déjà fufcèp- 
tible. 

Quand on demande après cela, s'il n'efl: pas 
poflible à Dieu d'ajouter le don de la penfëe à 
la matièrç, & fi (relui qui pput tout, ne fauroit 
faire penfer un Etre matériel; en vérité on ne 
s'entend pas foi -même, & quelque fens qu'on 
veuille donner à cette queftion , il fera tnani- 
feftcment faux ou inutile pour le but qu'on fe 
propofe. Entend -on que la matière ait en foi 
le pouvoir, la faculté de penfer? Que l'intel- 
ligence , que la penfée, foit une de fes modi- 
fia 
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fkatîons , ou opérations poffibles , laquelle il 
ne refte plus après cela qu'à ifaettre? en a&e? 
Sans douce que dans cette fuppofition il it cffc 
pas moins poffible à Dieu de faire penfer un 
Etre matériel , que d'imprimer à certaine por- 
tion de matière telle forme , ou tel mouve- 
ment ; & il n'y aura rien de plus furprenant 
dans ce dernier acte de la toute - puiflànce 
que dans l'autre. Mais la fuppofition elle-mê- 
me, favoir que la matière foit douce du pou- 
voir naturel de penfer, eft plus hardie; auflî 
n'eft-ce point celle de Locke, lorsqu'il a dits 
„ aue nous ne ferons peut-être jamais capables 
„ de connpitre , fi un Etre purement matériel 
„ penfe , ou non; & fi Dieu peut communi- 
„ quer la penfée à la matière."** Ce Philofophq? 
Anglois entend -il donc, que la matière étant 
de la nature privée d'intelligence, qu'étant dé* 
nuée de la faculté de penfer, & ne comptant 
point la penfée au rang des propriétés & des 
modifications qui lui conviennent , Dieu pour- 
tant, par un afte de fon pouvoir fouverain^ lui 
peut imprimer cette modification , & la rendre 
furnaturellement intelligente , ou capable d'in- 
telligence , de noivcapable qu'elle en étoît na- 
turellement? C'eft là renverier la nature mémo 
des chofes pour admettre des contradidlions* 
Ceft dire qu'une choie en devient une autre, 
Huas cefler d'être ce qu'elle étok. C'eft faire 
des fubftances autant de vains noms lans ligni- 
fication déterminée , autant de capacités va* 
gués , également propres à recevoir toutes les 
propriétés qu'il nous plaira d'imaginer, C'eft 
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énfeîgner que par le pouvoir de Dieu, là m^ 
tière peut n'être plus matière , & que par un 
dort fpécial du Créateur , la fubftance eflèn- 
tiellement divifible, & compofée d'autres fub- 
•fiances, peut devenir fimpie & indivifible, ou 
Une vraie unitéé 

Il y a bien de la différence entre le don de 
fcenfer fait à la matière par la toute -puiflànce 
de Dieu , & un Etre penfant uni à la matière 
par cette même toute -puiflànce. Le dernier 
eft très -intelligible , l'autre ne l'eft en aucune 
forte. Le dernier eft un fait dont notre expé- 
rience nous allure actuellement, l'autre eft une 
fuppofition abfurde & impoflîble. Pourquoi 
faut-il que des Philofophes fi fages, G éclairés 
d'ailleurs , fe plaifent ainfi à confondre quel- 
quefois toutes les idées, en ramenant la vieille 
chimère des Scholaftiques, cette puiffarice obi' 
éientielle qu'ils attribuoient aux créatures , en 
Vertu de laguelîe , dilbient-ils , d'une pierre 
Dieu peut faire un Ange , & qui leur faifoit 
trouver omnia in omnibus ? La lumière de la 
ïaifon débrouille ce noir Chaos. Elle nous 
apprend que ce qui penfe n'eft point matière, 
hi ne fauroit l'êtte ; & dans l'immatérialité de 
hos âmes , elle nous donne un bon garant de 
leur immortalité. 

«• Ce n'eft pourtant pas à dire que l'anéantiflfe- 
taent des fubftatices foit une chofe impoflîble, 
iii qu'on puiflè donner pour un Axiome, que 
tout Etre immatériel , de quelque efpèce qu'il 
foit, ne ceflèra jamais d'exifter. La raifbn elle- 
même defavouë ces aliénions trop hardies. Elle 
- * nom 
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nous apprend que tout ce qui a commencé peut 
finir, & que le Créateur de l'Univers eft tou- 
jours maître de réduire au néant ce que fon 
pouvoir en a tiré. Il peut avoir de bonnes rab- 
fons pour mettre des bornes à la durée de cei> 
taines créatures dont l'ufaçe n'eft que pafïàger, 
après qu'elles auront rempli les fins de leur créa- 
tion* Elles n'étoient faites que pour vivre un 
tems, elles étoient fubordonnées à d'autres par 
des rapports de convenance & d'utilité qui doi- 
vent ceflèr un jour: devra- 1- on s'étonner de 
ce que , ce tems expiré , elles cefTent auffi de 
vivre? Une telle difpcnlarion ne déroge en rien 
à la làgefle, à l'immutabilité de Dieu; & cela 
même peut fervir de nouveau témoignage à fon 
pouvoir & à fon indépendance. Il faut donc 
prendre garde que c'eft d'un efprit tel que l'a- ' 
me humaine, dont on foutient que l'immatéria- 
lité nous garantit l'éternelle durée. Comment ce*» 
la, dira-t-on? C'eft parce que cette immatéria- 
lité de notre ame une fois connue , la diftingûé 
totalement de notre corps ; & par là diffipant 
entièrement la crainte où nous étions qu'elle ne 
meure avec lui , nous taifîe appercevoir dan» 
toute leur force les puiflàntes raifons que la na- 
ture même de cette ame nous donne de fon im* 
mortalité. Si vous la regardez comme de pure 
matière, vous la croirez un corapofé réfoluble 
dans les premiers élémens , fujet à toutes led 
révolutions des corps. Sa vie , qui fera le re^ 
fultat d'une certaine forme , devra périr tôt ou 
tard avec cette forme. On fera môme tenté de 
la confondre avec le corps organifé , . en prenant 

fe» 
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fes facultés les plus nobles pour un pur effet &t 
cette organilarion i d'où Ton conclurai bientôt 
que l'ame meurt avec le corps, & que celui* 
ri venant à fe diflbudre, ces excellentes facul- 
tés que nous appelions notre ame, doivent né* 
cefiaïrement dilparoitre. Toutes les raifons 
d'Immortalité , prifes du caraftère de ces facul- 
tés», ne tiendront plus comre un argument fi 
naturel , & ne balanceront point les impreffions 
de l'expérience. Car enfin nous voyons mou- 
rir les corps vivans, & nous favons que tous 
les compofés font naturellement diflblubles. 

Mais, quand de bonnes démonftrations nous 
auront fait concevoir l'ame comme une fub- 
fiance immatérielle , Amplement unie au corps 
pour un certain tems, capable d'en êtreféparée, 
* & de fubfifter dans cet état de féparacion com- 
me elle failbit auparavant; alors d'un côté l'ex- 
cellence propre de cette ame , l'ufage & le bat 
de fes facultés, fes rapports avec Dieu, cette 
fociété, pour ainfi dire, où elle eft fufceptible 
d'entrer en lui; d'un autre côté la bonté , la 
fageffe , la juftice du fouveraîn Maître du 
moiide , tout cela nous perfuadera, non feule- 
ment qu'il ne la détruit point avec le corps, 
mais qu'il ne l'a point créée pour l'anéantir. Ce- 
ci ne conclurra rien pour des Etres immatériels 
d'une nature inférieure ; pour des Etres qui, 
n'aïant ni raifon , ni prévoyance de l'aveuir, ni 
ce défir naturel du fouverain Bien , qui renfer- 
me celui de l'immortalité, ni aucune idée d'or- 
dre & de religion, ne pourront dès - lors inté- 
refler la fageffe ni la bonté de Pieu à leur con* 
' . * fa" 
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icrvation éternelle. Rien n'empêche en effet* 
qu'après avoir jouï d'une certaine mefure de bon* 
heur à leur manière * elle» ne puiflènt ceflèr d'ê* 
tre , dès qu'elles ceflèrom d'être utiles à l'Univers, 
Pour l'Homme, c'eft tout autre chofe. Doué 
deraifon, & dès-là fiafceptible de religion, i\ 
efl: né membre de la cité de Dieu, il eft fait 
pour vivre avec lui dans une étemelle fociété* 
11 porte au fonds de fit nature un défir d'immor- 
talité & une idée de bonheur,, que la fageflb 
infinie qui l'y a mis, ne fauroit rendre illufoire; 
outre que la bonté infinie s'y oppofe, puisqu'a- 
vec un tel défir, il faut de néceffité que FHom* 
me foie immortel ou malheureux. L'ordre mê- 
me donc notre ame devient efièntiellement fu- 
jette, par l'idée naturelle qu'elle en a, ne per» 
met point un anéanuflement qui feroit ' ceflèr 
Ton empire. En un mot les relations de Famé 
avec Dieu font toutes de nature à ne devoir ja- 
mais finir. On peut en conclurre, que ces no- 
bles prérogatives qui distinguent notre ame dans 
l'ordre des fubftances immatérielles , ont pour 
fondement fonJmmatérialité; & cette immaté- 
rialité nous les montrant dans leur plus beau 
jour , ne fbuffre plus qu'aucun préjugé pris des [ 
Loix auxquelles tes compofës matériels le trou* 
vent fournis, balance tant de raifons qu'elle ren- 
ferme en elle - même de fon immortalité, Ain- 
fi d'un côté par ces raifpns elle a tout à efpérer, 
tandis que de l'autre- la mort du corps ne lui , 
laiflè plus rien à craindre. 

Achevons de nous former une jufte idée d« 
la grandeur de nos âmes. Comme les efpritf 
font faits pour Dieu, qui ft les attachant par les 
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liens de la raîtoft & de la religion 9 kî fait en- 
tier ainfî avec toi dans une fociété éternelle, 
nous nef devons pas douter que le monde des 
corps ne fbk fait pour eux; & que comme ce 
Inonde vlfiblô doit contribuer à Jeu* félicité en 
miUe manières, & par te magnifique fpeâacle 
qu'il leur offiirâ fans ceftfe, leur fournir éternel- 
lement des- fcjets de glorifier le Créateur , ce 
même monde» ne doive t&wours fubfifter à eau- 
fc d'eu*** Et œ que Ton dit en général de TCJ- 
Hivers matériel n peut s'applique* à ces corps que 
la réfuttëftiën doit utt jour rejoindre à notâmes» 
QueFatneéft Aucune chofe excellente en elle* 
mértie! Qu'elle- doit être prérieufe aux yeux de 
Dieu î puisque loin de périr quand le corps 
meure , Dieu veut rendre un jour ce. corps im- 
mortel pour l'amour d'elle* 

Nous croyons , fins trop allonger cet Ex- 
trait , pouvoir encore mettre ici la difcuffion 
cfune peftfée de Pajcal. Notre choix tombera 
ftr celle -ci ? L'Homme eft fi meikewrewe , qu'il 
s'ennuitât,' même fans aucune cauje étrangère f 
pur le propre état âe fa condition: à quoi M. de 
Foliaire avoit vpptiféxAu contraire l'Homme eft 
fi heureux en ce poiM , (f nous avons tant d y o- 
btigation à FAvtour de U Nutoae qu'a et attaché 
l'ennui à l f ina&ion i afin 4e nous for cer par là à 
être miles au prochain &è noms mêmes. L'Au- 
teur dont nous annonçons fourrage, fait inter- 
venir fèa jdgemenc *n. ces termea 

Lorsqu'on attaque un- Auteur de la Sarœ de 
Pafeal, il eft difficile dé trouver des poxrfëes 
raffbnnabîes qu'on puiflfe mettre dans une vraie 
oppo&toft avec les fieaûtt* „ L'ennur^ dit M* 

Digitized by VjOOQ IC 



CRITIQUE*. $75 

», de V. eft un fentiment qui nous poufle au 
» travail pour nous rendre utiles au prochain & 
„ à nous-mêmes ; il nous eft donc avantageux, 
„ que le Créateur Tait attaché à l'inadtion. " 
Ecoutons à préfent Pafcal. „ L'ennui eft la 
„ preuve & l'effet naturel de la misère de l'Hom- 
5? me , puisque fans aucune caufe étrangère il 
„ s'ennuie dès Qu'on le laide à lui - même." 
Rapprochez ces deux penfées, & dites moi en 
quoi l'une contredit l'autre. L'ennui nous 
poufle vers un travail jufte & néceflaire; cela 
ëmpêche-t-il que l'ennui ne refaite dans l'Hora- 
me du fentiment confus qu'il a de la misère na* 
turelle, lorsqu'aucun autre objet ne l'occupe! 
Repréfentons-nous Adam dans l'état d'innocen- 
ce, joùïflant par conféquent de Tefpèce de bon- 
heur le plus convenable à la nature humaine fur 
la Terre. Ce bonheur étdit un état de repos & 
cTaftivité tout enfemble. Adam avoit des fa-; 
cultes pour fpéculer & pour agir qu'il exerçoic 
tour à tour. Chez lui le plaifir étoit attaché au . 
travail: il l'étoit aufli à l'interruption du travail, 
au repos proprement dit ; repos néceflaire au 
corps humain & à la vie animale. Il rétoit de 
même an changement d'occupations. Mais l'en- 
nui n'avoit nul accès dans le paradis terreftre, „ 
paifible féjour du bonheur & de l'innocence. 
Adam fe portoit au ttevail par goût & par choix, 
non par inquiétude & pour fuir quelque tour- 
ment. Depuis le péché les chofes ont changé • 
te face : l'homme eft devenu miférable , & fon 
mnui naît de fa misère. Cependant, de ce mû 
Hcheux , l'aureur de notre nature en tire un 
rien; ce fentiment inquiet devient un puiflànt 
S a res- 
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reflbrt pour nous animer au travail, & parle 
travail à la pratique de tous nos devoirs, 

La diffipation eft un remède à l'ennui, quoi- 
qu'elle foie bien éloignée d'en tarir la fource. 
Sur-tout c'eft un remède à la douleur. Ce qu'on 
nomme divertiffement , ufe nos chagrins comme 
une efpèee de lime fourde , en aftbiblic l'im- 
preflion, du moins la fufpend , & nous com- 
pofe une félicité artificielle & paflkgère , qui 
vaut toujours mieux que rien. Mais revenons 
en là, que ce remède prouve de plus en plus que 
l'homme eft miférable ; comme le régime pre- 
lcrit à un malade , prouve la mauvaifé lamé , ou 
comme Tufage du quinquina prouve qu'on a la 
fièvre.. L'ordre primitif de la nature humaine ne 
fuppofe point une telle misère , non plus que la 
conftitution naturelle de notre corps ne fuppofè 
point la fièvre. Donc, le befoin que nous avons 
ce diffipation marque un desordre de notre na- 
ture, donc nous ne devons point nous prendre 
à cette nature , ni à celui qui Ta créée droite & 
Iieureufe, mais à la feule corruption du péché. 

jPafcal a donc grande ràifon de conclurre de 
ces principes, que ce n'eft point être heureux 
que de pouvoir être réjoui par le divertiflèment,. 
qui vient du dehors, & qui eft fujet à être trou- 
blé par mille accîdens qui font les affiiétfons in- 
évitables. C'eft ce que les Sage^du Paganisme 
ont bien compris, puisqu'ils s'accordent tous à 
mettre le vrai bonheur dans la plus grande indé- 
pendance qu'il eft poffible des choies extérieu- 
res. Leur illufion ne confiftoit qu'à fe perfua- 
der fiuflement, que le Sage pût atteindre à un* 
parfaite indépendance à cet égard: au-lieu que 
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• a vraie fageflè de l'état préfet) t, eft de recon- 
fioitre Tétcnduë de nos maux, & d'y appliquer 
les fecours que la religion fournit, 

il eft vrai que raffujettiflèment naturel de l'a- 
me au corps , & {dus encore la foîblefle que nous 
avons contractée par le -péché , nous rend néces- 
faire à un certain point le fecours des impres- 
fions extérieures & fenfibles. Ces ïmpreflîons 
réveillent l'ame de l'efpèce de léthargie où fans 
cela elle court risque de tomber , elles la ré- 
créent & la renouvellent ; . ce font des fecouflès 
miles, qui par la joie qu'elles y répandent, l'a-^ 
aiment d'une nouvelle vigueur. _Tout cela eft* 
vrai de l'homme confidéré en qualité d'animal 
terreftre, quoiqu'il foit en même tems un Etre 
fpirkuel ; fbr-tout cela convient à l'homme, 
entant que déchu par le péché de (a condition 
primitive. La Religion même ne détruit pas ces 
belbins; elle n'ôre pas cette dépendance , quoi- 
qu'elle Faffoibliflè, Le meilleur Chrétien du 
monde, un Philofophe Chrétien, nn Pajcal* ne 
peut fe paflèr entièrement d'amulemens lenfibles 
qui le délalfent. Mais de quoi s'agi(Toit-il ? De 
quels divcrtilïèmens Pafcal a-t-il avancé, qu'on 
n'eft point heureux quand on leur doit la joie 
que Ton a ? Il parle, de ceux auxquels le mon- 
de donne ce nom. Il parle des grandes di (Epa- 
tions, des plaifirs d'éclat , qui ébranlent l'ame f 
de ceux dont les Mondains ne peuvent fe pas- 
fer, & dont la privation les plonge dans l'ennui. 
C'cft de ces divertiflèanens, dont on peut dire 
qu'ils font fujets à être troublés par mille acci- 
dens, & qu'ils rendent l'ame efclave des chofes 
du dehors. Cela ne fe dira point de ces plaifirs 
S 3 - ' fini- 

Digitized by VjOOQ IC 



*?8 Lettres c&itiqpes. 

Amples, dont un Solitaire s'amufê dans fa re- 
traite, ni des jeux d'enfant auxquels un Philo» 
ïbphe pourra quelquefois fe délaflèr. 

~ ARTICLE IX. 
Lettre à routeur de la Bibliothèque 
Impartiale, fur une accufation de Pla- 
giat faite à Madame des H oulie'r es. 

Vous ferez furpris,fans doute, Monsieur, 
d'apprendre que Madame des Houlières vient 
• d'être foupçonnée, & à-peu-près convaincue d'un 
vol littéraire qui Fait du bruit à Paris, Ceft M. Fré» 
ton qui nous en informe dans une de lès Feuilles, 
,, J'allai voir dernièrement, dit- il, un célèbre 
f , Amateur qui aune très - belle colleftion de 
„ livres qu'il a lus. Notre converfation tomba 
„ par hasard fur les larcins littéraires. Je fus 
„ bien furpris lorsqu'il me dît que la fameufe 
„ Idille de Madame des Houlières , intitulée Les 
„ Moutons, étoit copiée presque mot pour mot, 
„ d'un ancien Poète François. Pour m'en cor> 
„ vaincre , il tira de fa Bibliothèque un volume 
„ qui a pour titre, Promenades de Meffire Antou 
,, ne Coutely Chevalier, Seigneur de Monceaux, 
,, &c. Il me fit voir bhpagt 103. FIdilte enques- 
,j tion. C'cft peut être un des plus jolis morceaux 
„ qui le trouvent dans le Recueil des Bagatelles 
„ de Madame des Houlières , & je fuis pcrfïiadé 
j, qu'il ne contribua pas peu à fa réputation. (*) 
À cette occafîon Mr. Friron fait quelques re- 

mar- 
(*) Lettres for quelques Ecrits de ce tems, Tenu 
VL Lntre /. ifc 15 Avril 175». p- *& 
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marque* far te Plagiat, Ce n'eft pas de nos 
jours, dit-il , qu'il s'eft introduit fur te Parnaflè. 
II yalongterasqu'on en a reconnu la commodi- 
té. Plus d'un Ecrivain s'eft fait un nom pour 
s'être approprié des pièces charmantes enfevelies 
dans de vieux Bouquins ignorés. Un ouvrage 
où Ton découvriront ces lsrcios greffiers ou dé- 
guifés , ne feroit pas un ouvrage inutile. Ii fe- 
rait bien agréable de voir la filiation des idées, 
& de remonter Jufqu'à la fource des chofes qqe 
nous admirons le plus , & dont notre ignorance 
.fait honneur i nos Auteurs modernes. 

Le Plagiat fe commet en profe auflî commu- 
nément qu'en vers. Vous en trouverez, Mon* 
fieur^ de fréquens exemples dans VEnciclapédk. 
Les jouroaliftes de Trévoux ont beaucoup infîs- 
té fiir ces larcins littéraires , à l'occafion de 
YEnticiopédie. Dans deux ou n'ois lobgs Extraits 
qu'ils ont donnés de ce livre , ils fe font arrê- 
tés à faire voir, que quantité d'Articles de cf* 
immenfe Diétionmaire font copié? mot à mot de 
quelques Auteurs célèbres,. (ans qu'on aie indi- 
qué en aucune manière ,1a fourae ofr l'ob a pui- 
îè. Le Plagiat va quelquefois jerfiju'à plusieurs 
pages in foUo. Il efl: vrai que VEmtdopidk tenant 
beaucoup de la compilation , ces emprunts font 
plus excufables qu'ailleurs. Cependant on fait voir 
dans les Mémoires de Trévoux , qu'il feltoit nom- 
mer les Auteurs de ces longs Articles que Ton a 
tranforits mot à mot, & que cette réticence <| 
fréquente dans cet irsrmenfr Recueil* a de grands 
inconvénient (*) Heurcufement le Magiftrat 

ne 
(*J Mèm. de Ji^voux, J<nm* Fimwi & Mars 175»* 
S 4 
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neconnoit point des vols littéraires. On peut les 

• commettre impunément, & ce n*eft point ce qqi 

a fiiit condamner le livre. Mais en voilà allez fur 

le Plagiat en général ; Revenons à nos Moutons* 

Mr. Friron n'a pas fu qu'il y a environ vingt 

. ans qu'on avoit intenté la mêmeacculàtion con- 

- tre cette Dame. Voici ce qu'on nous écrivit 

r alors de Paris. 

Je dois vous faire part d'un point littéraire ax- 

fez curieux y c'eft que les Moutons de Madame 

des Houlières ne /ont pas d'elle, & qu'elle les a 

volés presque mot à mot, dans un livre intitulé, 

-les Promenades de Meffire Ant. Coutel » Sei- 

Seur de Monceaux, &c. imprimé à Blois chez 
bette, fans date à la vérité, mais qui a l'air 
Store de tan 1649* Je me trouvai l'autre jour dans 
"tme mai/on, où le larcin fut dénoncé & vérifié. 

Nous écrivîmes à Paris à d'autres gens de 
lettres pour avoir quelque éclairciflèment là- 
deflus. On nous envoya un mémoire allez là- 
tisfai&nt, & qui fuffifoit pour juftifier la Dame 
aççufée de Plagiat. Munis de ce fecours nous 
fîmes une réponfe qui revenoit à-peu-prèsà ceci ; 
Si l'on s'en étoit tenu à dire que Mad e . des 
Houlières, dans Ton Mille des Moutons, a pro- 
fité habilement des penfées d'un autre Poète, 
3[ui avoit traité ce fujet avant elle, le mal ne 
eroit pas grand, & fa réputation n'y feroit pas 
fort intéreflëe. Hé bien foit , dînons -nous, 
le fond de la Pièce n'eftpas d'elle, elle a mis 
en œuvre les penfëes d'autruk, mais elle y a 
donné un tour fin & délicar. Si dans cette çx> 
cafion elle n'a pas voulu fe donner la peine 
d'inventer , on ne doit pas douter pour cela dç la 
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fécondité de fon génie. On a d'autres poéfîes 
toutes de fon crû, & du même genre que celle- 
ci, des Idilles fur les Oifeaux ,fur le Ruiffeau & 
for V Hiver > qu'elle n'a empruntées deperfbnne. 

Mais Taccufation eft bien plus grave. Les 
Moutons ne font pas d'elle, dit -on , elle les a 
volés presque mot à mot ... le larcin fut dénon- 
cé & vérifié l'autre jour dans une mai/on où je 
me trouvai. 

Voilà un ton bien décifif for une chofe qui 
demandoit que Ton fufpendtt un peu fon juge- 
ment. Cétoit bien aflèz de nous informer de la 
grande conformité que l'on trouve entre ces 
deux pièces. Ceux qui firerft cette découverte à 
Paris, dévoient, ce me femble,dans l'embarras 
de (avoir à qui appartenoient ces Moutons , tes 
mettre en féqueftre pour quelque tems , jusqu'à 
ce qu'on eût été plus amplement informé. La 
procédure eut été plus régulière. Cela valoiç 
mieux que de crier fi étourdiment au voleur. 

Mr. Fréron renouvelle cette accufation avec 
auffi peu de ménagement pour cette Dame. Afin 
que le lefteur puiflè bien juger du Plagiat, il 
produit les deux pièces en entier. Je me con- 
tenterai de donner ici un échantillon de chacu- 
ne. Voici comment débute Antoine Coulel; 



Hélas ! petits Moutons , que vous êtes heureux ! 
Vous paiflc* dans nos Champs fans fou ci, fans alarme 
Si tôt qu'êtes aimes , vous êtes amoureux ; 



Vous ne fave2 que c'eft 4e répandre des larmes. 
Vous ne formez jamais d'inutiles deTirs , 
Vous fuivez doucement les Loi x de la nature , 
Vous avez fans douleur , tous les plus grands plaifirs » 
Exemts de pafîions qui caufent la torture . . . . , 

Les cbangpmens que Mad% des HùuLiires a 
S $ faits 
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faits à cette pièce, dit Mr Friron $ ne lai ont 
pas coûté beaucoup de peine, comme vous allez 
voir. 

Hélas! petits Moutons, que von* êtes heu reuxl 
Vous paiJTt.2 dans nos Champs fans fouci ,f*ns alarmes , 

Aufiî-tôt aimo ^u'amoureux ; 
On ne vous force point à répandre des larmes. 
* Vous ne tonnez jamais d'inutiles ddirs , 

Dans vos tranmûles coeurs l'amour fujt la nature , 
Sans rcifentir les maux , vous avez fçs pîaiiirs , 
{/'Ambition, l'honneur, l'intérêt, Wmpctture 
Qui font tant de maux parmi nous , 
Me le rencontrent pas chez vous , &c. 

Pour jûfiifier cette Dame , il feroît mérite 
tfcfTàyer de diminuer le rapport que Ton croit re- 
marquer entre ce6dêux ldiUe$ 9 ceux qui les onc 
vues l'une & l'autre & qui les ont comparées, 
y ont trouvé le même nombre de vers, les mê- 
mes images & les mêmes penfées. La feule dit 
férence cft que YldUle de la Dame eft en vers 
irréguliers, &- celle du Poète eft toute de vers 
de douze frilabes. D'environ cinquante ver* 
que contient Vldittt il y en a la moitié presque 
mot pour mot. On ne peut pas s'empêcher d'ê* 
tre furpris d'une fi grande conformité. C'eft le 
problème qu'il s'agit de rélbudre. 

Il me femble, Motifieur, qu'on doit d'abord 
convenir que le hazard ne fera jamais rencontrer 
deux Auteurs jusqu'à ce point. Il faut néceflài- 
remént reconnoitre ici du Plagiat. La queftion 
eft feulement de découvrir qui eft le coupable. 
Tout dépend de la priorité de date. 

Le procès feroit bientôt vuidé fi nous (avions 
de quel tems font les Promenades du Seigneur 
de Monceaux. Mr. triton conjefture qu'elfes 
fônt de 1640. > La lettre que oeos reçwae* fur 

le 
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le même fujet il y a environ vingt ans , marquait 
qu'à la vérité ces Promenades imprimées 4 Blois % 
n'avoient point de date, mais que le livre a Vair 
titre de Fan 1649. 

Nous répondîmes alors, qu'il y a longcems 
qu'on a die qu'il ne falloit pas juger de l'âge des 
gens uniquement fur la mine. Tel paroit vieux 
quelquefois qui eft encore aflez jeune. Ceux qui 
ont examiné ce livre dont la date eft inconnue., 
nous apprennent que la plus ancienne pièce eft 
une Epitaphe de Tan 166 1. Un curieux de Pa- 
ris en a un exemplaire où Ton a écrit au premier 
feuillet, que l'Auteur en a fait préfent en 1681* 
Voilà qui peut déterminer Tannée de rimpresr 
fion. On fait ces fortes d'honnêtetés à fes amis, 
pendant que l'ouvrage a encore le mérite de la 
nouveauté. 

Pour la pièce de Mad*. des Houlières y ladite 
n'en eft pas conteftée. Elle parut fous fon nom 
en 1674. De là il refulte qije c'eft le Seigneur 
de Monceau x qui s'eft approprié l'Idille de cette 
Dame, avec de très-légers changement, Afin 
que le vol frappât moins, il a d'abord changé le 
titre, & y a mis celui-ci , Sur Yvndo\mce\ à 
Lucidas. il a changé quelques mots aux vers de 
douze fillabes, & a allongé ceux 4e huit, pour 
en faire des vers Alexandrins. Audi le foiblg 
de la pièce eft dans ces endroits qu'il a été obli- 
gé d'étendre pour déguifer fon larcin. Il les % 
tiraillés jusqu'à en efttopiçr quelques- uns. 

Malgré ces petits artifices, on voit afflêt que 
Ton a volé les Moutons de cette Bcrçjère. On 
les a barbouillés ajfèz groffièrement, dans l'es- 
pérance (Qu'ils ne teroieot pas rcconous, Je ne 

dois 
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dois pas oublier de remarquer que ce Recueil 
,èt poéiles imprimé à Blois eft fore mauvais, & 
-qu'il n'y a rien de bon que l'Idille qui fait le fu- 
jet du procès. Il faut ajouter encore que Je fieur 
: Coutel ne risquok pas beaucoup , en cas qu'il 
: fiât découvert, & que Mach des Hoidières a voit 
infiniment plus à perdre du côté de la réputation. 
Il n'eft donc pas à préfumer qu'elle ait rien ten- 
«é de femblable. 

Le mémoire que nous reçûmes de Paris ajou- 
toit , que cet Auteur obfcur avoit joué le même 
tour au Poète Bertaut. Dès la 6. ou 7 œe . page 
-de îks Promenades , il a coufu à une de fes piè- 
ces ces vers fi connus ; 

FélicîtÉ paffée- 
Qui ne peut revenir, 
Tourment de ma penfée , 
Que n'ai -je en te perdant, perdu le fouvenir! 

En voiHt aflèz pour juger qui eft le Plagiaire 
de l'IdiHe conteftée. Mr. Fréron for la fimple 
étiquete du fec, a proconcé un jugement des 
plu* précipités. S'il avoit fait un peu d'atten- 
tion au cara&ère de cette Dame, il fe feroit 
«bftenu de cette imputation odieufe. Voici ce 
qu'il en a dit lui-même dans une de fes feuilles. 

„ Mad«. des Houiières a traité presque tous 
„ les genres. Elle a attrapé le naïf de PEpitre, 
„ ie noble de l'Héroïque, la finette du Badina- 
„ ge, & la perfection de V Idille. Elle n'a point 
^ d'égal en ce. dernier genre. Tout éloigné qu'il 
„ eft de nos mœurs, elle a fu le rendre piquant 
„ par le contrafte, habilement ménagé , des ob- 
5 , jets champêtres avec ceux des villes. Les 
* -animaux, les fleurs, les eaux, tout lui fournie 

99 des 
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„*desr réflexions, tout. entretient fes rêveries. 
„ Au premier coup d'œil, elles paroiflent avoir 
„ une teinte de mélancolie; cependant les nuan- 
„ ces varient* C'eft une Philofophe , mais une 
„ Philofophe fenfible , qui moralife fouvenc 
„ contre la force de (on penchant, plus fbu- 
„ vent contre rimpuiflànce de la raifbnr '. • . 
„ fes vers font doux, (impies & corre&s. (*) " 
' Mr. Friron feconnoit ici que cette Dame ex- 
celloic dans les Idilles, que c'eft dans ce genre 
de poéfîe que fon beau génie (e dévelopok le 
mieux. Mais dans la dernière feuille que nous 
avons vu de lui, Mad e . des Houliires e(t devenue 
Plagiaire, elle emprunte d'autrui,ou plutôt elle 
pille tout ce qui l'accommode. La plus belle de 
lès Jdilles fe trouve presque mot pour mot dans 
un Poète qui Ta précédée. Ici le journalifte pa- 
rait avoir fommeillé. Sacritiquele plus fouvçnt 
aflèz jufte, eft demeurée endormie dans cette 
occation. Je me flatte, Monfieuf, que ce juge- 
ment précipité n'aura fait aucune iropreffion fuf 
vous, & que vous confentirezà renvoyer ce» 
Moutons dans la bergerie de Mad e . des Houtit- 
rts y comme lui appartenant en propre» 

Je fuis &c, 

à Genève, ce 5 Juin 177*. 

(*) Lettres fur quelques écrits de ce teins. T. IV* 
hSS* 
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ARTICLE X. 
Ode fut les Arts.. 

[\etae des Arts, divine Fée, 
Qui du goût fit naître ces airs 
Dont jadis la Lyre d'Orphée 
Charmoit les îuonftres des défertsj 
Invention, c'efl: fur ton aile 

?>ue perçant la voûte éternelle 
romethée alla dans les Cieux 
Dérober cette vive flamme, 
Dont le rayon mis dans notre ame 
De l'efprft éclaira les yeux. 

Fille du Ciel , qui nous retraces 
Dans l'hymne le plus folemnel 
. La Mer rouge Couvrant aux trace» 
Des enfans du Dieu d'Ifraël , 
Infpire nous de beaux Cantique*, 
Tels que les Chantres prophétique^ 
En apprirent à l'Univers; 
Et qae de nos âmes éprîtes 
Les Davtds après les Moîfes 
* Triomphent par leurs doux ctineerts. 
Qu«te accent frappent mes ofeirîtsl 
D'oïi me vient cette Volupté! 
L'air produirait -iï \cê merveilles 
Dont je fens mon cœur agité! 
L'Arion qui fe fait entendre, - 
Maîtrife l'ame cf'Alékandre. 
* Ses larmes coulent) il gémit» 
" Et fous les Loix de Timothée , 
Au gré de la Lyre enchantée, 
Le Héros foupîre,' & frémit. 

Sur cette toîle qui raffembfe 
. Ces lignes avec ces contour*, 
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Que pourra contrafter Penfemble 
De ces ombres & de ces jours; 
Pour en former les Tyndarides , 
Rendre l'Iris des Ariltides (*) 
Emaillé de mille couleurs, 
Et le père d'Ipbigénie 
Far un heuTeux coup de génie, 
Sous Ton voile inondé de pleurs. 

Ici le marbre & le porphire 
S'amoliflent fous le cizeau : 
Là je vois l'airain qui refaire 
Sous un Praxitèle nouveau. 
Déjà la fonte obéiffante 
Des touches d'une main favante 
Fait ibrtir des traits ménaçans. 
C'eft Jupiter, fa foudre gronde. 
Phidias , le Maître du monde 
Te doit fa gloire & mon encens. 

Triomphez» profonde Science; 
Qui peut méconnoitre vos droits! 
Enchaînez dans un cercle immenfe 
Tous les Arts fournis à vos loix; 
De l'Océan frayez les routes, 
Pénétrez les céleftes voûtes , 
Des altres dévoilez le cours, 
Et que le fruit de votre étude 
Fixe à jamais l'incertitude 
Où Fefprit flotter oit toujours. 

Mais tout- 4 coup ta Terre s'ouvre. 
Je pénètre dans fes fécrets , 
Son fcin â mes yeux Te découvre : 
Suivons fa marche & fes progrès. 
Dans les «veines de la Nature, 

Je vois filtrer fa nourriture , 
on germe éclos s'épanouir, 
Et dans ce grand Laboratoire , 

Elle- 

» * 
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Elle-même difter l'Hiftoire 
Dont nos neveux doivent joufa 

Quel eu ce fluïde admirable 
Qui ciraiie dans tous les corps! 
. D'où vient qu invifibie, impalpable. 
Cette matière a Tes reflbrts ? ^ 
D'où lui vient la force inconnu© 
Qui lui fait foutepir la nue 
Où l'orage eft prêt d'éclater V 
Pourquoi réfiftant & docile» 
De tout Etre ptémier mobile » 
Sans lui tout ceffe d'exifter ? 

Elevez -vous , fource féconde , 
Qui naiflex parmi des rofeaux; 
Que les jeux brillans de votre onde> 
Opèrent des charmes nouveaux 1 
Riquet, que ta main les difpenfel 
Que l'Hydraulique en fa balance 
Pèfe & redouble leurs efforts; 
Et que Marli par fa machine 
Surprenne, en voyant l'origine 
Oîv Flore a puifé fes tiéfors. 

Tel notre, fang dans fa carrière 
Que l'Etre fuprèroe a tracé, 
Ouvre & renferme la barrière . 
Au même inftant qu'il eft paff& 
Des glandes fans nombre l'épurent» 

Sui reçoivent, reodent, mefurent, 
e flot par l'aorte apporté, * 
Et cette fage Mécbanique 
En forme ce foc balfamique > 
Source de vie & de fanté. 

Art fécond, rival des Protées, 
Dont les rapides changemens, 
Loin de laflèr tes Ariftées, 
Redouble leurs empreflemens; 
^ Que ton Alembic, que ta flamme 
A ton gré «pare, amalgame, 
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Les fels extraits des végétaux; 
Mais ne pouflfe pas le délire 

Jusqu'à vouloir régir l'Empire 
)c Plutus , & de fes métaux. 

Quel eft cet autre Briarée 
Qui foulève ce& corps péfans! 
La guerre efr> elle déclarée 
Aux Dieux par de nouveaux Géansi 
Le levier Ineut l'énorme triaffe, 
Par puiflance Fâ grûS erttafle 
Ces marbres flottans dans les aîrs, 
Et d'un feul point hors des limites 
A Tefpace connu prescrites , 
Pourroit foulever l'Univers. 

Ainfi quand le Père d'Icare , 
Epris d'un fublime rransport, 
A fon fils malheureux prépare 
Des ailes pour hâter fa mort, 
Pallas à l'ouvrage préfîde, 
Elle tient l'outil qu'elle guide; 
Elle en eft & Karoe & la main : 
Kt c'eft dans fes divines fources 
Qu'Archimède prend les reflburces 
Qu'FIieron opjtofe aux Romains. 

Par quel fecoujs vois -je mon être 
Se ranimer près- du tombeau! 
La nature pour le connaître 
Me prête- 1- elle fdn flambeau! 
Des fucs faiubres fe préparent, 
Et déjà mon fang-, qu'ils réparent, 
N'eft plus infefté de poiftm. 
Ouï , c'eft toi, nouvelle Médée, 
Qui par ton art vainqueur guîdte, 
Rends la vîe à l'heureux Efon. 

Qui conduit cette main habile, 
Et fait mouvoir tant-de reflbrts ! 
D'où part cet affemblage utile 
De pignon , de roue, & d'accords! 
Tm.X.Part.II. T Le 
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L'efpace étroit fait le prodige 

Qui fixe mes. yeux étonnés. 

Le rems vole, tu le captives, 

Et de fes heures fugitives 

Les inftans font détermiRés. 

Vertu , qu'au fein de la nature 
Tous les fiècles , ont ig&oré ; 
Qu'au travers d'une mût obfcure 
L'œil de nos Lynxs a pén&ré, 
De l'aigrette que tu relcélfs, 
Darde% les vives étineelks, 
A fes traits tout va s'émouvoir; 
Et proteftrice de la Terre, 
Forces même jusqu'au tpnoerw 
A reconnoitre ton pouvoir. 

Et vous qu'au faîte de la gloire 
L'honneur des feins a, dévoué, 
Vous qui (ignalez la mémoire 
D'un Hérosde tous avoyé* 
Clio; dépoie* dans ce Temple 
Un tableau fini , dont l'exemple 
Inftruife la poitérité* 
Et que cette riche pwtura 
Eclaire la race futur* 
Du flambeau de la V{rjj)£. 

De Fredejuc .qui upu* protège, 
Beaux Arts, cooftqreg fes «wertusl 
Ceft votre augufte privilège 
D'immortaliler l*es r f Ujis. 
Sur un Prince , vojfcre module,, 
Tracé par un* pinceau fidèle. 
Fixez tovn les yeux d*s mortels» 
Et môlei de fleurs la' gujjiande , 
Dont Minerve, & Mans , pour offrande 
Firent hommage i fes Àwteli. 
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ARTICLE XL 

Nouvelies LitteraiÀbs. 

ITALIE. 

Venïfe* 

Voici une réiiap*effio» d'un Ouvrage fort eftt- 
roé, qui «voie paru pour la première foi$ ea 
17x9- & depuis en 1731. & 1733. Abewkrto i*ft- 
tari« ifei M. R. P. Peliegrino Antonio Orlandi , 
Bologne]* , e menente le nùtizie de' Prafcffori di fit- 
jura, Hcoltum 9 ed drcbkettura , in quejh edizûm» 

4a Pietro Guariemi, Académie* Ctementino, ed In* - 
fpettore délia Regia GaUèri* di S. M Augufto III. 
Ri di Polmia, id Etotcre di Sàjpmi*, &c« $ Atph. 
4 f. in quarto* 

Simon Occbi débite : Dffpuêaiknes ad Sacram Serip- 
mm fpe&antis , de Fejtis éf Se&is JUdftruM , «ç 
«ttiflw & recentibw, tvm Rabbimrwn.tumÇhriJîiar 
nomrn, monumentis collecta ab Antonio Zaoolini, J, 
U. D. & in féminarb ïatuvino Ldnguar* Orient, 
Preccptore , cum ejusden auStoris annetatiomims, 
l Alph. 6 feuil. in foorto. 

fioronct* 

Le Libraire Gteioti a mi* en vente: DWiVi* £«•• 
àitorum, feu Peurum **n*ftw Opufculerum CW/*3<|« 
«a. Joannes Lamius colUgit y Ulujtravit, Mit, 
Tomus XVI. 1754. fc guarroi pp. 4âo» Le mérite 
4e cette favante Compilation eft connu. 
• Rome. 

La Morale de» Jéfuitcs, tîmt de fWs combat tuf, 
fait le principal objet de l'Ouvrage fittjfttrt ; F. 
Vincenti Marias Dinelli , Catfodretici Cafdnatenfis 
Ordmis Prçdicatorum ad Caroiuin Noeedumi $oc. 
Jeju Tbeoh^um , de DailieU Conçinfc injudiwruUf 
deferibeniisqu* ÇajinjtarumtoGis 9 fumri&fide ac diU-> 
ptoifit EpÙlote. 6 feuiL.graoiol in ofhvù. 

Digitized by VjOOQ IC 



apa Nouvelles littéraires» 

Nafles. : 
La defçription d'une maladie fingulière de 1* 
penuv qui s'étoit durcie dans une jeune fqqune de 
17. ans, au point de reflembler à J'écorce du bois 
le plus fec, & qui n'a pas laiflëe d'être heureufe- 
ment guérie, fe trouve dans la Di (Ter ta ci on intitu- 
lée : Difcuflioni anatomico - praticbe di un raro èflA» 
vagante morbo cutaneo in una giovane Donna felke- 
mente curato in que/io grande Ojpçdale degi' Incurabi- 
U , indirizzate al Cbiarijfmo Sign* Abbate Noilet , 
Membro délia Real Acaàemia ddle Scienze in Parigi* 
&c. da Carlo Curzio , Medico Napoletano. 83. p. ino&. 

ANGLETERRE, 
Londres. 
Tbomas Osborne, & deux autres- Libraires, rcim* 
priment, & donnent par feuilles toutes les remaints 
l'Ouvrage de Guillaume Maitland, intitulé Hiflory 
and Survey of London, IVejtminfter , Soutbwark, and 
Places adjacent. Cela fera 2 Volumes in folio, avtc 
environ 150. Planches. 
M. Samuel Mible, Do&eur en Médecine à Gbfr 

Îot», a traduit du Latin , & fait imprimer chez 
hnig & Ricbardfon , en 2 Tomes in oéavo ; D. Al- 
bert Hallers Pbyfiology being a courfe of leQurts of 
tbe vlfceral anatomy, and vital œconomy of bumanbo- 
dy for tbe ufe of tbe Univerfity of Gôttingue. 
• Les mêmes Libraires ont donné en un Volume 
gr. in oiïavo de q6. pages : Remarks upon peftiUm 
and peftilential difeafes interfperfed witbjome obferva- 
fions on tbe mortality among tbe borned Cattle 9 by Wil- 
liam Hird, M. D. On y fait envifager le feton & 
le cautère comme les meilleurs remèdes contre la 
maladie contagieufe des.beftiaux. 

On trouve un cas bieà remarquable, & peut-être 
unique, de la guéri fon d'un homme déjà attaqué 
d'hydrophpbie, après ia morfure d'un chien enra- 
gé , dans le Livre du D.. Lbrijhpble Nugenf, Mé- 
.. . d* 
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decin à Batb , intitulé ; EJJay on tbe bydropbobia tg 
wbicb is prefixed tbe café of a perfon wbo was bit by 
a maddog. in oclavo. pp. 204. 

Les Libraires Davis r Mauby, & Compagnie, ont 
donné le troifième Tome du favant Ouvrage de M. 
Jortin , qui a pour titre: kemarcks on Ecclefiafiical 
Hiftory : 3*1$ àv<r<pnpi*ç t&i ÀÇn^U*. in ofitavo. pp, 
469. Un peu plus de liaifon entre les matériaux 
dont cet Ouvrage eft compofé , en augmenteroit 
confldérablement le prix. 

Oxford. 
On fait efpérer d'ici une découverte de l'Alpha- 
bet Palmyrénieo , qui mettra en état de déchiffrer 
les monumens de cette fameufe ville , qui occupe 
aujourd'hui fi agréablement l'attention du Public. 

F R A N C ET" 

Paris. 

V Examen du Matérialijme , en deux Tomes in 
àuod. par M. Denejle , eft un Ou vrage ténébreux , dans 
lequel i 1 Auteur paroitne s'être pas entendu lui -mô- 
me. On pourra confirmer ce jugement par un Extrait; 

Le Journal Etranger a commencé à paroitre avec 
le mois d'Avril. Le début n'en eft pas des plus 
attirans ; mais les Auteurs font efpérer qu'ils ré- 
pondront de plus en plus à l'attente du Public dans 
la continuation de cet Ouvrage périodique. Comme 
M. Toujjaint en a la direction , cela donne lieu de 
compter que cette promefle fera fui vie de l'exécution. 

Voici un Ouvrage qui appartient à la célèbre & 
minutieufe Controverfe qui s'eft élevée entre Mrs. 
Bouguer & de la Condamine. C'eft une Brochure in 
quarto, de 51. pages, intitulée; LettreàM***. 
dans laquelle on difcute divers points d'Aftronomie -pra- 
tique , 6? ou l 'on fait quelques remarques fur le Sup- 
plément au Journal, hiftorique du voyage à l'E- 
quateur de M, de la Condamine par Mr. Souquer. 

On a imprimé les Discours prononcés danslAcadi- 
T'3 *»fe 
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me Françotfe, h Jeudi 30» Mai iftfa. été réception 
et M. de Bougain ville. Celui Au nouvel Acadéo* 
cien a été fort goûté. 

M.CfcwHpr^comitHrëà travailler pour Pittftruéfcîon 
de la jeimeffe. Son dernier Ouvrage eft un vocable* 
hire univerjel français ■ fotin, contenant les mats de h 
latinité des iiffèrens fiertés , à l * exception de ceux oui 
font analogues à la langue franfoife , avec un wcêbu- 
%hv fiompois - htm des mots qui Jent h plus d'ttfsgt 
dans la langue latine. En un Volume m oâaDo. 

On cilime les Olympiques de Pindare 9 traduites en 
framçoiSt atiec des Remarques bifioriques , in duodtci- 
mo. Le Discours préliminaire fur Pindare , eft 
ira fort beau morceau. 

• M. J . . . Dofteur en Médecine, & Profeffew 
Royal, ^.traduit du latin la Pneumato - Pathologie , m 
Traité des maladies venteujes , de M. Combaluficr , Doc- 
teur - Régent de la Faculté de Médecine en tUtnverfiti 
de Paris, ProfeJJeurde Pharmacie dans la même Faculté, 
gp Dotleur de celle de Montpellier, 2 Vol. in duodec 

Mademoiselle Fauk y qui donna, il y a deux ans 
avec fuccçs , le Triomphe de V amitié , vient de ferre 
parôitre un autre Roman > intitulé ; Abhaffaï ,Hxfhâr 
te Orientale , en trois petits Volumes, m duodecim. 

Voici encore deux Romans tout nouveaux; La 
Jardinière de Fineenhes , ou les Caprices de ? Amour, 
par Madame de Villeneuve ; & V Education du Mar- 
quis D ■ * * *, ou Mémoires de la Comteffe de Zurlae, 
par Madame de Puifîeux, Auteur des QmfeUsàtm 
qmie t <tè$CaraBères r &c. 

' ALLEMAGNE 

Jena. 
n y a déjà trots Volumes , grand in tâave, des 
ASa Socktati* Latitue Jenenjb , éditer ab ejut Direùm 

Îo. Ern. Immari. Walchio , Phil. Doéh & Prof. pubU 
,es-Pièces qui compofent certeeottectioB % fbnt mar- 
iées au cota de la bonne érodiftorMld* PéWgaace. 
' • * M. 
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M. YAbbé&bAert a fait imprimer ici ira Volume 
Allemand de 19. -f, m qu. qui a pour titre : Penfées 
conformes à la Raifon &àï Ecriture Sainte fur Vékéio*, 

rtirfte. L'Auteur fe montre un XhéoJogien éclair^, 
modelé; deux qualités auffi rares qu'eftimahles* 
Leipfig, 

M. Jnfii, à préfeat dejvfii, qui a fait fou en* 
fcrée daos le Mande en jcapartaat une vi&oir* 
filiales fur les Monades, & «qui, ajwès avoir por*. 
té fes lauriers en Autriche, a quitté catte cor* rée * 
dont l'air ne lui étoit apparemment pas favorable, 
kit pawntre ± Leipilg uq Ouvrage périodiqt*e, 
JUleœarjd<,dont chaque Pattieelt de deux mois» & 
qu'il intitule : finWelles vérités pour l avancement det 
cmnoilTances naturtlUs & le bien de lafociéU bwmdt 
ra- Chaque Pâme 4e & ieuil. 4» »£tav<K 

La Librairie.de 'Cleditjbh débita t Ghriltiani Gott- 
lieb , Pbyfiokgie P. P. Ordindrii, Collegii beat* Maria 
Vbginis {JbUegM , & Soaimtis fogits êortfficGStfen* 
ëarum&dafc, kfttMiones Therapke générâtes , pm* 
k&mibmJitadtmfàs accmttodata* *n Feu-iJ. in oëaxh 
C'eft un excellent abrégé de ioue les principe qui 
peuvent fervir à connoitre & à guérir les maladies. 
Vienne* 

Les Curieux accueillirent avec empreffement 
l'Ouvrage iqiii paioit chez Tnatomr v & qui €i\ jrui- 
tuKé : Catalogus duplex numifmatum antiquortm C)me« 
Hi duflriaci Vtndobmenfis ; generaHs ahtr ff top* 
vtâimuf , atter 'rariarum tantum , confeftus editusque 
jufju Maria T6erqjie Jmpefatr.kis , j& Re$m *fy* 
gujlijfiwœ , adjeiïis vcemfmis nunmorum anecdotorum 
Mut prtBjftÊnnjptttotwn» 

Bransvnch 

O9 aâm^^imé ici à la Msufon. des Drphelinf 'en 
fept feuill. in/ifo, papier Royal : Xaurentii Heifte- 
rii y Ser. Br. ô? Ltm. f)ttdx CSm/l mi. {f Arcbiatri, 
Mtd. Cbir, oc Rotan. m Jcad. Jul. CarMIna „ 49* 
Hèlmft . */ï Pro/. 7. -^arf. &, «jf. Regœqm Lend. 
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ûtque Berol. OUega , Defiriptio moi generis Planta 
rarijjlmœ £? fperiojijfimti Africanœ ex bulbrfarum Clos- 
fc t cUi in bonotem ac Jempitemam memoriamSer. Ptinc. 
àc Domini , Caroli 5r. ac Lun. Ducis batte re- 
gnantis , tanquam rei berbariœ fummi promotoris Çf 
fautoris munificentiff. Brunsvigijs illurtre nomen 
jmipofuit , iri qmfmul imita Botanicmm qwrundam 
ballucinationes indicantur & emendantw> cttm tribus 
fnngnis tabulis aneis , bujus Planta coloribus natura- 
libus r eprtsj entât œ. 

Tubingue. 
Cette Univerfité a fait une perte confidérablepar 
la mort de M.George Wdf Kraft , Profefleur de 
Phyfique & de Mathématique très - célèbre > arri- 
vée le 16. Juillet dans fa 53. année. 

HOLLANDE. 

Leide. 
y. & H. Verbeek, Libraires , ont imprimé & dé- 
bitent B. S. Âlbini Academicarum Annotatùmum 
Liber primas. • Continet Anatomica , Pbyftologica , 
Zoograpbica, Pbytogmpbica, in quarto, cum fig. 

TABLE des ARTICLES. 

-' I. Histoire Naturelle avec /4 DeICRiptioh 4* 
Cabinet du Roi , Tome 4. Pag. M7 

H. La Clk' Diplomatique , fût B à ring. 169 

ÏÏÎ.. Défense des Histoires de l'ancien & du 

Nouv. Testament , pur te £>. Clàyton. 183 
IV. Histoire du Cemté de NamuR. 
. , . Second Extrait. 19* 

V. Oeuvres diverfes de Pope. Second Extrait. 199 
VI. Histoire de U Patrie. 

Dixième Extrait. 117 

^Vll. La Danse ancienne & moderne , p*r M. de 

Cahusac. Sbcond Extrait. 149 

- Vlil. Lettres critiques fur les Lettres pkiUfopbiquet 

de Mr. de Voltaire. z6i 

IX. Lettres à l'Auteur de U BiBL. Imp. 278 

* X. Ode fur tes Arts. 286 

XI. Nouvelles Littéraires, 291 
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AltïCLE ï. 

Dcr Kôriîgl. Schwedifchen Académie dee 
, Wiflenfchafcen tbhandluogen^&c. 

, tfefl>à-dire, 

Af E'iiotREs 4e ? Académie Royâte de SW- 
de pour l'année 1^49. traduits du Suèdoiï 
far M Kaestner, &c. A Ham- 
bourg iéfz Grand , (y à Ldpïîg chez 
Hdlè. 1754. inoûavô. Tm. XI. pp. 
$24.;fmslèsT*fàs f âwc IX>Pk¥Kèet. ' 

L"AtkàèûûtlL6fâè et Suéde* ttofaèts m 
r tenttre à ftutet* le tarife dHHjîgoé qu'ai* 
Steft atqriiS jpamri les CotapagUies fevaticei, ae* 
nuicrt "atitwëneiinhit ite tiOBvêâtax Muanif tu 'toit 
*fli.XP«rt.J/i. Va K* 
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propres à y contribuer, ,Ceux qui y ont -et* 

abrégés en 1749. font M. Magnus Loger* 

fli/fer , ftof|QeÉr'eiî : Méc*ciieI& eir BhvCguè 
& Hernofmtd'; M. le Comté Gujtave Bonde , 
Confetller de Sa Ma}, & tfEtat, Chevalier & 
Commandeur Ile fÔidrer Rayai; Madame la 
Comceflè Eve de la Garait y Confeilîère d'E- 
tat; M. PtorràWatgentiny Adjoint delà Fa* 
culte philofophique à Upjal; M. Pierre 135g- 
flrSm, Pafteup kScbetefta <h \NorrUmd\ M* 
Jîerman Scbutzer, Chirurgien du Roi; M. Ja* 
attes HenrïMorkf Pafteur à Oro en Upland; 
M. le Baron Jean de Setb, Chambellan & Ar- 
chivaire de'tous les 'Ordres Royaux. 

Membres externes. ,M. Étpi Antoine de 
ïteaumûf. Membre de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris; M.: Franfoir de Sauvage > 
Profeflèur à Montpellier; M. Charles Endette 
Hundertmark , Pofteur/.& JBtofefleur en Mé- 
decine à Leipfig. 

, ' Les quatre ïrimefires- de ttannée 1749. cp{ 
font renfermés dans ce Volume , comprennent 
les MémpiresTuivaris. '.,./. 

Janvier, Fb'vrkk & Mars» \ 

• 1. Wftoire lies .Sciences , par M. Elvius. . De 
la Géographie, et. Defcriptum de la manier* de 
préparer le lait épais* (en Suédois Tteltmimlk) 
peut M. QWer. . * 3.. Remarques Jur les animas* 
dont on. prétend en Norvège qu'Us fortent rff 
nuages y par M. Hôgftrom* 4. Examen dupts- 
jUuije iapqrte relativement . aux opérations 'qui 

* '/ " "/ '.. .•/.■ V 1 - 
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Concernent la fonte des métaux, pat M. Lin* 
for* 5. Recherches Jur le véritable tenu de la 
m&iffen , pur M* Cronftedc «6. Defcriplton d't* 
ne ejpèce de grain + ' nommé en Suédois Himraels» 
kornet, par M, Tibardus. 7. EJJaù concernant 
la même graine, par M. Schulœe* 8. DejcrU 
ption de V Arbre, ou Btriffbn, nommé Berberis, 
des fruits -qu'il porte, & des divers ufages œco- 
netniques qu'on en peut tirer , par 'M. Aoken- 
krona. 9. Relation d'une luxation extraordinai- 
re du Tibia , par M. Schutzer. 10. Extrait du 
Journal de ? Académie. 

AVRII4, MAJ & JUIN, \ 

1. Hiftoire des Sciences. De la péfanteur de 
fair, (f du Baromitre, 2. Obfervations ajlro*- 
mmiques, faites dans la me fur e des frontières du 
Royaume, £P dans uh voyage entre Tome & 
Wàrdhus, dans les années 1748. & 1749, par 
M. Hellàot. 3. Relation d'un coup de tonnerre 
extraordinaire, par M. Palmftiern. 4. Défera 
ption d'une Machine conftruite à Sôderhamm, 
par M. Knutberg. 5, Defcription dune ebenifc 
te quife trouve fur Us feuilles des Pommiers faw* 
-vagés , & de quelques Buiffons , par M. Rabea. 
A Effais fur la choux, par M. firand. 7. Ex* 
Çrait du Journal de V Académie. 

Juillet, Août & Septembre. 

1. Differtation Jùr les Thermomètres, par 
M* Wargentin. 1. Sur la manière de fermer les 
glands, fiP de former des pépinières x de cbinet, 
par M. JSôknfafifa. ^MJJai fur la dtfpofition des 

V 3 /*-- 
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forrnes qu'on emploie dans la fufion des mmes^ 
par M. Soiœlcare. 4. Moyens d'extirper une 
mauvais herbe qui fe trouve dans les champs, 
(en Suédois tond eiler Flyg- Ha/ra**) par 
M. Siôfteen. 5. De l'ufage qu % on peut tirer 
des plongeons tons la pêche y p$r M. Ilftrôm. 
6. Addition au quatrième Mémoire du premier 
Trimeftre, par M. Lindfbr. 7. Mais cancer* 
nant le farrafin .# le tabac de Turquie 9 par 
M. Huff* 8. Relation dfune dy tenter is quittait 
épidimique en 1 743* dans fHtlfingland , par M. 
Bromann. 9. Defcription d'une pierre çonfidé^ 
rable, tirée beureufement de la vejjie où elle étoit 
adhérente * par M. Schûtzen * 10. Correâion des 
proportions ci* devînt qffignérs entre les poids de 
Suide & ceux de Dannemarc , par M* Bercb, 
11. Relation de la cure d'une bydropifie accom- 
pagnée dojymmémis tris -fâcheux *par M. Roth- 
mann. 12. Des indices de la pie*** dans. la ver* 
fie. par M. Beck» 13. Extrait du Journal de 
V Académie. 

Octobre, Novembre &. Décembre. 

1. Hifioire die Sciences, par M. Wergnstin. 
De la grandeur fif de la figure do la Terre. % 
De/criptim d'un Serpent , par M: Lffro*u$t 3. 
Recherches fur la coqueluche* par. M. Strand- 
berg. 4, Defcription d'un animal des Indes 0* 
rientales , nommé Manis , par M. Dâhlmann. 
5* ExpMtoces* cbymiques concernant un fil doux 
for, ff:un ftdpUre artificiel, pur M, Wtf*- 
rins. 6. Uow effets dot Setm* dans ut* cota- 
ea&tqHi Mail formé* ito/ufa.tm: Jfart.de 

dotûe 
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rin»>^^M. Àcraft, 7. &r furifftf» ** 
ttf* .<te /w f jwipraf a /\^r v?wiHw,>or M. Bratr» 
Der.. IL ProbUm de MëiMmtiqu** concernant 
wu Ligne courbe, qui épris deux téflerfens wfr 
mène un po$oti de Iwnâre m même p9**$ <f#4 
il ét&it patti, réfute par M. Klmgenftianifu y* 
Defctiption <Tune muwtle Machine pour emj* 
wencer % par M. ThumHerg. i<x hemarfuet 
fur la Métbcde de M. Be&tor, pur 0m 4far> 
mmnMa véritable fitafgt <fc? JWw. 1 1. De I* 
/mut 4 u'a l'ouvertwe tPune Mine optes moi» 
fauté 1 par M. Meldetcreutz. 

Commençons par jecter un coup d'ortl fut cm 
animaux qu?on prétend fortir des nqës en Nor* 
wége. Pour cet effet $1 ftut remonter à un au* 
tre Mémoire fbr le marne fiijet, qui eft de M; 
bummuis & qu ? on trouve dans le tome' H, do 
cette aaduâtt» de M. Kaejtner , p. 75. & fiû* 
vantes» C'eft. le célèbre Wormk* qœ a dorai 
Keu à cetie ttadniotr, ouerwqr populaire* en 
écrivant un volume entier fbr ce fu jet, & ett 
fàifant tous fes efforts pour établir là poffibilteé 
& la pcôbabiKté du ûAu Ce Volume, ou cette 
Brochure 9 de 66. page» w «ttor* « parue I 
Stockholm* en 1^53. foev le tjwe d'Olai Worw 
mii Hsjkria Animai* y que* in Norvège* «nu» 
bibms éecUU, & f<a* ne gmntna* 9 magne Atce» 
laruwdetmierto 9 eelèrtimedèpufcttur« . 

M* Unrmusy dans lecouw de fes voyages* 
tvoît pris, des informations eu Hollande , en 
Angleterre^ en Fmo*vatt fujet de eec anl* 
mal, afin de fe mettre en état de détromper fts 
eo^attioa» fbf & fçécbndufi «tigtoet- . CM* 
tw V4 ce- 
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celui qu'on nomme jtfw dâuddjbmpta, torp&n 
ftdvo nipro macuhuOi ou Jtfiu montanus. Les 
Norwégiens rappellent Loming, L8min*r 9 oo 
Lommeï , & tes Lapons, Lummick. Ganer, 
Scaligcr, Ziegler t Jtnftûn, & d'autres lui om 
encore donné diverfes dénominations, qu'As ont 
accompagnées de deferiptiobs. 

Cet animal eft un peu plus petit qu'un rat, 
ou de la eroflèur d'une taupe ordinaire) fa cou- 
leur eft' a un jaune qui tire for le. brun, 8t plus 
clair fous le ventre; la tête, les épaules & lea 
reins font noirs, avec de petites tâches parle* 
snées fur les côtés. La figure de la tête eft 
comme celle des têtes de fouris avec une petite 
barbe; les oreilles font tout- à •fait courtes, de 
même que là queue, qui eft velue, & mêlée 
de jaune & de noir. On en trouve uns quan« 
tité ptodigieufe dans les montagnes de Laponie. 
Il n'y a guères de petite motte de terre qui n'ait 
un trou, de la profondeur d'un doigt, mais fi 
large que les cinq doigts peuvent y entrer en mê- 
me tems. Ces petits animaux les font, mais il 
eft fort rare de les y trouver» lis ne font pas 
fort timides; leur cri eft comme l'aboiement 
d'un petit chien, & ils «le. font entendre, lors-* 
qu'on pafle trop près d'eux ; quand on les re- 
knéfce dans leurs troux, ils ne cherchent point à 
s'enfuir, mais préfemem les dents pour fe dé- 
fendre. Le nombreode, leurs petits va à 5. ou 
6. Leur .nourriture eft l'herbe & la moufle des 
Rennes, comme M^I^snaus l'a va en les ou* 
vrant*' '. *» v » • • ,.',. 

Si'l'on w croit kaLjippons,quaid l«JfUm 

■-> '* M* 
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aet Soient ces* animaux, elles courent après i 
fou vent même en ftifant un écart confidétablo 
du chemin qu'elles tenoient, les attrapent & les 
avalent. Lachofe paroit pourtant fingulière, 
vu que fuivant toutes les apparences l'eftomach 
des Rennes n'eft pas propre à digérer de la 
chair. Mais il y a dans les montagnes une es* 
pèce dé Renards, qui diffèrent de l'efpèce or- 
dinaire en ce qu'ils font plus blancs; ceux-ci 
vivent toute l'année de ces fouris de Norwége, 
& de petits infeftes qu'on trouve dans la neige. 
Les chiens de Laponie, qui font en auffi grand 
nombre que les Lappons mêmes, chacun aïant 
le fien 9 donnent la chaflè aux mêmes animaux, 
les tuent, mais n'en mangent ordinairement que 
h têçe. 

Ce qu'il y a de plus (îngulier à l'égard des 
fouris en question , ce font les efpèces de mi- 
grations qu'elles font en certains tems, & pour 
1 ordinaire au plutôt au bout de dix ans, & au 
plus tard au bout de vingt. On en voit alors 
partir une multitude étonnante; & ce qui excite 
fur-tout l'admiration , c'eft leur divifion enr 
troupes régulières, & placées fur la même li- 
gne, comme fi elles et oient tirées au cordeau. 
Dans leur marche elles broutent l'herbe , & ron- 
gent les racines, qui pouflent;il y en a plufieanr 
qui mettent bas en route , & auffitôt elles pren- 
nent un de leurs petits dans la bouche , mettent 
les autres fur leur dos, & continuent à marcher* 
Elles partent des montagnes, mais on ne faic 
pas bien où leur marche aboutit; car, quoiqu'el- 
les paroifl&it défendre vers le Çolfç de Jbéth* 
,-;;..* * Y J aie, 
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nie, il n'y en a peefque point qof y irrk«t< 
elles fe dupeifens & périflcot peefijue toutes ea 
chemin* 

La direftion de- leur marche eft fi droite, 
que rien ne peut let en détourner. Si, par 
exemple, un homme fe préfente k leur ren- 
contre, elles m font pas le moindre détour* 
mais elles eflàient de paflfer entre les jambes , 
ou bien elles fe redteflfent Ibr les pies de der- 
rière, & mordent même dans Ion bâton, s'il 
le leur préfente. Si c'eft un monticule de ter* 
re qui les arrête y elles n'en font pas le tour * 
mais elles le percent & le traversent. Quand 
c'eft une greffe pierre, elles font forcées à la 
vérité de décrite, un. demi* cercle., mais elles 
reprennent auflïtôt leur ligne droite. L'eau ne 
les fàic pas chanter de direction ;. quand elles ar- 
rivent au bord» d'un Lac, fut-ce vis* à* vis <ds 
ft plut grande largeur, elles le travetfene à la 
nftjêp.précifément dans cet endroit; uv bateau 
Celles rencontrent,, ne les arrête point, elles 
frimpenedefluapar un bout; & reftutent dans 
feau par l'autre. Un tournant d'eau, un gouft 
fie rapide, ne les effraie pas davantage, elles 
y entrent Ans façon, & y font quelquefois flib- 
mergéea 9 iâns fti» le moindre mouvement peur 
6 jetrnr de côté » on en arrière. 
- Tant de (ingulariflés ont donc perftiadé m 
vulgaire qui ne conaotflWc pas leurs retraites 
ordinaires, que ce* animaus tombaient du ciel, 
ou du moins qne, les nuages les enteraient de 
deflTui les mon tagnes , & les répandoîcne enfuit* 
fur fepltt-ftiMD c*eft Ik^tQjLq^OUi» Wm 

i " * L * 
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miox a fiât tout/as fortes d'hypochtfe* pou? ren- 
dre la chofe plsufiirie. Mai» il n'y * point m» 
jourd'hui de Phyficien qui puiflë les a4opteri 
L,e préjugé va fi loin en. Laponie qu'on y croit 
que les nuages, peuvent enlever le» Lapons eux- 
mêmes avec leurs. Rennes, lorsqu'ils voyagent 
fur de hautes n^t*gnes$c'eô: pourquoi dès que 
les Lapons fe voient environnés d* nuages, \h 
s'arrêtent tout court. Il eft vrai que fi par là ils 
n'évitent pas ce danger imaginaire, ils en évir 
tenc un réel, qui peut avoir donné lien à la» fi- 
ftion. Le haut des montagnes , qui a qoelquo- 
fois trois ou quatre milles de largeur, eft cou» 
vert d'une neige durcie, qui ne laiflfe pas entre- 
voir la moindre place de verdure, ou de terre 
découverte. Mais il y a quelque? endrotta ofc 
l'action du foleil a produit des crevaflès dans 
cette neige, & l'eau qui s'y eft,éeoulée,ftitquel- 
quefbte un trou qui va jufqo'au fonds de 1a nei- 
ge* c'efi>à-dire, de quinze à trente brafiès de 
profondeur. Quand il s'élève des nuages fur 
r Horizon, l'obfçurité devient pour rordiiiaine 
fi grande qu'on ne voit plus lu neige. Si donc 
un Lapon en route continue à. marcher, il peut 
fort bien tomber dans un des trous donc on 
vient de parier, & difparoitre pour jamais. C'eft 
cet accident airivé à quelques-uns, qui a.fefc 
croire aux autres que les nuages les avotent en- 
levés, & qui lea engage à s'arrêter tout court de 
peur de pareille avanture. Il n'eft pas befoin 
de dire qu'un •nuage n'ett pas plus propre qu'un 
brouillard à enlever un corpts péfimt, fc à te 
porter tf mo l»u dmma mm 
^ .; Dana 
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Dans une migration de fouris, qui étoit wrf* 
vée Tannée avant que M. Linnœus écrivît fon 
Méir- : re, le peuple a voit été dans une très- 
grande confternation , ceux -qui n'-en avoient ja- 
mais été témoins fur-tout; & dans Ja penfée 
que c'étoit un fléau extraordinaire -, envoyé im- 
médiatement de Dieu pour la punition de leurs 
péchés, Ton ordonna des prières publiques; du 
tems de fVormmi on y joignoit des conjura- 
tions , dont il rapporte les formules. 

Jufqu'ici nous avons fuivi le récit de M. Lia* 
fictîts ; voyons à prélent ce que M. HBgftrom 

L ajoute. Etant allé au Printems de 174*. ea 
sponie, il y apprit qu'environ trois uns aupa- 
ravant les fouris «voient fait un voyage en ti- 
rant vers l'Orient, & que leur multitude avok 
été incroyable. Dans l'Eté de la même année 
il remarqua que ces fouris revenoient vers les 
montagnes d*où elles étoient parties, & qu'on 
ea remarquoit des troupes qui prenoient cette 
route. Les habitans du pais affûtèrent M. Hog- 
jkdm , que c'étoit la coutume de ces animaux 
de revenir , au bout d'un tems , quelquefois 
plus long, quelquefois plus court, & que leur 
-marche de retour étoit comme celle de leur dé- 
part, à cette différence près qu'à peine en re- 
venoit-fl la centième partie, parce que toutes 
-fortes d'accidens faifoiem périr lerefte en voya- 
ge. Voilà pourquoi peut-être ce retour n'eft pas u- 
ne choie bien connue , parce que Quelquefois elles 
périflènt toutes, ou reviennent «1 11 petit nom- 
bre qu'on ne les remarque pas. Mais notre Ob- 
servateur vit, de manière à n'en pouvoir douter», 
; . . . quô 
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qoeyce retour éfiot* bien réel, & auflï régulier 
que le départ. Il s'informa auffi jufqu'où ellea 
avoiem été A l'Orient v & il apprit qu'elles *s"é-> 
toient arrêtés dan* les premières cerf es ; cultivée* 
qu'elles avoiem «encontre > & que leurs efta* 
dro0s s'étant..aIws;,rjoffipqs, élite a'y étoieafc 
difperfées de manière à n'être appe*çuë$ que de? 
ceux qui allôiçnt travailleritoua les jours à lac 
campagne* Les Lapons difoient aum que der> 
put* la migration on n'en a voit ptefigue point va 
dansUes montagnes. ■•,->. -, 

. M. Hoejlrom pouffant fès roçhercbes, ap^ 
prit que l'a!ftiée;,qOe ces fturis- étoient. parties, 
le pats de montagne qu'elle^ avaient quitté, & 
toute la WefiboHwie, avoietit éprouvé un froi4 
des pkis violena, qui avoit détruit les créature» 
vivantes qui ie ; noumflent 4*heïbes, ou les a-* 
voit forcé & changer de demeure. Depuis cet 
tems-Ià tous les' Lacs étofeot; rçftés gelés* & 
l'ancienne nejge r fans fe foadre , ajvoit toujours 
été recouverte de nouvelle*, ; En comparant! 
donc le tems du départ de ces animaux avec 
celui de leur retour, M. Hôgfyom a formé 1$ 
conje&ure, qu'il» a voient un greflèntipient de* 
làifoosr ewaordinairement; rigourjeufes, & quç 
c'eft ce qui; les déterminoit , dès le Prin&fPft 
Qiême qui>précçdok un viotem hyver, à^qukn 
ter leurs retraites, pour all«r fe dopajcilier dwft 
des lieux pti$ tempérés. Cçs lieux ne fe trou-r 
veroient ni an Nord 9 ni au &*&, parce qpe d^ 
hautes & froides montagnes y tègneur. Ils. fe 
rendent dp^à? l'Eft ou h jï&eft ,; où ils trou- 
vent un plat-païs, 8ç un climat plus dpux. Le$ 

at- 
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voyage ♦ oK pu perftoder qu'ils totnboieftt do 
cttl, ou d»iw*ii, «6 que croient e&cofe faw 
awem la ptapiift de* Lapons. 

Il n'y a Tien là qui «è (bk commua * quan- 
rite tfôiftaux ft d'autra «rimaux. Quand ils 
fctot dtfyerfiitw Eflé, oé M rtmagteerolt ja- 
m\i qu'il y en eut m* qoaatkéaufli grande que 
ceAe qu%Ki«pf*tcok, lotequ'il* ft rafftmttfent 
dâfté râtafoe* firilW de foinée, II en eft cotfr- 
me des foldacs répandus dam une cofltfée, ou 
ntffembiés <en wrp* d'armée. 

Pour bien tfftrater la caefe do départ & d* 
retour 4e tes fa*is* M. &%ft9m fit attention 
à » tempémcQfie de r«méé i?4j k <& elles é» 
toiem rt venues * & fl apprit que l'ffyter pré- 
cèdent hvoic été pîus doux , & awlt rem» les 
dtofefc dans leur éwt naturel. Cepemtaft eltetf 
ne reprirent poflfcflton que d'e&e ptftie de fat 
Lapc*tfe;& «lie qui en fiit èsântttdnt en re- 
oormotoe la okife à Ja #«Ce dont die fut coû- 
tent de iftutetti l'Ëiyver firirtnt, & qui ftc 
telle queleslfotaefc mettes nepufleiKpasyfcfe- 
flSer. VW» trop 4e (^ccflftanceB réuftte^poàr 
douter à pnètëttt delà ftffldité de lu mbjfcéhm 
4*1 «itttfbuC atr^reâàfftitnent des ftiltai le» ite- 
chés & cMKittteftKfteft de* fcfttawtut âMËtfHére» 
«cmtftooàe^ft^^artéfufiîitttprtftnt. Leiujet 
itot&afaM dite dkmifltot p6uf *ô«s y tftéft- 
di*. Une «être imiëreturiettâs tetftééUedee 
effets de le fbudré; « nous àllomé employer te 
tèAè decet Ejfcettitea «porter tyietyoe* phé» 
ftoÉriftefc -- . .*-^--«^ • ;-. "î- • 

Ile 
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-1U Ions cité» d'un Mémoire de M. Palm* 
fkiern+ qui rapporte quatre coups de tonnerre, 
accoinpméf<wcirC(xiUnce$ remarquables, dap* 
Tordre iuivanu „ Le premier donna en 171ÇU 
dans une kriife voifine de Çarlbtrg. M» lp 
Comte d'Qp«r«û*,atoiv Ambaflàdeur de Rus- 
lie en Suède, paffcw dans cet endroit* Ut, peu 
après le cou)) s'arrêta pour en examiner le? 
Gngukricfc;& l'Autt* de ce Mémoire fe trou- 
va prêtait à cet examen. La fçudre avoit frap* 
pé dans le Chœur derrière l'Autel, avoit fendu 
le mur, & était entrée dans un caveau, & de 
celui-là dans d'autres , jufques deflbus la Sa- 
piftie. Êafinte remontant, elle étoit parvenu 
jofqu'w haut de l'Edifice f & étoit reflbrue; 
mais et qui faifok le merveilleux, c'eft qu'elle 
jurait tmverfé une grpfle pierre fort épaiflè , fana 
la frire éclater , en la perçant Amplement coro- 
fait une planche Tell pat un vUlebrequio, 
, Le weond <?o«p arriva fous Isa yeux jnêmt 
de M» Péntftwrn* & en piéftmce de feu M,.l* 
Lieutenant-Général Ribbing, à Boxfolm, es 
Ùfig4lbUnd> Ces Mefiîems étaient à la port* 
4 un poêle de devant, occupés i eoafidérer une 

Suit vkfciçe, mw qpl.a'étofc point mêlée 
t tonnerres. Tout A «&tp il partit un éclata 
k l'on vît un praiç de flamme qçi *Hoit repo% 
ûr«n toit, qu'il perça* & s'engloutit auflkftt 
dans k cm* *it-4e(kM* % *n «levant une, pou*- 
.fiè*e qpû dura quelques influas. Les deux Spe- 
4toet» qu\>* vient d'indien, aMèrent d'abord 
à foukott où la foudre j\ftoitpefdu« f dans le 
tiadHaètyeîM^r*^^ que 1* 

vuj- 
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vulgaire appelle pîfffw de foudre, ils t*ôuvère*C 
un trou rond , de deux pouces de diamètre, & 
dans ce trou une ouverture de côté, qui aHoic 
à une aflez grande profondeur,. qiie Ton oeufs 
fins rien- trouver» -•' < - * 

• Le troiflème coup* obfervé par M. RUfirS* 
m ,eft du 4» Mai 1746. à quatre heures après* 
tondî. On en donne un récit fort idéfefflé. La 
fifle do Sonneur de fËgHfe, ramenàne des bre- 
bis au logis, à caufë de l'orage qut Venoit de 
tommencer, vk & entendit un coup très -vio- 
Jent 4 qui fondit fur PÈgUfe, & fut fuivi-le mo- 
rttènt d'après d'une épaiflè fumée. En appro* 
èhaht elle appetÇut quéla Tour ^étoit ftaeaflTée, 
& que- ta foudre en avoic détâché quantité de 
ttiorceaux de lattes tt des autres 'bois qui en* 
trotent dans fa charpente. Toutes ces pièces 
bribes étaient répandues dans- le Cimetière , 
dans- la rue , & dans le Jardin du Sonneur. La 
fetttâfe de cchii-ri, cjui étoîc dans ft chambre, 
fenik une fëcOufle épouvantable^ & vit en mo- 
itié >tèms la fiite &les cendres 4e-fon foyer ft 
yépuiidre au rafttëu dfe Ton appafceœëht, tandft 
^qtfuhé fenêtre fcbfifôk avec vtetëilcfcL Ou al* 
1a efifuite reGôWtfei^é la tracé de -Itf^&iidré, St 
Tôti trouva daris le eîtoetière' ! ùn -Bôu profond 
'«.terre où elle étoit- entrée. Tâttdis qu'on é- 
*ok occupé à ces^ obfervationâ, il partît un fé- 
cond coup, auîJ fie roiuber un-j*K>a a ffeloron de 
^feii- fur l'E^ife^rô-fé fit entéfaflfc aàflïtôt un 
j'bfuît retentiflànt, comme fi f 06 y «voir tout 
-mis fans defliw deflbus. En efffet /<? nous avions 
'iiïfaA 9 è^*^$bkv cefitf tf«^/èn*êft 



dby Google 



l'A cad. Rot. j>e Sue'ôï. 313 

tout-à-ftit curiedfe; & il n'eft pas concevable 
comment en un clin d'œil tant de choies diffé- 
remment placées, la plupart clouées & affermie» 
dans leurs places, & de toutes fortes de matiè- 
res, ont pu recevoir tant d'altérations & de mo- 
difications différentes. 

Enfin le quatrième coup n'eft pas moins fip- 
gulier; il eft arrivé en Juillet 1744. dans la 
maifon d'un Païfan, & defcendant par la che- 
minée, comme un balon de feu, il a paffë entre 
les pies de la Païfanne, qui ôtoit fon pot de des- 
fus le feu, a fait divers tours, s'eft préfenté u* 
ne féconde fois à la même femme , qui eft tom- 
bée évanouie, & aïant regagné le haut du toit, 
y a éclaté, comme une bombe, mettant tout 
en feu au moment même. 



ARTICLE II. 

Essai fur la queue des Cûme*tes, par 
Mr. H a n o vf , ProfeJJeur de Pbilofopbie f 
É? Bibliothécaire y à Dantzig*. 

Je commence par rejetter f opinion qui regarde 
la queue des Comètes, comme des exhalai- 
Ions d'un corps brûlant. L'effet d'une fom- 
blable fumée, lorsqu'elle deviendrait vifîble,ne 

pour^ 

* Cette pièce a été inférée dans les Obfervationr 
que M. Banwu publie par femaine en Allemand 
depuis 173*9. Elle ett dans Tannée $742. femaine 
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pourroit être autre que celui d'une nuée épal* 
fç, qui obfcufciroit les corps lumineux, fîrflènt* 
ils des étoiles ou des foleils. De là vient que 
quelques Phyficiens n'attribuent Les tâches mê* 
mes du foleil qu'à des fumées, qui s'élèvent 
des Volcans folaires, & qui temiflènc la clarté 
de cet aftre. Nos jours nébuleux prouvent as- 
fez que de pareilles fumées & vapeurs élevées 
par l'aélion du feu, dérobent le foleil à nos 
yeux. De plus une fumée de cet ordre ne peut 
pas monter dans la région de l'air aulfi haut 
que la longueur de la queue d'une Comète le 
demande. Les vapeurs aqueules font trop gros» 
fières & trop péfantes pour fe foutenir dans on 
fi grand éloigaement du corps dont elles par- 
tent. Quand il y a des nuées exactement blan- 
ches au ciel, on remarque bien que leurs ap- 
parences font toutes différentes de celles de 
l'Aurçre boréale; Or on peut appercevoir au 
travers des queues des Comètes, les étoiles ordi- 
nairement viûblcs, ou àl'œilfeul, ou par des 
îélefcopes. . 

Danstoute notre atmofphère terrellre on ne 
connoit aucune lueur fort, étendue , à travers 
laquelle on puiflè diftinguer les étoiles, exce- 
pté 

in-xv. \ Elle nous a été envoyée par M<.Kaefitier, 
Profefleùr de Mathématique à Leipfîg , auquel l'Au- 
teur a fourni quelques Additions que l'on a fait en- 
rr dans cette traduction . M. Hanow n'a pas vou* 
pouffer fe$ recherches Jufqu'àTexatfien des idées 
que Mrs. Euler & Kiibn ont propoféea depuis fur 1» 
même matière» , 
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pté les Aurores boréales. Celles - ci s'étendent 
bien avant dans l'air; Scelles font d'une ma- 
tière fi déliée &' fi transparente, qu'elles n'ob* 
fcurciflènt point les aftres , & qu'elle? nous 
fourniflènt quelquefois une lumière plus claire 
que celle des étoiles mêmes. Et, parce qu'el- 
les font à notre portée, elles furpaflent, ou du 
moins elles égalent le clair de lune, qui ne les 
obfcurcit point; Si elles écoient auffi éloignées 
que les Comètes, elles deviendraient beaucoup 
plusfoibles; cependant l'agitation de leur ma- 
tière les rendroit encore viables pendant la nuit 
dans un auffi grand éloignement. Il effc fort 
croyable qu'un fpeftateur placé d^ns la lune, 
là où elle a fa pleine nuit, regarderoit nos Au* 
rores boréales, comme des queues de la terre* : 
La clarté de la lune étant beaucoup plus pro- 
che de nous, & plus force à notre égard, que 
la queue d'une Comète, elle peut, à mefure 
qu'elle augmente de force, obfcurcir l'éclat d'u- 
ne telle queue « au point de le faire difparoitre 
entièrement. C'eft ce que nous avons vu dans 
la Comète du mois de Mars 1742. dont la 
queue très-déliée en elle r même, fut diminuée 
dans toutes fes parties par la lumière feptentrio* 
mie, & fe déroba entièrement aux yeux dans 
le tems de la pleine lune; principalement, par- 
ce que la Comète >w remontant s'éloignoit de 
la terre, & commençoit à paroitre toujours 
moins grande. 

* Qu'-ât-ce donc qui nous empêche 'de ne pas 
prendre la queue d'une Comète pour fbn Auro- 
re boréals? CeUertà.ftt jproit gpç.jœndapt la 

îft puitj 
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"nuit; &la qnèuë n'eftde même vifible qûe& 
*côté de la nuit de la Comète, oppofë au foleil, 
& aïant peut-être fon hyver, Car elle ne fe 
montre jamais vers le foleil ,&fe détourne tou- 
jours à l'ôppo'flte. La lueur & la transparence 
de Tune étant fort femWable à celles de l'autre, 
comme nous venons de le* remarquer , cette 
identité de phénomènes conduit à une identité 
de caufès; fuivant les principes généralement 
reconnus, que les mêmes caufes produifent les 
mêmes effets, & que des catifes proportionnel- 
les produifent des effets proportionnels* 

Il eft vrai que la queue des Comètes a plus 
d'étendue que nos lumières leptentrionaîes, 
quoique la diftance de celles-ci à la terre aille à 
cent lieues. Mais cela peut venir , tant de la 
nature particulière de leurs atmofphères, que 
de la forte vibration des particules lumineufes 
qui nagent dans l'air, en trayerfant les elpaces 
tie Puni vers, où Ton ne fauroit admettre de 
. vuide, &qfcti venant à heurter celles qui le trou- 
vent dans l'atmofphère de-la Comète, commu- 
niquent pareillement cette agitation à toutes cel- 
les qui l'environnent; tout comme une petite 
chandelle éclaire' l f air te plus proche, & par ce- 
lui -ci le relié de l'air d'une chambre, enfone 
que les objets y deviennent vîfibles. Plus les 
Télefiropes écartent la lumière étrangère , & 
plus ils rendent fenfible & diftirxft le diamètre 
du corps lumineux ; plus aufli la lumière qui 
part des furftees de la lune, des planètes & de 
leurs fatellites, vient à nos yeux, & mieux nous 
en découvrons les phénomènes. -Cet effet.des 

rayons 
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ttyojté de la lumière eft remarqué par-tout où il 
y a des Obfervateurs, ou Speâateurs. . Cefl; 
par-là que nous acquérons la cohvi&ion, que 
les actions de la lumière, ou les vibrations de 
réther,, ft répandent de toutes .parts , autant 
que la diftance & la réfiftance même de l'éther 
le permettent. 

Il refulte de là que cette lumière peut s'éten- 
die eta largeur au de là de l'ombre de, te- Comè- 
te, & par conféquènt devenir : yifiblê pendant 
la nuit, lorsque la fplendeur du ïbleil ne nous 
empêche plus de diftinguer cette Aurore. boréa- 
le, qui règne même, fur. les côtés çle la Comè- 
te, où les rayons, du foleii traverfewt en partie 
ion atmofphère, & y excitent des vibrations 
lumineufes. Nos Aurores continuent de même 
quelquefois pendant le jour; mais le foleii eu 
eut difparoitre la foible lueur. Qn dira pçiii> 
être que les lumières boréales fonuntejrpmpuëp 
& de peu de durée, au-lieu que là! queues iies 
Comètes font perpétuelles, & le; font voir. tant 
que la Comète eft. observable. - Maïs ceux qui 
ie font trouvés pendant rhyver enCroepIande , 
en Mande, & dans le voifmagç! T dè r ^é& con- 
trées , témoignent que cette lueur y donne un joup 
continuel au de là du. Cercle polaire, à moins 
que des nuages épais ou le clair de liw ne ?a& 
foibliflent. 

Il faut encore obferver, i. Que.- <fes lumiè:» 
res ne paroiflent -ordinairement qu'en hyver* 
c'eft- à - dire , quand la Terre s'approche, de fon 
périhélie, & en revient; %> Que, le, clair de 
lune les afibibliu Ou remarque les mêmes cho- 

X 3 , fcs 



dby Google 



3t S Bsî a-i s ri k 'tî q^jë tm 

fts à l'égard des Comètes; elles ne deviennent 
vîfibles qu'en s'approchant du foleil, & la lu- 
mière de la lune dirtrinuë la leur. C'eft auflî 
par le voifinage du foleil qu'on peut expliquer 
rérincellement & le mouvement qu'on obferve 
dans la queue. Il eft pourtant à remarquer qu'il 
y a rarement des phénomènes femblables aux 
Aurores boréales, quand la terre eft au delà 
des Equinoxes vers fon aphélie. Mais il faut 
renvoyer à un autre tems la difcuflîon de -ces 
phénomènes. 

.Divers Savans, en confidérant exactement la 
queue des Comètes, s'en font faits la même 
idée que f en avois conçue. On mandait de 
Dri/f , le 9. Mars 1742. que des Astronomes y 
avoient attentivement obfervé la Comète le 7, 
& le 8. niais que malgré toute leur attention ils 
n'avoiènt pas'été en état de déterminer, fi c'é- 
tofe en effet une Comète, ou fl ce n'étoient 
'pas plutôt J des rayons lumineux, tels que les lu- 
mières feptentrionales; & cela d'autant plus que 
l'air étant clair & ferein, ce phénomène deve- 
noït tâhtôt plufc fort, taritôt plus foible. On ne 
ïkiroiVêtré 'trop" fur les gardés en obfervant ce 
qui fe paflej 4u cicj , parce que l'état de nos 
yeux *y m#ç fouvent, fur-tout quand ils (ont 
foibles ou las;- On doit alors les délafler, & 
lpsprélerver des altérations qui gâtent l'exa£&> 
tude de l'obfervation. Souvent le Télescope 
iious montre 'les étoiles' tout autrement que nous 1 
lie les avions vues fins Lunettes d'approche. 

Les Aftroriomes dont j'ai parlé , apperce- i 
voient tee'tfette reflèmblaiicé entre la queue de 

- • la I 
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• îa Comète & uhe Aurore boréale , qu'après 
les deux premières obfervations ils étoient en- 
core en fufpens, fi ce qu'ils voyoieflt, n'étoic 
.point un phénomène compofé de l'apparition 
d'une nouvelle étoile. & d'une lumière boréale» 
Comme j'avois déjà ouï dire que la Comète a- 
voie été vue ailleurs, avant que je l'euflè ob- 
fervée, je ne pus me livrer à de pareilles con- 
jectures , & je ne doutai pas que ces MefOeuxs 
n'en revinflènt bientôt. 

Je vais à préfent lever quelques-uns des dou- 
tes qu'on pourrait oppofer à mon hypothèfè, 
autant que j'ai pu les prévoir. 

Le premier , c'eft<)u'il ne fera jamais poflî- 
ble de rendre raifon par cette voie de la lon- 
gueur extraordinaire qu'ont les queues de cen- 
taines Comètes. On s'imagine que l'Aurore 
boréale n'eft formée par- tout que des vapeurs 
enflammées qui s'élèvent de notre atraofphère. 
.Or ces vapeurs ne font pas capables de monter 
à une hauteur fort confidérable, & bien moins 
«score de furpafler fon diataètre. Qu'eft-ce 
que 50. ou looJieuës en comparaifon de 1720» 
qui iont le diamètre de la terre. Comment 
donc la Comète, dont le diamètre eft fuppofé 
plus grand que n'eft la moitié de ion atmofphè* 
re, ne paroit-elle que très «petite , tandis que 
ion Aurore boréale s'étend à une fi grande di~ 
ftance? 

Pour détruire ceraifonnement> il faut en é- 
carter ce qu'on y fuppofe fans preuve, favoir 
que la lumière boréale n'eft qu'un aflèmblage 
de vapeur» bêlantes, & qu'elle ne ûuroit être 
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: apperçuë au delà de fon étendue réelle. Alors 
le douce s'évanouira de lui-même. Quand je 
regardai la Comète , en fbivant des yeux fa 
queue , elle me parut fort longue; mais en re- 
gardant d'un autre côté les étoiles qui me pa» 
roiflbient auparavant être dans cette queue, & 
<jué j'appercevois à travers, je vis qu'elles n'y 
étoient plus; & alo» la queue me parut bien 
plus courte. J'en avertis quelques- uns des fpe- 
Aateurs, qui portèrent le même jugement que 
mon Ceft là- deffus qu'un Angiois foutenoît 
que la Comète n'avoit point de queue, & que 
ce phénomène n'étoit qu'une illufionv d'optique. 
Il n'y a' aucune raifon de dériver la plupart 
de nos Aurores feptontrionales des vapeurs al- 
lumées; car toutes les propriétés qui caraétéri* 
fent de femblables vapeurs, manquent aux Au- 
rores. Pour peu qu'on ait les yeux connoifleura, 
on s'apperçoit aifément que la plupart de ces 
Aurores ne font qu'un Phofphore naturel, qui 
doit fon origine à l'agitation & collifion extrê- 
mement rapide de l'éther, ou des particules de 
la lumière; de même que les grands tuyaux de 
terre frottés dans l'obfcurité, où les globes de 
cette même matière , tournés rapidement au- 
tour de leur axe, jettent une lumière aflèz vif 
ve , dès qu'on vient à les toucher. 

. Cela fç remarque encore mieux dans un tu- 
be, ou dans un globe bien vuidé d'air, & mê- 
me placé outre cela dans des récipiens dont on 
* pompé l'air, & qu'on fait enfiiite tourner de 
façon qu'il jette de la lumière. * Si vous avez 
\w Baromètre dont le tuyau ak 4. à 6. pies de 
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fc&t»tëâr 9 & qui foit bien préparé pour être lu* 
mineux ; dès que vous remuerez tant foie peu 
le mercure qu'il contient, vous verrez la lumiè- 
re que cette agitation produit , fe répandre en 
haut jufqu'à l'extrémité du tuyau , fans qu'il y 
ait au dedans, ni air atmolphérique, ni pous-^ 
fière. D'où il s'enfuit que pour caufer la lu- 
mière boréale, il n'eft pas befoin de vapeurs 
r>ffières, mais que le mouvement très -rapide 
le choc de la matière éthérée fuffit pour cet 
effet/ On apperçoit d'une manière dîftinfte ce 
mouvement rapide dans nos Aurores boréales J 
& la plus forte agitation d'un globe ou d'un tu- 
be lumineux n'eft rien en comparaifon. 

Comme ce Phofphore des globes ou des tu- 
be* ne fe produit pas par tous les corps, ni paf 
toute forte de mouvement accéléré, mais feule- 
ment par te frottement du verre & des corps 
qui lui font femblables;il faut auffi que la four- 
ce de l'Aurore boréale fe trouve dans quelque 
matière très -propre à lui donner naiflance, 
avant qu'elle fe répande plus loin, x Peut-être 
que la forte de verre naturel qui produit cet efr 
fet, c*eft TOcéan glacé autour du Pôle fepten- 
trional, la neige, &c. Si l'on me demande paf 
quel frottement on pourfoit y expliquer l'ébran- 
lement de l'éther, je répons qu'il pourroit con- 
lifter dans lé mouvement perpétuellement accé- 
léré vers le périhélie, dont la rapidité furpafle 
de beaucoup tous les mouvemens que nous 
fommes en état de produire, & que nous ap- 
pelions les plus rapides. 

Une autre queftion, c'eft, pourquoi on n'a 
X s eu- 
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encore aucune connoiïfcnce des Aurores aufiiw 
les? Pour la réfoudre , qu'on calcule l'étendue 
jufqu'où une femblable lueur peut le faire voir. 
Soit l'ouverture intérieure du tube d'un Ba- 
romètre lumineux d'une ligne. Le Baromè- 
tre étant fecoué pour lui faire jetter de la lu- 
mière, que quelqu'un s'en éloigne, autant que 
l'efpace le permet, pat exemple, de 10. 20. 
30, aunes, il appercevra toujours la lueur au 
dedans du tuyau, quoiqu'un peu moins forte 
qu'elle ne paroi t, quand on la regarde de plus 
près. Une ligne ne fait que la 120*'. partie d'un 
pié, & la 24o m \ d'une aune. Suppofez donc 
que quelqu'un étant éloigné d'un Baromètre de 
Pefpace de dix aunes lui tourne le dos , & que 
le Baromètre étant fubitement fecoué , il ap- 
perçoive encore fa lueur dix aunes au delà fur 
la paroi. Cette diftance eft 4800. ou bien 7200, 
fois plus grande que, n'étoit la fource d'où parc 
la lumière, c'eft-à-dire, le diamètre intérieur 
du tube. Et c'eft encore fort peu de chofe , fi 
vous comptez à quelle diftance la même lueur 
pourroit être vue dans une chambre, ou dans 
une nuit bien noire , foit directement, foit par 
réflexion. 

Il y a toute apparence que les rayons de la 
lumière ne font compotes que de très -petit* 
globules de pouffière , fi dentés & fi fermes 
qu'ils n'ont befoin d'aucune fubftance étrangère 
pour fe rendre vifibles eux-mêmes & d'autres 
corps, pourvu qu'ils aient reçu un mouvement 
suffi vîte, & un choc tel que la lumière le de- 
mande! & qa'il n'y ait rien au.dphors qui em- 
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pêche leurvffibilité. Mais les vapeurs aquenfeç, 
les nuées, & quelques autres corps greffiers leur 
réfiftent, de façon qtfils ne peuvent parvenir^ 
notre vue , & que l'œil ne fauroit être afFedé 
par leur mouvement. Car nous voyons très- 
lbuvent que la fumée, le brouillard & les nuées 
nous dérobent la lumière du foleil la plus res- 
plendiflànte. Cela ne pourroit arriver, fi les 
vapeurs aqueufes ne coupoient pas la route or- 
dinaire du foleil; & par conséquent ne les for- 
çoient pas de fe détourner du point vers lequel 
ils dirigeoient leur cours, ou ne leur permeç- 
toient d'y arriver que très-afFoiblis. Frotte^ 
un tube mouillé, ou plein, de vapeurs aqucur 
les; il ne jettera point de lueur, quelque force, 
que vous employiez en le frottant. 

Un autre obftacle , c'efl: l'exiftence d'une lu» 
mière beaucoup plus forte.. On ne voit pa? 
pendant le jour les étoiles du ciel, quoiqu'elles 
ne laiflènt pas d'y briller tout comme pendant 
la nuit la plus belle. Un tube de verre feç biep 
frotté jette une lueur aflès vive dans les ténè^ 
bres, &n'en donne qu'une foible dans une chan^- 
bre éclairée ,ou par le jour, ou par quelque feu. 

Au défaut de la lueur d'un pareil tube, quand 
on n'eft pas à portée de s'en, fervir , il fuffic 
d'employer: une étincelle produite par quelque 
caillou» Comme je tâchai» vainement d'obfer- 
ver la Comète pendant des nuits fort obfcures, 
& que je regardois une fois par la fenêtre ou- 
verte dans cette intention, j'apperçu? la lumiè- 
re fort claire, de telles étincelles, qui venoienc 
d'ua foldaÈiwi ftminelle h qeoç cinqupgte pas.» 

H*** 
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-<jui battoit du feu pour allumer fa pipe^ EBcs 
Taflèmb^oient à de petites étoiles, à des fufées 
crevées, ou à l'éclat des météores qu'on appel- 
le étoiles tombantes; & leur lumière frappa mes 
yeux, avant que je les euflè tournés de ce côté- 
là, comme un foible éclair, excité tout près de 
"moi. Quelques petites que fuflent ces étincel- 
les, cependant chacune paroiflbit à parc très- 
tlairement. Qu'eft-ce pourtant que la grandeur 
"d'une telle étincelle en comparaifon d'un efpa- 
ce quarré de 150. pas au moins , dans lequel 
elle répandoit l'éclat de la lumière , enforte 
: que fi cet elpace avoit été rempli d'une foule 
*éè fpeftateurs, ils auroient tous apperçu cette 
lumière ? 

Il m'eft aflurémcnt plus facile de juftîfier le 
mouvement très* rapide que j'attribue à la madè- 
re éthérée dont les cieux font tout-à-feit rem- 
plis, qu'il ne l'eft défaire comprendre que la 
lumière, ou même ta chaleur du foleil puiffeot 
chafler les vapeurs aqueufes & les atomes terre- 
tires à Une fi grande diftance de la Comète. 
"Ceux qui diferit que la lumière qui environne la 
Comète ne peut arriver à nos yeux, à moins 
qu'elle ne foit réfléchie par les corps qui volti- 
gent dans l'air , ne font pas attention à la Co- 
mète -même. Car fi une Comète , qui eft un 
globe céiefte de quelques centaines de milles 
«d'Allemagne de diamètre, ne nous paroit que 
'fort petite, quelle grandeur ne faudrait- il pas 
attribuer aux corp6 qui voltigent, autour de la 
Comète pour réfléchir une lumière vifible fur 
cotre terre? N'ep faut -il pas dit* autant des 
j : ' par- 
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'parties fubriles, qu'on prétend être chaf&es cte 
la Comète par les rayons du foleil? 

L'ombre & la pénombre d'un globe célefte, 
en forme de queues d'hirondelles, fe répandent 
fi loin , qu'en y joignant le voifinage des 0> 
jnètes à l'égard de notre terre, & l'atmofphère 
tle celle-ci , au travers de laquelle nous voyons 
la queue des Comètes, ces principes font bien 
fuffilàns pour expliquer tout ce qu'on y obfer- 
ve. Cette queue d'hirondelle dont on vient dé 
parler, eft précifément la forme apparente des 
queues des Comètes, qui paroiflènt plus claires 
vers le milieu qu'aux côtés. Car ç'eft fur le 
milieu que porte fon ombre; & la lumière foi- 
ble ne fe montre plus claire que là où réelle- 
ment elle eft le plus obfcure. La pénombre 
n'intercepte qu'une partie des rayons folaires; 
& de là vient que les côtés de la queue des Co- 
mètes font bien moins lumineux que fon milieu* 
Si vous dites que les rayons du foleil dans la 
pénombre d'une Comète devraient furpaflèr, 
par exemple, la lumière éleéhîque, la difficulté 
eft égale dans toute hypothèfe; mais elle peut 
pourtant s'expliquer par le frottement incroya- 
ble qui fe fait autour du périhélie, d'où peut 
refulter une lumière aflèz forte pour être ap- 
perçue en plein jour, & encore plus dans un 
demi-jour, comme celui de la pénombre. . 

Plus j'ai comparé enfemble l'Aurore boréale 
& la queue des Comètes, plus je me fuis con* 
vaincu de la reflèmblance entre ces deutf phéno- 
mènes; & j'ai trouvé un moyen de l'étendre 
jufqu'à l'agitation que d'autres ont obfervée 

* dans 
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dans la queue des Comètes. Ce moyen peut 
être employé , lorsqu'en obfervant à l'aide d'u- 
ne Lunette d'approche la vibration des rayons 
ibr la furfacede la Comète, on tient la Lunet- 
te à une diftance déterminée de$ deux yeux ou- 
verts, enforte que l'un voit la Comète à tra- 
vers le Télescope, & l'autre l'obferve immé* 
diatement. 

On ne doit pas non plus pafler fous filence 
les diverfes apparences des Aurores feptentriq- 
mies, qui ne viennent que de caufes optiques» 
Cette réunion, par exemple, de tous les rayons, 
qui paroiflent le rendre de toutes pans vers le 
Zénith , n'eft qu'un phénomène , dont l'explica- 
tion m'écarteroit trop de mon fujet. Telles 
font encore ces différentes figures v de flèches, 
d'écharpes, de faifeeaux, qui font caufées par 
les nuages difperfés çà & là. Il ne faut que des 
vapeurs aqueufes, & peu vifibles dans notre at- 
mofphère , pour nous perfuader qu'il y a de pa- 
reils dérangemens dans la Comète. 

On demande encore; D'où vient que nos au- 
tres Planètes n'ont rien de femblable aux queues 
des Comètes? Pour répondre à cette queftion, 
il ftutfavoir que < la production d'une Aurore 
boréale ne dépend pas feulement du mouve* 
ment d'une Planète qui tourne autour du fi> 
leil , qui dans des tems périodiques s'en appro- 
che & s'en éloigne, & fur laquelle régnent de 
longues nuits ; il eft encore néceflàire que cet- 
te Planète contienne une madère propre à for- 
mer l'Aurore boréale. Car ce n'eft pas l'éther 
fcul qui lui dorais naiflancç : il doit s'y joindre 

quel* 
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quelque autre choie, comme le frottement de 
corps femblables au verre. De plus jç dirofe 
prefque qu'il faut que les Planètes aient befoin 
d'Aurore boréale, pour qu'elles en aient effeftS- 
vement. Car enfin la fageflc de Dieu ne fait 
rien d'inutilç. Les fins auxquelles nos Aurore* 
boréales font deftinées , ne fauroient être mé- 
connues; & l'on en découvrira peut-être encore 
d'autres. Or les globes qui ont allez de lumière 
& de chaleur, & dont la nuit eft moins longue, 
n'ont pas befoin de l'Aurore boréale, qui ferc 
principalement à remplacer le jour & à fuppléer 
au clair de lune, 

La lune, par exemple, n'a jamais faute dé 
lumière fur rhémilphère qui regarde confiant 
ment la terre, & qui en emprunte, ou du fo- 
leil, ou de la terre, qui lui fournit une lumière 
quatorze fois plus grande que n'eft celle que la 
terre reçoit de la lune. Une fi forte lumière 
rendrait toute Aurore invifible & inutile. L'hé- 
mifphère oppofé de la lune ne fe fait jamais 
voir à nous; ainfi nous ne favons quelle ombre 
y règne, ni de quelle Aurore il jouît. Si ellô 
eft privée de toute reflburce de cet ordre, 16 
fëjour ne peut qu'en être affreux; mais la pro- 
vidence eft fi féconde en moyens, qu'on peut 
bien s'en fier là-deflus à elle. 

Il n'eft pourtant pas à pféfumer que la lune 
ait d'Aurore boréale pour rhémifphère qui eft 
oppofé à nos yeux; car la nuit ne dure au plus 
que quatorze de no's jours, & penchant ce tem:- 
là la lumière de Vénus, de Mars & de Jupite? 
lui rend beaucoup plus de fervlce* qu'à souf* 

Car 
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Car la lune eft fou vent plus voifine que riooe 
terre de toutes ces Planètes, d'une diftance de 
dix diamètres de la terre, c'eft-à-dire* 17400 
lieues d'Allemagne. Peut-être auffi que la ro- 
tation de la lune autour de ion axe, qui ne le 
fait qu'en 17. jours terreftres, eft une circon- 
itance qui ne pourroit s'accorder avec une Au- 
rore boréale. Notre terre eft de même obligée 
de le pafler pendant prefque autant de jours do 
la lumière de la lune. Il eft vraifemblable 
qu'elle montre alors à la lune une queue affteu- 
é, quand elle a les Aurores feptentrionales au- 
tour du Pôle arftique , qui eft cnlëveli dans un 
hy ver perpétuel & dans une nuit de près defix 
mois. \ 

Vénus étincelle fi vivement de la lumière du 
foleil qu'elle fe préfente toujours à l'œil comme 
une étoile grande & pleine, quoiqu'elle ait com- 
me la lune Ton déclin & Ion accroiflement. 
Mais ce n'eft pas là la feule raifon pour laquel- 
le nous n'y voyons point d'Aurore boréale* 
Son année eft plus courte que celle de notre 
terre, puisqu'elle achève Ta révolution .en neuf 
mois. Son axe s'incline par rapport au foleil, 
dé manière qu'à chacune de fes révolutions, le 
foleil donne prefque verticalement dans toutes 
les contrées. Ainfi il ne (àuroit y avoir dans 
Vénus, ni un froid exceffif, ni des nuits affez 
longues, pour demander le fecours des Aurores 
boréales. 

Mercure eft à -peu • près dans les mêmes cir- 
conftances. Il eft de la moitié plus près du fo- 
leil que Vénus* & Ion année n'eft que de fix 

de 
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ile nos ffioii II "éff tî petit que lesTsyotis àa 
fbleil nous le cachent' prçfcjue toujours, & qu'il 
ne fe préferite à nos yeux que très- rarement j 
de façon qu'il n'y a que de bons Télescopes + 
qui pmflènc découvrir fes diverfes phafes. x 
auroit-il moyen après cela de voir fôn Aurore 
boréale? Et à quoi lui ferviroit-ellè, puisqu'il 
n'a, ni les nuits auflï longues, ni l'hyvpr aufS 
froid que la' Terre; &* que Vénus & la Terre 
même lui epvofentf ude lumière, iiflfez claire 
pendant là nuit. . 

La furface obfcurç^jpu la nuit xlp.Mars* ne 
nous paroit jamais. Les Télescopés les plus 
parfaits ne lions découvrent que quelques foi- 
blés cbangemens dans là lumière de \% partie dé 
cette planète qui eft'oppofée à nos.yey«. No- 
tre terre, & fur - tout Jupitei: aveeftsfajellites 
fout aflez capables tfédairer fa mïic. Il eu aufli 
remarquable , que plus les planètes décrivent des 
orbites éloignées, du feitil, moins elles 'fe hâr 
tent d'achever en même tems ; ta même car* 
rière. 

Enfin Jupiter & Saturne font environnés d$ 
-tant.de fat ellites , Qu'ils n'ont adcuù; befoia 
d'Aurore boréale* Nous ne* voyons jamais 
non plus la nuit jde leur hémifpbère f j:& les 
meilleurs Télescopes ne nous . font apperce- 
voir aucune diverûté dans leuts fac*a iumfc 
neufes* \h -■■.'.•> 
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Essai de Psyc&oiLjOjgie, ou Confidè* 
"«* rations fut ks opérations de ïame , fur ï ha- 
bitûiët &ftir rêdueatidri; Auxquelles on 
a ajouté ^f, Principes bhilofophiques fur 
. la'ityufe,' première &-, fur fort effet. Lbn- 
dœs^if75Sv.w»^*ivP,jpp. 39°- /«w la 
Préface & la Table des Chapitres, qui 

Qfftteifoftt les diflférens éttttsde L'ame depuis 
i-te^«lfS«iceî Qiielfe eff rorigîne & lana- 
t4»£*te& idées? <JJ homme efl> il Jibre? 
Quel eftle^poavoirderôdacarion? Quelle eft 
la taifeii *i & «la nature db cet Univers Y Quelles 
Joixfcottduifént les homades & les animaux,? &ci 
Voità- lès qoeftions impartantes qu'on a traitées 
dans tes dêuft) ouvtagesuqot amène Je volume 
dont on vient de voir le titre. On y trouve» 
beauctftïp ide méditation y db htprofonflerar^^m- 
*ent 'd&VtMcavitè) & «les f chofes hasardées, 

Grmt beflWMip; d'aiinto trôs^ariles » ;&* frès- 
téteflfcttesi ;d*ailleun8tcet4uiirieft pas ordinri- 
ye dam> dès ouvrages de oegenre,lès agrémens, 
la GbrtJ^aîbr^i^î la vivàcké;du ûile^re vêtent 
dans celui-ci les idées les plus abftnùees? & 
le Philofophe méditatif y laiflè entrevoir quel- 
quefois rheureufe imagination du Poète ; joi- 
gnez à cela l'amour pour la vérité & les bonnes 
jptentkms quç, montre l'auteur; foo livre ne 
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J^ént Manquer d'être bien reçu r fui* -tout dans 
un tems où le goût des méditations métaphysi- 
ques fêmble plus à la mode que jamais, & 
menacer de s'élever fur les ruïnes de celui de 
la Géométrie» 

Il ne faut pas s'attendre à prendre une idée 
tm jpeu coinplette de cet ouvrage par uti Ex- 
trait. Prefque tout yeftfi précis & fi fené 
qu'onze fkuroit l'abréger fans le gâter ,& l'au- 
teur eft bien en droit d'exiger qu'on ne le juge 
qu'après Pavoir lu tout entier. : Tout ce que 
tious pouvons faire ici, c*eft d'indiquer le platt 
de l'ouvrage & les principales matières qui y 
font traitées ; en nous arrêtant un peu plus ftff 
les endroits : qui peuvent juftîfier l'idée générale 
^ue nous en. avons donné, ians prétendre ni 
approuver, turejétter ceux des fentimens de 
î'a&teur dontïioume porterons point de juge- 
aient.. ..•'-■ 

Dprotefte'datis fa Préface (Jointe tes cohfè* 
qnepceé qu'il s'attend qu'on tirera de (on livre', 
-pour rendre fifee'ét fon attachement à la Reli- 
gion révélée \ laquelle il prétend pouvoir fe 
concilier alfètiiëtit avec fes idées; Loin de 
chercher à ébranler les fondenlens de cette Re* 
ligîon qu'il droit' au-deflus de toute atteinte'* 
11 vpudrtflt la ,v rendre plus chère à ces âmes 
^^ttesqui peuvent la . contempler d'un œfl 
\> y phîîofophiqûe & en embrafler : le plan.** H 
tegâfde le Chriftianisme comnie r la meilleure 
"PhilbfopHie, 8rne croit point! qu'en établiflàifc 
que'tojxt eft néceflSire 6n remrerfe la Religion» 
: B fbok'fajafàft» doute /après ces protêt 
••- > Y a ft* 
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dations, & plufieurs autre» traits de refpeft pou* 
la Religion répandus dans cet ouvrage, d accu- 
fer l'auteur de la reietter ; il n'aura pas la même 
facilité à juftifier fon orthodoxie fur quelques 
articles, mais il vit dans un tems r & fans doute 
dans un païs, où il n'a pas à craindre que la 
charité emploie le fer & le feu pour forcer les 
opinions ; procédé qu'il regarde avec raifon ççm- 
jne très-contraire au Chriftianisme, & comme 
un opprobre pour l'humanité. A - « A . . . 

Le commencement de l'ouvrage eft deftmé a 
•expliquer les différens éats de Pâme depuis fa 
Conception; la nature de l'imagination, de a 
réminifcence, de l'attention; ^fcrmatK>n& la 
méchanique des idée» & de f leur reproduction. 
Dans une matière anffiténébreufe, l'auteur ne 
fe flatte pas d'avoir toujours feul le nu,* 1 on 
couvera fans doute dans ce qu'il en dit bien 
des chofes purement hypothétiques. • 

Dès le moment de la conception il fuppoie 
"dans l'amedes fenfations extrêmement confine? 
d'abord, puis, àmefure que les liens du fœtus 
avec le corps qui le nourrit le fortifient & fe 
multiplient, plus vives, accompagnées de quel- 
que degré de plaifir ou de douleur, & de quel- 
que velléité, l'ame eft alors.plus paffive qu'atb- 
-ve , ce n'eft qu'à la nahTançe que fe force mo- 
trice commence à fe déployer. T^es ïmpreffions 
Ique-reçoivent.avecplusde, facilité les membres 
à préfent dégagés'» fe communiquent par les 
nerft au cerveau, y. portent. à rame le fentt- 
ment de l'exiftence de ces membres, fentiment 
confus d'abord,qui ne fait pas difceroer la »ab 

ou 



Digitized by CjOOQ 1C 



F* * c fotooi g; 333 

«fa pié, mais qui après bien des expériences & 
des méprifès, devient peu -à- peu plus diftinA* 
„ la main ne reçoit plus les ordres qui s'addres- 
„ ibient au pié, Famé apprend à régner," cha* 
que jour fon empire fe fortifie, par Facquifition 
de nouveaux fujets, par de nouveaux motive* 
mens, de nouvelles fenfations. „ Déjà le plai- 
„ fir & la douleur voltigent fous cent formes 
„ autour du trône de Famé. Amie du plaifir, 
„ Famé jette fur lui des regards empreffës: elle 
„ lui tend les bras: elle le faifit avec tranfport, 
yj elle s'efforce de le retenir. Ennemie de la 
„ douleur* Famé fe trouble , & s'aigrit à fa 
„ préfènce : elle tâche de détourner la vue de 
„ deflus le monftre odieux qui l'obsède : elle 
„ s'émeut, elle s'agite avec violence: elle fait 
j, effort pour le repouflèr." 
• Nos idées dépendent originairement des mou* 
vemens excités dans certaines parties du cer-* 
veau, à la préfènce des objets extérieurs; de 
pareils mouveraens excités par la* force motrice 
de Fame,produifènt le rappel de ces idées, c'efi: 
T imagination. Là réminijctnce, par laquelle l'âme 
àîftinguè les perceptions nouvelles de celles qui 
Font déjà aflfe&ée, dépendra de la différence 
d'impreflion ftiee fur une fibre felon qu'elle eft 
mue pour la première ou la féconde fois; Fat- 
tentûm eft la faculté qu'a Famé en réasiffant fur 
les tibre6 de rendre plus fon ou plus durable le 
mouvement imprimé par l'objet. 

Ces opérations paroiflèirt à Fauteur être les ' 
feules, de Famé privée de Fufage de la parole, 
qui n'auioit pas jufqne» là . d'avantage fi» Famé 
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des bêteô, principe immatériel, doué de peft î 
çeptions , de fentimens , de volonté , d*aétfvité , 
de mémoire, d'imagination; mais qui ne réflé- 
chit point fur fes opérations, qui ne généralité 
point fes idées,. qui n'çft point fufceptible de 
moralité. 

Ceft donc à la parole qu'il faudra attribuer 
les privilèges de l'homme fur les autres animaux; 
& après avoir expliqué comment Fenftnt apprend 
à lier fes idées à des fbns, & k des caraétères, 
& à former les uns & les autres par les eflais de 
la force motrice fqr les fibre* do. la main & fijr 
celles delà voix;, l'auteur entreprend de mon-* 
trer comment, au moyen de cet avantage, l'amQ 
parvient à univeriàlifer fes idées, fixées & ex- 
primées par des termes, qui offrent un fonds au 
rationnement ; comment elle, forme les idées 
tfhomme», d'animal, de corps , d'être; de pen- 
fée, de volonté, de liberté, de vrai, de faux* 
dejufte, d'unité, de nombre, d'étendue, de 
snouvement, de tems; de clafles, de genres, 
d'efpèce , de caufe , d'effet, 

N'efkce point attribuer un peu trop à la pa» 

rôle, que d'avancer que nous n'aurions fans el« 

le aucune de ces idées? Il pae femble qu'il en 

eft à-peu-près du langage, comme des caraétè- 

Tes algébriques, ils font infiniment utiles fins 

doute pour faciliter la folution des problèmes, 

ils. épargnent de .la peine, du tems, & des ef- 

forts d'attention, mais abiblument parlant, il 

*nè feroitf pas ftnpoflible de réfoudre fans leur 

Recours beaucptfb de queftions qu'Us rendent 

• >plt* ftrfil^) c'eft iinfi quç te.ïpaïfan fans le fe- 
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C6flip/de l'arithmétique , parvient à tirer de* 
conclufions qui demandgroient des calculs aflèfc 
compliqués: il fuffit pour former des ratfbnnç- 
mens de pouvoir retenir & comparer fes idées* 
& il n'eu pas démontré qu'il faille néceflàire- 
ment pour cela qu'elles, foient attachées à de* 
fignes artificiels. 

Quoiqu'il enfbit ,on ne peut nier que l'ufega 
des termes n'ait des avantages infinis; auffi les 
nations les plus barbares font celles dont lea 
langues font les plus pauvres. 

En fuppoiant toujours que chaque idée eft 
occafionnée par quelque mouvement dans le 
Cerveau, voici une prodigieufe variété de mou* 
vemens que la parole y imprime, puisque l'idée 
de la chofe eft preique toujours accompagné? 
de celle du fon & du mot, & fi on confidèr© 
combien d'idées peuvent exifter dans la tête 
d'unliomrae; „ Si on fe rappelle ce qu'a été 
„ un Ariftote, un Leibnitz, un Newton, co 
„ qq'eft un Fontenelle, un Montesquieu, on 
„ jugera du plaifir que goûtent les Anges à la 
„ vue de la petite machine qui etfécujte des 
„ chofes fi furprenantes. . Aflurément s'il notf$ 
„ étoit permis de voir jufqu'au; fond daifê la 
„ mécbanique du cerveau , & fur- tout dans cellg 
„ de cette partie qui eft l'inftrument immédkt 
„ du fentiment & de.lapenfée, nous verrions 
„ ce -que la création terreftre a de ptajrravfor 
^ fant* Nous ne fuffifcfn* poitit à admi^r fap- 
„ pareô & le jeu des organes deftinés à incoifr 
„ porerurt morceau- de pain à notre propre fujbf 
„ ûaoct; .q»'jefc?»jpftucfent quç jee J&sôacte 
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t,, comparé à celui de* organes deftinés à prtË 
„ duire des idées , & à incorporer à l'ame le 
$, inonde entier? Tout ce qu'il y a de grandeur 
„ & de beauté dans le globe du foleil, le cède 
$, fans' doute, je ne dis pas au cerveau de 
4» l'homme, je dis au cerveau d'une mouche.** 
Chaque idée a- 1- elle fa fibre particulière, 
deftinée à la produire, ou la même fibre mue 
différemment produit-elle différentes idées? La 
faveur du falé, par exemple, eft-elle produite 
par des fibres différentes de celles qui occafion- 
fient là fenfation de l'amer? Notre auteur ne 
croit pas qu'il (bit befoin de recourir à cette 
différence de fibres, pour rendre raifon des dif- 
férentes fenfations reçues par le toucher , le 
jpût, & l'odorat, qui peuvent rfavoir pour 
caufe que les différentes impreflîons produites 
fur la même fibre par dtfférens objets; mais il 
ne penfe pas de même fur les différentes fenfa- 
tions de l'ouïe & de la vue ; les différens tons 
& Ws différentes couleurs femblant exiger des 
fibres à leur uniflbn pour être apperçuës. Â* 
,près avoir expliqué dans ces deux hypothè- 
ses la méchaniqûe des idées des cinq lens, il 
explique par même moyen la méchaniqûe de 
leur repnoduétion; qui fera ainfi l'effet de la 
force motrice de l'ame, tantôt donnant aux fi- 
bres le mouvement qu'exige l'idée qu'elle veut 
rappeller; tantôt remuant l'efpèce de fibre ap- 
propriée à cette idée; la difficulté de concevoir 
comment Taroe exécute tant de mouvernens di- 
vers, ne doit pas nous arrêter, puisque nous 
ne concevons pas mieux comment l'aine meut 
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fon corps, ce qui parole cependant un fait in- 
conreftable , à moins qu'on ne veuille recourir 
à l'harmonie préétablie, fuppofer que le corps 
de l'homme eft une efpècc d'automate, donc 
tous les mouvemens extérieurs & intérieurs 
exactement déterminés, s'exécutent par les rè- 

Î[les de la plus belle Méchanique , & dont famé 
erok Amplement fpeflatrice , s'en croyant l'a»- 
teur & aïant diverfes volontés à l'occafion de 
ces mouvemens. Une autre hypothèfe plu* har- 
die, foutenue par l'Evêque. Berkeley, pour le- 
ver la difficulté de l'attion réciproque oe l'ame 
& du corps, l'un fur l'autre, c'eft de nier ab- 
foiument Texiftence des corps , & de n'admet- 
tre que des fubftances fpirituclles. Ces hypo- 
thèfes & tant d'autres imaginées- pour expliquer 
la nature de notre être, prouvent du moins de 
quelles ténèbres elle eft environnée, cette con- 
féquence humiliante eft fans doute te refultat le 
plus fôr de leur examen. 

Du refte quelque obfëurfcé qu'il y ait for l'u- 
nion de l'ame & du corps, l'immatérialité de IV 
me, du principe qui penfe,& qui veut en nous, 
n'en eft pas moins aflurée; c'eft à la prouver, 
& à répondre aux objeâions , que font em- 
ployés les chapitres fuivans: on y fait fouir t- 
vec beaucoup de force, rimpoflibilité qu'il y 
* de concilier les modifications de l'ame avec 
les attributs du corps; & les difficultés, ou plu- 
tôt les centrttdiftions qui naiflènt à chaque pas 
en fuppofimtlîêtre penfant, étendu» 

On demande fi l'ame a plufieurs idées pré- 
fente* à la ibk; il faut 4ftingqer iot tes idées 
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auxquelles l'aine donne attention, d'avec celle* 
auxquelles elle ne la donne pas: il eft certain 
qu'elle peut avoir à la fois un grand nombre de 
celles-ci , toutes les idées compofées en renfer- 
ment plufieurs ; & les jugemens & les raifbnne- 
mens ne fe forment qu en fixant à la fois plu-i 
fieurs idées: mais par l'ufàge on dit qu'une idée 
n'eft préfente que lorsqu'on lui donne une at- 
tention particulière, ou lorsqu'elle nous occupe 
le plus vivement. 

Par cette même diftin&ion on peut expliquer 
ces mQU vemens qui paroiiïènt purement machi- 
naux, & qui dépendent néanmoins du bon plai- 
fir de rame. Un Philofophe enfoncé dans quel- 
que profonde. méditation, fe promène fans pen- 
fer, ce fèmble,à mouvoir les 'jambes, à diriger 
fes pas, fans voir ce qui eft fous fes yeux. Un 
MuGcien exécute un air fans que fon ame pa- 
roifiè préfider à la formation de chaque note , il eft 
évident cependant que dans l'un & dans l'autre, 
l'atne dirige chacun de leurs mouvemcns , qu'el- 
le a la perception de tous les objets qui frappent 
leurs fens , mais l'objet le plus intéreflànt occu- 
pe Ton attention,, elle ignore prefque les autres 
perceptions qu'elle a eues, elles n'ont fait pour 
ainfi dire que gliflèr. à fa furface. 

, . ( Lajuite dans le Journal fuivant. ) 

, A R TICLE IV. 

Essais Jkr divprsfujets de Littérature ,£? 
. (h Mfirak, par M* 'itJHé &*u*m . 

-/vs i t de 
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de T Académie Royale des Sciences &f ZJrf, 
les -Lettres de PruJJe ,' Archidiacre £3* 
Chanoine de S. M ah. À Paris, 1754. To 
tne troifième. pp. 487. 1» oEtavo. 

Quand on compare les fameux. Caractères de 
Tbiopbrafte avec les productions de nos 
Moraliftes diftingués , on doit convenir 
que l'étude de l'homme n'a pas fait des progrès 
moins confidérables que les autres parties de 
nos connoiflànces. Que de finefle ! que de dé* 
velopement ! que de vues neuves & heureufes 
dans les ouvrages des La Bruyère, des Du Clos % 
des d'Alembert) (car VEffai Jur les gens de LeU 
très appartient à la clafle d'ouvrages dont nous 
parlons,) mais fur-tout dans l'aimable & folide 
Auteur, doQt nous annonçons avec un vrai plai? 
iir les nouveaux eflàis. Il ne nous appartient 
point de régler les rangs entre des Ecrivains de 
cet ordre; &, quand nous en aurions le droit* 
il ne faudrait jamais s'en fervir à l'égard d'Au- 
teurs vivans. Mais, fims déroger au mérite de 
qui que ce foit, nous pouvons bien, & comme 
particulier , & comme Journalifte , dire qu'il y 
a peu de leftures plus attachantes & plus inftro» 
Aives que celle de cet ouvrage ; & que , fi rien 
n'eft à l'abri de la critique, on doit certaine 
ment dire, ubi ftura nitent, &c, 

Les trois premières Editions.de ce Livre n'a- 
voient qu'un volume. Les augmentations faites 
à la quatrième en 1749. en. prodaifirent, un fé- 
cond; ,& M. Tfublet dit en le finiflknt,. qu'il *• 
-¥Qic-«corp. f :4w:40 porte ^ejiiB^ «fcquoi en 

doq- 



rfgitize 



§40 ESSAIS SU* DIVERS SUJET» 

donner un troifième. Ceft celui qui paroît au- 
jourd'hui avec une nouvelle Edition des deux 
premiers; & il fe vend auffi feparément. Un 
quatrième pourroit bien le fuivre;& fi l'Auteur 
ne fe làflè d'écrire, que quand le Public fe las- 
fera de lire, il ira encore plus loin. 

Ce font, comme on lait, des penfëes déta- 
chées , quoique relatives à certains cheft géné- 
raux , qui forment cet ouvrage. JJ Abbé Trfr 
Met, digne & fidèle ami de M. de Maupertuis, 
adopte la déclaration que celui-ci a mis à la tête 
de ces Lettres fi ingénieu/ès 6P fi pbilofopbiques ; 
quoi qu'en ait dit un Critique plus ingénieux lui' 
même que pbilojopbe , ou du moins qu'équitable. 
Cette déclaration eft ainfi conçue: ,, Je ne fiii- 
„ vrai aucun ordre : je parcourrai les fujets 
„ qui fe présenteront à mon efprit, je me per- 
,, mettrai peut-être nifqu'aux contradictions." 
Les contradiêtions , luivant l f Auteur, ne peu- 
Vent que faire du bien à un Livre de penfées 
détachées. Il femble que cela mériteroît quel- 
que explication , ou reftri&ion. Les divers 
points de vue fous lefquels un même objet fe 
ptffente à un Auteur qui écrit dans ce genre, 
peuvent bien l'engager à mettre dans (on ou- 
vrage des Penfëesqui auront l'apparence de la 
•contradiftion; mais il faut qu'elles foient tou- 
jours fubordonnées à des dotions plus généra- 
ies ,à l'aidé defquels un lefteur intelligent puis- 
fe lever cette contradiction, fans quoi il perd k 
"confiance & l'eftiftié quTl aycfa pour l'Auteur, 
entant qu'il le confidéroit^oriitoe un bon guidfc 
*n fidt de Pbïloib^hie & &~MëNl& - ^uioo#- 
- *- que 
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que die blanc & noir en divers endroits, & en 
divers tems, eaforce qu'il nV ait aucun moyea 
de conciliation entre les aftercions oppoféés , 
manque de lumières fuffilàntes pour traiter les 
fujecs dont il s'agit, & il auroit mieux fait dé 
s'abftenir d'en parler, que de jetter dans l'em- 
barras fes lefteurs, & de ne leur rien dire dans 
je fonds; car celui qui dit les contraires, ne die 
réellement rien , l'un détruifant l'autre. Un Livre 
dePenfées détachées doit être auffi fyftématique 
dans le cerveaude l'Auteur, que le Traité le plu$ 
didaétique;iï ne s'affranchit que de la forme, & 
s'il le fait , c'efl: pour arriver mieux à fon but * 
pour perfuader & convaincre un grand nombre 
de ledteurs qui fe tiennent en garde contre les 
démonftratioas d'apparat. Sans doute Mrs. dt 
'Maupertuis & TrubUt ne'penfent pas autrement 
eux-mêmes; & d$ns des ouvrages pu ils pousr ' 
fent l'analyfe & la juftefle beaucoup plus loin 
que les Ecrivains ordinaires, ils ne voudroienc 
pas qu'on crût qu'ils ont écrjt de fantaifie* 
& que leurs jugemens ne leur paroiflbient vrai» 
que dans le moment où ik le préfentoientjt 
leur elprit & à leur plume, t \ > 

. Les matières traitées dans ce troifième tome, 
font rangées fous les titres fui vans. Suite Jtir 
VEfprit. Du Génie. Du Goût. Suite fut U 
Bonheur. Du Difir, de VÉlpérante & de, l? 
ïouïffonce. Du Plaijîr. De la Gaieté & de h? 
Mélancolie. Du StiU. 

Il y a bien de l'efprit, & plus.que de Tefprijc 
dans tout ce que l'Auteur dit fur lçs. différentes 
fortes d^efpxic, fur les combinions qui en rç- 
t . " ■ fc * \ fui- 
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lîilterit, & fur les caraftères qui y. font oppol& 
Il dtftingue trois principales clafîès en fait d'es- 
prit, \esbontefpritSj les beaux efprits^ & le* 
gens ffefprity qui font les deux; mais les uns 
|ius l'un les autres plus fautre. Il n'y a per- 
fonne qui réunifie toutes les fortes d'elprit, mê- 
me dans le degré le plus médiocre; maïs cette 
réunion, fût-elle poffible, ne fuffirôit pas enco* 
te , dans ton degré médiocre , pour mériter lé 
titre d'homme d'efprit; la médiocrité ûe fauroft 
être compenfée par l*univerfalité. L'homme 
Apprit eft dont, ou celui qui réunit plufieurt 
fortes d'écrit dans un haut degré* ou celui qui* 
b'en pofTédant qu'une feule y la pofsède dans lé 
plus haut degré* 

|e ne faurois biefi âcquîefcerà ce que dit Mi 
TrttWet,qu*oh n'eft point méprifable pour tnatt- 
t^uer>de bel éfprit, ou de génie , mais qu'où 
4'eft pour tàértqtfer de jugement & de goût 1 , 
çarice qu'ils fcfntîndifpenfablès. Je crois que 16 
^bndement deî'ëftime qu'on doit aux hommes 
'tient en géhéraTà ce qu'il y à en eux de naît* 
¥rf, ou fTacquù^ <fe que s'il ne dëfiend pas pte 
de quelqu'un d'avoir du jugement & du goôt 
«qtoë d'avoir de î'éfprit, il n-feft pas plus méprir 
Ï8ble, pour être privé de ceà ^WHtés , que pqor 
manquer cPefprfa Ç'eft prbpreèiéthMa ctilrarci 
km la négligence, & enfuite l'einpioi-, l'appfr 
carion,le boirôu mauvais ufiigë des qualités na- 
turelles, qui rendept lçs hotfïmes èftimablefr, 
t>u méprifâblesi; On répondra peut* être que le 
jagfcment n'eft autre chofe que l'ëfprit bien em- 
ployé ; mais f en reviens toujours i . demander* 
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s'il a dépendu de ceux qui ont le jugement fait 
& droit de l'avoir tel; & fi cela n'eft pas, jq 
les félicite plutôt de cette prérogative, que jç 
ne les fcftime par cet endroit. Mais ceufl <juç.- 
ftion rentre dans une autre plus importante eo»» 
core; c'eft celle de la vertu & de la liberté. 
- Immédiatement après ce paflage, il envient 
un autre, auquel je ne foufcrirois pas non pli* 
uns réferve. „ Dans mes intimes amis je Yeû* 
*, avant tout les qualités du cœur, ou du bon 
>, efprit. Dans mes fimples connoiflanees.,. je 
y, veux avant tout les qualités de l'efprit,& £u>- 
„ tout les qualités agréables*" Rien dû plus 
julle que le premier fouhafc ; mais quant, au fer 
<rond, j'aimerois bien autant vivre habituelle- 
ment, & en fimple liaifon de connoiiïance 1 aj- 
.vec des gens d'un fens droit-, qui n'euflènt ftefi 
-de faillant dans le génie, qu'avec ces gens jt 
qualités agréables , qui .vous, font à la yéritg 
-quelquefois pafîer des quarts, d'heure diverti*- 
'fins, mais dont le commera* Via longue, eft 
peu flir. " D'ailleurs, à moins que de.fe rencon- 
trer" iavec 'des* efprits d*untffdrèr:trd|>jdiftiagiè* 
pour être à portée de toufcjà monde, £$#c 
.qu'on appelle gens d'efprfc r .*o & d'çne. 1qqî&£ 
-agréable* font bientôt éppifee^ 'quand oo~ * 4 e 
fréquentes relations avec eux , le» contes & lis 
bons motsrs'nfent & (è .répètent v^& à U 6ft Çtfi 
xourt pkis^ifque de s'ennoypr<ai*ec eux qu'avec 
dès gens tout unis. . \.\ '- . ».| . . , , .-,; 

. La réflexion fuivante no isne. 'parole pas byjn 

* intelfieible, foit que celavienae; de l'expiteffion , 

ou queffediçemeiic cite a&fcàtftt tout. fc> fait 

• .. jufte. 
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jade. M II y a toujours beaucoup de choies 
„ dont l'homme du monde qui a le plus d'es- 
„ prit, n'eft pas plus capable que celui qui ea 
„ a le moins, & qui n'eft capable de rien." 
Sur quoi cela porte -t- il? Il faudrait quelque 
exemple pour y répandre du jour. Si delà veut 
dire Amplement qu'il y a des chofes dont per- 
sonne n'eft pas capable, la maxime eft trop tri- 
viale pour l'enveloper dans ces expreffions re* 
cherchées» Cela fe rapporte- 1- il à la période 
précédente, où il eft dit qu'on n'a jamais tou- 
tes, les fortes d'efprit, & qu'ainfi, faute dans 
lin cas particulier d'avoir la forte d'efprit 
qui y convient, on n'y eft pas plus propre que 
celui qui n'eft capable de rien. Mais cela n'a- 
joute rien à l'idée précédente, & ne valoir pas la 
Eme d'être reproduit en forme d ? article fëparé. 
ins des composions de cette nature il fe pré- 
sente quelquefois on tour fententièux qu'on ne 
veut pas perdre, & qu'on croit même dans l'ex*- 
thouuasme de la méditation plus fignificatif 
qu'il n'eft. 

< M. TrubUt fait d'excellentes réflexions fur la 

mémoire* „ Aptes le bon fens, dit -il ,1a raé- 

y, moire eft ce qu'il y a de plus utile dam le 

„ courant de la vie, enforte que pbur la pla- 

•^, part des hommes il vaudroit mieux avoir plus 

>„ dcr mémoire & peu d'efprit, pourvu que ce 

•„ peu fût bon, que plus d'efprit & moins de 

n mémoire. Le défaut de mémoire a des in* 

„ convéniens infinis ^ & de toute efpèce. Ceux 

„ qui en manquent, l'éprouvent tous les jours; 

,> & ces iucQOvémens font bien plus fends ptr 

„lcs 
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yy les autres & par nous -mêmes, que ceux qui 
„ peuvent naître de la médiocrité cTefprit. Ain» 
+> fi par bon efprit, fadhetefois de la mémoire 
» plutôt que de refprit * s'il y avdit de l'un & 
^ de l'autre à vendre. " 

L'Auteur remarque en particulier, .que *, e'eft 
^ (buvent ftùte de mémoire qu'on eft incapa* 
„ bie de fuivre un faifonnement. " On pour* 
toit comparer un Homme qui a pieu de mémoi~ 
re avec celui dont l'ouïe eft foible. Le préraiet 
fie le rappelle qu\in nombre impàrfkic des cho- 
ies qui devroiettë fèrvir de matériaux à fes raï- 
fonnetaens; & le feeond ne falfiflTaftt qu'à bâ- 
tons rompus ce qu'on dit dans tes conversation* 
où il fe trouve, n'y peut ttiéîerfon mot qû'aa 
haiafd, .& couît rifquô de prébdré fouvent la 
change (*). Ce qu'on appelle préfence d*es~ 
prit n'eft le plus ftmveht ^u'un afte trif de 1» 
mémoire , un b6n «office qu'elle nous rend à 
propos. La repartie manquera également fauta- 
de mémoire, & faute d'ouïe. „ A efprit é- 
„ gal : , c'eft encore un mot de M. 1Yitblet 9 ce-> 

- » lui 

(*> La remarque peut s'étendre à tous les fens. 
Suivant qu'on eft bien organifé , les iiupreifions 
font plus vives & plus nettes; ce qui met en étaC. 
d'exprimer fur le champ ce. qu'on Cent; au -lieu, 
que quarld les opérations des fens font plus lentes». 
il faut que celles de l'ame eh fouffrent. D'où vient 
l'éloquence des Amans (inon de ce que ta paillon 
* rend l'exercice de leurs fchs beaucoup plus aftif. 
Ils font tout yeux ,tout oreille ;riçtf m? leur échap» 
pè, & ils rendent tout avec la même force qu'Us 
le reçoivent. ; - ' , . 

Tm.X. ParuIlL Z 
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^ lut qui a le {dus de mémoire, a le plus d*es- 

Nousjne lâurioot finir, la matière de l'efprit, 
{ans mettre en. fon enpçr |e §. LIX. qui joint à 
la jufteflè & à la vérité une générofité méritoi- 
re dans un Auteur françois , & qui écrit pour fa 
„ nation* U a raifon de dire dans le §. LX, 
& dernier de ce morceau, que c'eft ce qu'il y. 
dit de plus vrai , & de plus utile. Ecoutons le 
donc avec {oyte l'attention qui lui eft due. 
. „ En «Hit tems & en cour pais les grands- 
„ hommes, lesJiomnjes d'un mérite diftingué 
„ dans leur état & dans leur profeflion ont 
„ toujours été. très -rares; les railbns générales 
„ en font, aflèz connues» Mais ils pourront, 
„ bien devenir encore plus : rares de jpur en 
„ jqur parmi nous, par une raifon, qui, tyioi- 
9* qu'aflèz générale auffi , eft peut-être plus 
99 particulière à notre nation & à notre fiècle ; 
,i je veux dire, ja rareté de l'application, de 
99 l'amour du r , travail, delà fi-ieiice. 4e fon qié- 
9, tien. Q% pftQt fayoir fen pnérier, & r ne le. 
9 f lavoir pas faire; mais on ne fauroit le bien 
9i faire, du moins le faire constamment, fans 
9> le bien Avoir» Or rien n'eft plus rare main- 
99 tenant dans tout état & profeflion, que de 
9,' bien favoir fon métier. On ne fait que ce 
99 qu'on a. étudié, que ce à quoi on s'eft appli- 
,j que. Mais on n'étudie point, on ne s*ap- 
9, plique point; on eft trop diffipé, trop ré-. 
„ pandu,.trpp amoureux du plaifir ou de la 
9% bagatelle* Si quelques-uns s'appliquent & 
99 travaillent , ce ne font guères que les bora-, 

1 99 JWB5 
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^, mes médiocres', & cela par Hiverfes raifons * 
99 tant morales ique phyfiques. 
< „ i°. Les hommes, médiocres veulent fïip- 
^ pléer à leur médiocrité par l'application. 2% 
„ La même conformation phyfiqué qui les rend 
9, médiocres, les Tend auffi plus capables d*ap- 
w plication , en la leur rendant, & moins péni- 
*, ble, & moins ennuyeufé. 3 .Aïant moin» 
„.dequoi plaire dans le monde , ils- y vono 
^ moins, & y perdent moins 1 de teins. 
-. ** Au contraire la même conformation phy-. 
^ fiqne qui donne les grands tatens , tend en- 
„ nuyeux le tmvail qui les perfedtionneroit. 
„ D'ailleurs il éft naturel qu/rtft homme aima- : 
„ ble fe borne 4 fêfcre, & ne travaîlle point à 
* fe rendre un homme eftimable. Il eft hom- 
„ me aimabtefaïas travail & feus peine. Il le 
,, devient tous lès Jours davantage % le -plaifir eft; 
„ fon maître; leâfpfaîfirs' font Tes leçons. Oiv 
„ devient aimable en vivant avec des gens qui 
^ le font, en ftilftnt continuellement des cho- 
„ les agréables; mais on ne devient eftlnfabte- 
„- qu'en faiûnt des chofes pénibles, dégoûtan- 
„ tes même. Àitifl , par cela feui qtffc'les Fran* 
5 , çois font les {dus fociables fe les plus aima* 
,i blés de tous les peuples, il doit y avoir par- 
,; mi eux moins de grands hommes ^ ^ fut -ce* 
,j que parce 4ju*H y en aura moirïs d'appliqués. 
„ & de laborieux. De plus la conformation 
,; phyfique cfoù refultent lés qualités aimables, 
,j n'eft pas celle d'où refultent les grandes qua- 
,, lités* Ce défaut d'application •& de travail 
„ eft la principale taiibn par laquelle^? aïant à 

Z % ,, pré- 
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n préfenc en France autagc & plus d'efprit 
„ que dans le Gèclepaflë, il y a pointant 
„ moins de génies fupérieurs, & d'hommes 
„ qui excellent dans leur profeiïkm. n Je pofe 
en fait qu'il n'y a pas dix hommes en France, 
qui aienc autant donné de teins à la réflexion 
que l'Auteur de ces Ëflàia. Pavois ouï dire 
dans le terni que les première* Editions, paru- 
rent* que l'AJbbé. Trubltt* en lbifon avec ce 
qu'il y a voie de plus fpkkuel en France, avoir 
glané dans 1$ converfacion le fonds de fon ou- 
vrage. Mais quiconque lira ce dernier. volume, 
fe défera aiféroent de cette fauffe idée. C'efL 
aux perfonnes les plus fpiricuelles de France à 
venir s'inftruire à fon Ecole; & comme Des- 
préaux apprenoit à fes ami» l'art de faire .des. 
vers {difficilement 9 on peut dise. que notre pro-, 
fond; Ecrivain enfeignera l'art de penfer diffici- 
lement, le feul qui puiflè faire difparoitre ces 
riens fupeificiels, ou alambiqués, qui tiennent, 
la place des Penfëçs proprement dites dans pres- 
que tous les ou vrftges modernes. ; 
. Nous nou* étendrions avec lanterne cou-. 
plaifance:frr les .autres: malins; de ce volume* 
fi la mefure i}e nos Extrait» le perçjettoiu Le 
Génie & tejGota fpntdeuitf>i^ts des plusim- 
portans, qui forniiiïew des péfiçitions bien di-. 
gnes d'être y luçs & relues» Et* voici quelques 
traits. . . .^ •: ; . •<.•-•.'. 

C'eft le génie -qui produit-île* beautés; l'art. 
. & le goût ne font que les perfectionner & ban- 
nir les défaut?. £i quelque çhofe doit l'empor- 
ter dans un Auteur d'ouvrages, qui demandent. 
"J cflèn- 
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-eflehtiellement du génie, par exemple \ dans un 
.-Orateur & dans un Poète, c'eft te génie; il 
, cft au-defliïs de tout. Ne parier que de goût, 
ne recommander que le goût dans les ouvrages 
d*€ffprit, c'éft ordinairement figne de peu de 
génie. Un homme qui à la guerre ne parleroit 
-que de prudence, fe rendroit fufpeft du côté 
<ie la valeur* 

Nous devons les règles aux premiers ouvra- 
ges, & ceux-ci au génie feul. Nous devons les 
féconds ouvragés en partie aux premiers , en 
partie aux règles, mais en plus grande partie 
encore au génie. Un homme ordinaire fait ua 
ouvrage conforme aux règles connues. Un 
grand homme en fait un qui donne lieu à de 
nouvelles règjtes. ^ . 

Le génie proprement dit confifte peut-être 
plus dans la manière de rendre une penfée, que 
tfcms la penféd - même. Quelque belle & neuve 
que puiflè être une penfée , fi elle eft rendue 
tout Amplement , ce n'eft encore que de l'es- 
prit, de la lumière, à moins pourtant que cet- 
te Gmplicité n'ait quelque chofe de très -fort & 
de très -noble. On dit un ftile de génie, unç 
expreffion de génie, un tour de génie; on n'a 
jamais dit une penfée de génie: on dit feule- 
ment une idée, une perifëe ingénieufe. Pafcal % 
la Bruyère , font des hommes de génie; mais 
quoiqu'ils penfent. beaucoup - 9 .c'eft principale- 
ment à leur ftile qu'ils doivent cette dénomî- 
riàtion. : La' RDcbefoucoult', Nicok , Fontenelle , 
peofent autant & plus que .les Ecrivains qu'on 
vient de.notapwiî; ;Qit m iàiu$#ww point 409 
v Z 3 ce 
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ce fbient des hommes de génie, mais des hom- 
mes de beaucoup d'efprit,de grand efprit même. 

Paflbns ao goût. Il vient moins de la raifon, 
du jugement, d'un grand fens , que d'une cer- 
taine fineflè d'elprit, & de la délicateflè du fèn- 
timent. Les grands efprits & les perfonnes d'u- 
ne imagination fougueufe,ont rarement beau- 
coup de goût. Cette qualité eft plutôt le par- 
tage de ceux dont l'elprit eft plus an & délicat 
que fort & vif. 

Les deux grands moyens d'avoir du goût, 
lorsqu'on eft né pour en avoir, ce font d'abord 
de bonnes études, enfuite l'ufàge de la bonne 
compagnie. £)e leur réunion refulte le goût 
parfait. 

Les partifans zélés du bon goût difent qu'tï 
eft plus rare que V efprit, que h génie même. Il 
faut 6'expliquer. i. Le goût joint à l'efprit & 
au génie, eft fans doute plus rare que l'efprk 
& le génie feuls , parce qu'il eft naturel que 
deux qualités réunies foient plus rares qu'une 
feule. Mais fi on veut que le goût feul eft plus 
tare que Telprit,ou que le génie feuls, M. Tro- 
llet croit qu'on fe trompe. Mille gens ont aflèz 
de goût pour faire de bons ouvrages, fi avec 
du goût feul on en faifoit de tels. a. Quand 
même le goût feroît plus rare que refprit & le 
jgénie, il nô s'enfuivroit pas delà qu'il fût plus 
eftimable. La rareté d'une chofe n'en fait pas 
feule le prix. 

Ce qu'on appelle bon goût, goût fin & dé* 

Hcat, n'eft fou vent qu'un goût de bagatelles» 

On n'a ce prétendu goût exquis qu'aux dépens 

.. -• de 
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de qualités bien plbs importantes & bien plus 
cftirnables, par exemple, la fblidité, la force 
& Técenduë de Fefprit. Les Etrangers ont quefc 
que raifon de dire qu'il y a bien de la petiteflè 
dans cette délicatefle dont les François fe pi* 
quenttant. 

Finiffbns par le ftfle; car il n'eft pas poffiblé 
de toucher au Bonheur, au Défir, au Plaifir, 
&c. Sujets qui d'ailleurs par leurs feuls titrer 
inviteront fuffifainment les le&eurs à n'en rien 
laiflèç échapper» ' 

Le (lile eft l'expreflion de la manière de votf 
& de fentir les chofes dont on parle* Delà les 
différences de ftile entre les Auteurs, fur- tout 
entre ceux de différens païs & de différeûs fiè- 
cles. Où trouver un ftile noble & fublime faqs 
enflure, fort fans dureté, jufte fans contrain- 
te, concis fans oMcûrité & fans fécherefTe, Am- 
ple fans baflêfle, naturel (ans négligence , fin & 
délicat fans affe<5bttion?Il n'y a point d'Auteur 
qui réunifie dans fa manière d'écrire, toutes les 
qualités d'un bon (lile ; & on demande même 
où eft celui qui poffédant une de ces qualités, 
ne tombe pas fou vent dans le défaut vbifin;foie 
en demeurant en deçà du but & du jufte milieu* 
(bit en le paflànt? 

Il y a aujourdT\ui un, art pour bien écrire 
à un certain point; cet art eft aflez connu ^ 
& il n'eft pas fort difficile. Ce qui étoit *&« 
trefois talent, eft devenu métier. Mais il f 
a encore un point de perfection que les re* 
gles ne donnent point: il y a les fioeflfes du 
xûérier , & fl eft aifè de diftinguer le pur Ani- 

Z 4 un* 
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fan 9 de TÀrtifkn homme - d'efprit & de goût; 

On dit qu'il faut écrire comme on parie. Ne 
pourroit-on pas dire auffi qu'il, faut écrire com- 
me on penfe ? Il faut écrire comme on parie, 
cela eft vrai en plus d'uç fens & par plus d'une 
raifon; mais la principale eft peut -èere qu'é- 
crire comme on parle, eft le meilleur moyen 
d'écrire comme on penfe? Ouï fans doute; & 
c'eft un bon confeÛ à donner aux Ecrivains, 
que celui de fe demander dans le cours de leur 
travail: EJl-xe bien là ce que je penfe % ce que je 
veux dire î~ 

On eft concis en employant le moins de mots 
qu'il eft poffible; on eft préGis en- employant le 
mot propre, ou celui qui. rend exa&ement no- 
tre idée; on eft ferré en retranchant les propo- 
rtions intermédiaires , les mots & les phrafes 
iynonimes. Il y a de la différence entre un fti- 
le concis, & un ftile précis. La précifion dans le 
ftile naît du choix des termes & des tours les plus 
propres à donner une idéejufte , exafte & nette 
de ce qu'on veut dire. Tels font en effet les 
caractères d'une idée précife. Le ftile concis 
eft oppofé au ftile allongé & diffus. Le ftilo 

Sécis eft oppofé au ftilç vague & confbs. Cela 
it voir que ces' qualités d'un bon ftile peuvent 
être féparées. 

De toutes les qualités du ftile, la précifion eft 
peut -être la plus eftïmable & la plus rare. La 
plupart des Ecrivains ne s'expriment qu'à-peu- 
près. Ils font à côté, aux environs de leur pen- 
fée,prefque jamais dans le point jufte & précis. 
La précifion dans le ftilç eft l'dFet de la ju* 

fteflè 
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fteflfe & de la netteté de l'efprit, & d'une gran- 
de connoiflànce de la langue dans laquelle il é- ■ 
crit. Il s'enfuit de cette dernière caufe, qu'il- 
faut encore une mémoire heureufe & promte 
qui rappelle au befoin le mot propre ; car l'idée 
ne la rappelle pas toujours dans le moment 
qu'elle fe préfente; & Ton tient la chofe fans 
tenir le mou On en a la preuve dans ceux dont 
la mémoire s'eft affoiblie. 

Fermons le Livre , fans quoi nous ne finirions 
point d'extraire. On a fi rarement le plaifir de 
manier de femblables ouvrages, tout d'or &fans 
clinquant, qu'il eft bien naturel de s'y livrer 
avec une efpèce de paffion. 



ARTICLE V. . 

Suite des Remarques fur la Dèfenfe de 
Mylord Boungbroke, SV. (f) 

Les Adverfaires de Mylord le traitent de dé- 
bauché, parce qu'il communique à Mylord' 
Cornsbury fes pen/ées fur l r bifioire. Les 
pitoyables raifonneurs que ces Adverlkires de 
Mylord! Aufli Mr. de V. les bat en ruïne d'un- 
trait de plume & les livre à la rifée du "Public. 
L'argument paroit en effet fi ridicule, qu'il y a 
tout lieu de foupçonner qu'il l'a mal réfumé : ré- 
duit 
(t) Voy. la BOL Impart. Tome IX. Partie H v 

Arc IX. , 
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duit en forme il revient apparemment à cecL if 
eft tout naturel qu'un homme plongé par goût 
& par habitude dans la débauche, combatte u- 
ne Religion dont les menaces importunes vien- 
nent troubler Tes plaifirs. Mylord Bolingbroke 
étoit cet homme-là; donc il eft tout naturel de 
chercher dans Ton goût habituel le vrai principe 
des traits injurieux à la Religion , répandus dans 
fis Lettres Jur Fhlftoire. Enfuppofsmt que ce foie 
là le rationnement des Adversaires du Vicom- 
te, il ne manqueront plus, pour les décharger du 
ridicule , dont fon Apologifte cherche fi fpiri- 
tuellement sa les couvrir, que d'établir leur as- 
fertion, par rapport au caraéfcère dominant de 
Mylord. Il ne leur ferait pas fans doute fore 
difficile de la juftifier. Forcés par le ton inftil- 
tant dont on les attaque à dite tout ce qu'Us fa- 
vent , tout ce qu'Us aur oient pu dire & qu'ils 
n'mt point dit, ils pourraient produire un allez 
joli recueil d'anecdotes, qui ne dépoferoient par 
autrement en faveur de Fauftérité des mœurs de 
Mylord, dans fk prétendue retraite philofophi- 
que. Mr* de V. fi fôuvènt témoin des nobles 
occupations qui y partageoieot ion loifir , au* 
roit - il pris par hasard dans les mémoires qu'il 
en a confervé pour fon édification, l'idole de ce- 
Mufulman qui du fond d'un Serrati éctiroit m 
faveur du concubinage , de cet Apicius qui i* 
criroit Jur la bonne chère , de ce Sujet rebel- 
le qui icriroit contre les loix & traînerait contre 
l'Etat , & qui , de ion aveu , mériteroient tous 
qu'on accujât' leurs mœurs tiatoûb diâé leurs è- 
crits ? Si on n'étoitpas convaincu que c'eft de 

bon* 
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bonne foi, & par pur zèle pour leur commun 
fyftème, qu'il entreprend de défendre la caufe 
de Mylord , on feroit tenté de croire qu'il a 
voulu la trahir dans cet endroit* 

Dans quel cas eft- il permis de reprocher à un 
homme les désordres de fa vie*. Cefl dans cejeul 
cas - ci peut * tare , quand les mœurs démentent ce 
qu'il enfeigne. Nous fommes trop généreux, 
Mr. de V. , pour ne point vous accorder up 
principe, à la faveur duquel Mylord, Vous & 
vos Conforts ferez pour toujours, & dans tous 
les cas, à couvert de tout reproche. Vos mœurs 
s'accordent, il nefe peut mieux, avec ce que 
vous enfeignez. On vous rend volontiers ce té- 
moignage , mais prenez garde que c'eft précifé- 
ment delà qu'on infère que vos principes ne va- 
lent rien. Vous voyez que vous vous êtes en* 
lacé là mal à propos; mais vous aviez befom 
de cette tranfition pour vous jetter chemin fai- 
faut fur les EccléGaftiques ; malheureufemenc 
c'eft encore en pure perte, & au détriment de 
votre caufe. que vous épuifez tout ce que votre 
mémoire & vos recueils hiftoriques vous foua- 
niflènt de traits pour les noircir. Qu'il y ait eu 
dans PEglife des Miniftres qui par leurs mœurs 
lui ont été en fcandale ( t ); -qu'il y ak eu des 
Curés, des Evêques, des Papes, fomicatenrs^ 

adui- 

(f) Vous auriez pu aurefte rayer de cette lirteffe 
fameux Prédicateur que vous défignez. On ne voit 
pas quNm pur trait de JeuneflTe puifle invalider k: 
mérite de fes Sermons; pour Ces intrigues galantes, 
elles n*oatiainais«wûét que dans. vm*e imagination. 
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adultères, empoifonneurs, aflàffins, en les *« 
bandonnant à toute l'amertume de votre fiel, 
en vous permettant d'étaler leurs affreux des- 
ordres , nous conviendrons avec vous que ce 
u'eft qu'en démentant les principes de la Reli- 
gion, dont ils étoient Miniftres, qu'ils s'y fbot 
abandonnée; ou plutôt nous en inférerons qu'ils 
.fui voient des principes fécrets , ferablaWës à 
yeux qui, au dire des Détracteurs de Mylord^ lui 
permettoient de fe livrer tranquillement à là 
.paillon pour le vin & les filles , pour me fervir 
<de vos. nobles expreflions. Autant en dirons- 
nous, fi vous voulez, de David & de Satomon* 
-que vous aflbciez fi heureuferaent au Grand' 
Turc. Toutes les fois qu'ils s'abandonnèrent au 
vice, ils démentirent leurs principes, ou en fiii- 
virent de tout oppofés. On trouve dans leurs 
propres écrits la condamnation de leurs désor- 
dres. Cherchez celle du concubinage dan&l'Al- 
coran, dans les Lettres de Bolingbroke & dans 
toutes les produ&ions édifiantes dont vous avez 
enrichi le Public, fans en excepter cette mo 
defte Apologie. * 

Nous convenons qu'il n'y a que trop de Déifies. 
Nous gimiffons de voir que PÊutope en efi rem* 
plie. Ils /ont dans la magifirature ; Magifbats 

Saves, fans doute, intègres & cksintéreflès. 
ans les jirmies; gens d'honneur, plus diftin- 
gués encore par leur valeur, que par leurs dé- 
bauches &par leurs fermens. Dans FEglife; 
gros Bénéficiers probablement, qui, pour ne 
point perdre leurs revenus, .-veulent bien s'avi- 
Jir au point d'être regardéfiLCOfflme délais dans 

une 



dby Google 



: DE MYtOfcD BoUNCBftOKE. <J# 

Brie fociété d'idiots. Auprès du Tr6ne\ trop 
prèé peut-être & en danger de foccomber fou» 
le poids de la faveur, crede experte, fut le Trônt 
même; fit fiées pênes Autorem. Non nofirum ejt 
tantam componere litem. La littérature en eftjùr* 
tout inondée, biervemendu celle que Mr. de V*' 
& autres Littérateurs de cet ordre cultivent»: 
Les Académies en font pleines; ils y font donc/ 
apparemment suffi Profefleurs en Théologie. 
Peut - on dite avec la moindre ombre de vrai- 
femblance,f0e.œ f&it Felpeit de débauche, de K~ 
œnce, d'abandonnemçnt à leurs pallions qui le* 
réunit? O/era-t-an parler de tant d'Illuftresy 
avec un mépris affe&é? Si on les méprife tant f ' 
pourquoi écrit -an contre eux avec tant de fiell 
N'y d - 1 - il pas lieu de- craindre que ce fiel & ces ' 
faux airs de mépris nefaffent un effet tout cort* 
traire d celui qu'un zèle doux & charitable pour* . 
toit produire ? Non , ne craignez rien , Mr. de V» 
nous en prenons les rifques fur. nous. Seule-; 
ment craignez qu'on ne retorque; craignez que 
ce fiel, ce» faux airs de mépris, ce déraut.d'uoj 
zèle dipux & charitable, qui carattérifent fur- r 
tout vos écrits, ne faflènt peafemuffi que vous, 
ne regardez pas le parti que vous attaquez com-: 
me au fond fi raéprifàble. A balancer en effet de 
part & d'autre le rang , le favoir, le nombre , il v 
femble que, jufqu'à préfent du moins, nos for-t 
ces valent bien les vôtres. D'abord, il faut IV 
vouêr, cette formidable codomne de Déiftee, 
tirés 4e tous les ordres & raflemblés de tous les . 
coins de Y Europe, épouvante un peu. A ne 
l'examiner qu'en: grps, fate compter la hauteur/ 

& 
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& la force des rangs, on dirok que le Chriftia* 
nisme touche au moment de fa ruine, & qu'un 
monde Déifie va bientôt prendre la place du 
monde Chrétien. • Heureufement pourtant, en 
fhifant la revue des Sénats , des Armées, du 
Cours , des Académies & du Clergé dans les dif- 
férentes fociétés Chrétiennes, on trouve qu'il 
y a beaucoup à rabattre de ce pompeuse étalage; 
mais n'y entre- t-il point de fi&ion, qu'en voulez- 
vous conduire? Tout dégagé de préjugés que 
devrait être un Philofophe de votre trempe, vo- 
tre logique fe reflent encore des principes qu'on 
yous a infpirés dans votre enfance; tous ration- 
nez en fils fournis à l'autorité de l'Egtife & à la 
fbi de fon Curé. Le Déisme a fes Evêques, 
fes Cardinaux, fes Papes; il acquiert dû luftre 
de jour en jour; il étend en tous lieux le» con- 
quêtes; fes parti/ans couvrent P Europe; donc 
hors du Déisme point de faluu Qui ne voit que, 
quoique vous ne. lui enfkffiezpas honneur, c'eft 
pourtant à votre premier catéchisme que vous 
devez la découverte de cet argument. Manié 
petr un Mufulman, qui auroit votre génie, que 
de profélytes ne feroit-il pas à l'Âlcoran! Le 

frand Seigneur, fon Vizir, le Mouphti, les* 
?adis,les Chiaoux, les Bâcha, les BegHerbeys, 
font Mahométane, dirok -il, donc il faut cou- 
rir à la Mofquée; Cela eft démontré» 

-Pourquoi traitons-nous plus durement les DU* 
fies qui ne /ont point idolâtres , que 1er Papiftes à 
qui nous avons tant reproché leur idolâtrie, &c 
Qui ne diroit à cette touchante plainte qu'on 
voit par-tout xujfleter Je fapg de ce^Meffieurs, 

- qu'ils 
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qu'ils font tons les jours expofés au martyre! 
JJequoi eft -il pourtant queftion? On repoufle 
leurs attaques- On relève leurs impiétés. On 
fe réunit pour travailler à prévenir les dangereux 
les fuites des détectables écrits dont ils ne ces* 
fent d'inonder le monde., On dit, on foùtient 
à ces Philofophes, prétendus adorateurs d'un 
Dieu, dont ils déclarent hautement pour la plu-»' 
part qu'ils pe. craignent ni n'efpèrent rien , qu'il 
n'y a qu'un intérêt vicieux, manifefte chez les 
nus , comme chez les Bol. les la Met. les V. 
plus caché chez les autres , & qu'ils ont l'art de 
voiler, qui puifièles porter à décréditer une Re* 
Ûgion, qui, $te leur propre aveu, ne tend .qu'à 
inipirer la vertu, & multiplie les motifs qui doi- 
vent la rendre refpeftable. Prouvez que, quand 
vous aurez en effet réuffi à la détruire , il y au* 
ra plus de vertu, plus d'ordre dans le monde + 
que le genre- humain fera plus heureux , & nous 
révoquerons cette accufation- Mais auffi jus- 
ques-là permettez-nous de pofer comme. démon4 
tré,qoe tout Déifie, qui dogmatife, doit néces- 
fkirement avoir le cœur vicieux. * 

// arrive quelquefois que Vonofe attaquer avec 
des inveàives indécentes des -pérfoftnes qui % à ta 
vérité , /ont affez malbeureufes pour fe tromper -j. 
mais dont la vie pourroit fervir d'exemple à ceux 
qui Us attaquent. On a vu des Journaliftes qui 
ont porté l'imprudence jufqu'i ièfigner injurier 
Jêment, &c* On fait auèz qui eft l'objet de 
cette violente pbilippique. Du moins pour 
l'honneur de cet efprit de tolérance, don t. vous 
tous applaudiffi» û fort, & que tous réclamez 

fi 
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fi pathétiquement pour vous-même ,~ vous ao* 
riez dû voiler un peu ce zèle violent dont vo» 
paroifièz animé. On s'Spperçoit trop à votre 
ffcile chagrin, qu'à la place duPrînëephilofophe, 
vous auriez accablé le Journalifte fous le poids 
de votre indignation , fans faire attention com- 
me lui , qu'après tout la Religion eft pourtant 
le plus ferme appui du Trône , & qu'en févis- 
fcnt contre ceux qui la prêchent, & qui ont 
aflèz de courage pour en défendre les intérêts, 
on rifque de rompre le feul lien qui puiflè rete- 
sir les Sujets dans les bornes de la fidélité & 
de la foumiflion. Vous ne foupçormiez pus en- 
core, lorsque vous écriviez ceci, que vois 
fourniriez dans peu vous-même la preuve du 
difcernement que le prudent Monarque fait fai- 
re entre le Journalifte attaché par principe à la 
Religion , à ion Roi , à fes devoirs , & un 
Courtifan ingrat, dont les foins, le zèle & la 
probité n'ont que l'intérêt & l'irréligion pour 
fbutiens. 

Jjoutons un nouveau motif à ces oonfidéra- 
lions: c'ejl que cette foule de Déifies, qui cou* 
vrent V Europe + eft bien plus prit de recevoir nos 
vérités , que d'adopter les dogmes de la commu- 
nion Romaine. Il ne leur manquerait en effet 
pour groffir dans peu le nombre <teâ Chrétiens 
proteftans, que la réalité des ëilpofiHons que 
vous leur prêtezfi libéralement. Ils adorent un 
Dieu, dites -vous; ils en/eignent la vertu; ils 
veulent qu'on regarde tous les hommes comme des 
frères. Vous êtes trop môdefte, fans douce, 
vous refpeftez encore trop le Public, pour vous 
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placer à la tête /de ces Déifies vertueux qui 
marchent à fi grands pas vers la réformation; 
vous* qui déclarez làns décour, que vous re- 
gardez les mutes, les grâces & les amours, com- 
me vos feuls Dieux (t); vous , qui ne refpe- 
éfcez ni venu, ni pudeur dans vos écrits; vous, 
qui lemblez avoir fait vœu de violer la charité 
dans toutes les branches; vous, dont Tenvieu- 
fe malignité ne le plaît qu'à flétrir ou à calom- 
nier le mérite. En vérité, fi tous Meilleurs 
vos confrères vous reflemblent, fi c'eft d'après 
le vôtre que vous avez dépeint leur caraftère, 
les Proteftans tenteront toujours inutilement 
d'en faire la conquête. Plus ils conlèrventpré- 
cieufement dans toute leur intéaité les papiers 
originaux de la maifon paternelle , & plus ces 
Meilleurs trouveront que le. droit de rentrer 
dans l'héritage de notre commun père, leur y elt 
alloué à titre trop onéreux. 

Un Diifte eft un bomme qui eft de la Religion. 
d'Alain^ de Sem & de Noér Vous le diriez 
mille fois que nous n'en croirions rien. En ad- 
mettant pourtant cette confeffion de foi, que 
vous dites apparemment au nom du corps, com- 
me fincère , nous tâcherions de conduire le Déi- 
fie à la profeflion du Chriftianisme , mais par 
une tout autre route que celle que vous avez la 
générofité de nous indiquer.- Nous ne lui di- 
rions point, Vous n'avez qu'un pas à faire de la 
Religion de Noé aux préceptes donnés à Abra- 

bam; 

(t) Epitre fur la mort de Mademoiselle Le 
Couvreur. ; 

Tom.X. Part. III. A a 
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tara; après la Religion d' Abraham paiïez à celle 
de Moïfe. Quittez tout de fuite la Religion de 
Moï/epour celle du Mejjie; mais nous lui di- 
rions que la Religion de Noé, d'Abraham, de 
Moïfe & du Meiïie eft au fond la même Reli- 

Sjon , révélée fucceffivement & par degré aux 
ommes. Pour qu'il s'en formât une jufte idée, 
nous ne l'exhorterions point à examiner ce que 
Wiclef, Luther 9 Jean Hus , Calvin , &c. onc 
enfeigné, mais à puifer dans les fçurces-mêines, 
à lire fans préjugés les livres facrés où cette Re- 
ligion eft révélée , de même qu'il va puifer, 
fans doute , les dogmes de Socrate , de Platon , 
&c, dans leurs propres écrits, fans s'arrêter aux 
différentes .explications qu'en donnent leurs 
Commentateurs; & fi, après toutes ces précau- 
tions prifes, il ne trouve dans cette Religion 
lien qui le fttisfaffe, nous laifleron^s au fcruta- 
teur des cœurs à juger de la Oncérité de les dis- 
pofitions & 4 décider de fon fort, C'eft là le 
parti charitable , que cette Religion même nous 
enfeigné à prendre. D'injures nous n'en difbns 
point. Si vous trouvez quelquefois dans nos 
réponfes des vérités offcnfantes, pourquoi nous 
forcer à les dire? Soyez Déifie, fi vous vou- 
lez, ne faites profeffion d'aucune Religion quel- 
conque ; renfermez dans votre cœur le cuUe 
que vous rendez à la Divinité; juftifiez en la 
iincérité par vos mœurs; gémiflèz en fécret de 
la crédulité de tant de petits efprits,qui croient 
bonnement à l'Evangile , qui leprofefïènt, ou 
bien fi voua fêntez votre zèle pour eux s'enflam- 
mer , prenez la plume , écrivez , on vous le per- 
met, 
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met, mais ne leur alléguez que de bonnes rat- 
ions, ne les révoltez pas par des injures, res- 
peétez, ne fût-ce que par politefle* ce qu'ils 
regardent comme lacré i parlez-en en termes dé- 
cents , & quoique vous ne réuffiffiez poiiît à 
leur faire adopter votre Tbéologie, comptez qu'ils 
auront pour vous la même indulgence qu'ils ont 
pour les Juifs , Us Musulmans & les Difcipks 
de Confucius. 

Nous concevons bien qu'on ait pouffé dés cris 
terribles dans le teins due d'un côté on vendoit 
les Indulgences Q> les Bénéfices , &c. Vops au* 
riez pu donner un autre tour à ce dernier moyen 
de défenfe , & il n*en auroit été que plus pro- 
pre à éblouir. En travaillant à détruire le Chri- 
ftianisme, auriez- vous pu dire, Milord Boling- 
broke , Mylord Sbaftsbury , tf iHlluftre Pope , qui 
à immortalifé leurs principes , ont attaqué vifî- 
blement les Miniflres-mêmes, & n'ont pas buté 
à moins qu'à les faire congédier. Faut* il être 
ïurpris s'ils fe foulèvent, s^Us pouffent des cris 
terribles? (les difciples zélés du re/peStable Bay- 
le, jettent bien encore les hauts cris contre Ju+ 
rieu 9 qui lui fit ôterfa penfion.') Le Çhriftia- 
nisme une fois anéanti, que prêcheront -ils? 
Déformais ferviteurs inutiles par qui feront* ils 
gagés? En plaidant pour l'Evangile, ils plaident 
donc poufc leur revenus. On a fi fouvent fait 
valoir cet argument , que c'eft, fans doute , pour 
lui donner un air de nouveauté que vous l'avez 
déguifê fous le voile de l'ironie. Malheureufe- 
ment il n'eft pas fort concluant contre ïe$ mi- 
niftres'dç la réforme de Calvin. Qu'eft^p qui 
i ; Aaa les 
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les feroit tant crier? Ils n'ont point de fi gros 
revenus à perdre, Auffi chercheroit-on inuti- 
lement parmi eux les Déifies eccléfiaftiques que 
vous connoiflèz. Ce n'eft point non plus l'in- 
térêt qui a animé le zèle des Grotius, des Boy- 
le, des Littleton, des Weft, & autres Théo* 
giens laïques de cet ordre. Avec toutes les res- 
sources de votre efprit, fi fteond en heureufes 
faillies, vous ne réuflirez jamais à rendre de ce 
côté-là les Apologiftes de la Religion fufpe&s; 
& fût -il démontré après tout, que c'eft pour 
ne point perdre leurs revenus qu'ils en prennent 
la défenfe, qu'eft-ce que cela a de commun 
avec l'autorité de Mylord en matière de Religion 
&de morale? On ne dévineroit pas que cet argu- 
ment eft deftiné à la réhabiliter. En général Ci le 
jugement qu'en doit porter la poftérité, dépend dç 
la folidité de ceux que vous^tvez mis en œuvre 
dans cette Apologie, il eft à craindre qu'elle 
ne s'en tienne à celui que les Journaliftes ont 
prononcé. Mylord ne fera jamais compté parmi 
les Théologiens, & les Cafuiftes dans les An- 
nales de PEglife. A peine obtiendra- 1- il rang 
parmi les Pbilofopbes adorateurs d'un Dieu , qui 
d'accord avec le vulgaire Chrétien fur ce grand 
principe, en feignent les vertus qui en découlent. 
On ne trouvera point Ion droit à ce titre fuffi- 
faiftment conftaté par fes ouvrages. Après tout 
en eft-il de plus glorieux que celui de Héros; 

Dans ces légions ces bruyantes Armées 
D'efprits fubtils , d'fngénieux Pygœées, 

8ui fur des monts d'argumens entaffés, 
jntre le Ciel arrogamraem hauffés, 



1 
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- De jour ert jour, faperbes Encelades, 
Vont redoublant leurs folles efcalades; 

iufques au fein de la Divinité 
'orient la guerre avec impunité, 
Et qui au fort de leurs déréglemens,. 
Pour fe fouftraire à de trop durs tourmens. 
Au ver caché, au femord qui les ronge, 
Et de leur heur trouble le gracieux fonge, 
Pour fe livrer au crime fans contrainte, 
Port fagement étouffent toute crainte, 
Touç fentiment d'un fâcheux avenir; 
D'un Dieu vengeur chaflent le fou venir; 
Pofent en fait «ju'au corps fubordonnée , 
. L'Ame avec !ur meurt ainfi qu'elle cil née. (f) 

(t ) La pièce â laquelle on vient d'achever de 
répondre, a trop N généralement révolté Ie9 honnêtes- 
gens, pour ne point être desavouée par Mr. de V. 
c'eft auflî ce qu'il a fait par un AvertifTement , in- 
feré à fa réquifition dans ce même Journal, Tom. 
VIL Part. II. pag. 315. malgré ce desaveu formel, 
on fait pourtant de très -bon lieu qu'il en eft l'Au- 
teur , comme on Ta (\ippofé dans cette réponfe. Il 
faut efpérer que ce fera le dernier morceau de ce 
genre quLfortira de fa plume. Après tant de fer- 
vîces fîgnalés fendus à ton parti , il eft tems qu'il fe 
repofe à l'ombre de fës lauriers. 



ARTICLE VI. 

Satires de M. Rabener, Train* 

ftion libre' dé T Allemand, par M. de 

Boistreaux, 4vol. in oftavo. AVz- 
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ris, ffes Simon, 1754. Tom. T. pp. 
17 e. fans la Préface , qui en a xxxvi. 
Tom. H. pp. 212. Tom. III. pp. 190. 
Tom.- IV. pp. 198. 

I'l y a longtems qu'on a trouvé la folution de 
J'ingénieux problème, propofé par un bel 
çfprit ftançois du fiècle paffë. Un Allemand 
peut- il avoir de l'efprît? Ce n'eft plus feule- 
ment par des compilations immenfes, preuves 
de travail , d'érudition * & d'une vafte littératu- 
re, qu'on n'a jamais conteflée à cette nation, 
qu'elle fe diftingue dans l'empire des lettres; el- 
le a produit aflez d'Orateurs, d'Hiftoriens , de 
Poètes, & d'autres écrivains de goût, pour 
qu'on puifle décider qu'un Allemand peut être 
homme d'efprit, &môme bel efprit, & pour 
réléguer dans la clafle des petits maîtres igno- 
rais le préjugé ridicule, commun autrefois en 
France, contre tout ce qui pouvolt venir de de* 
là le Rhin, 

S*il étoit befoin de nouvelles preuves, on en 
trouveroit une dans le livre que nous annon* 
çons. Quoiqu'il y ait à perdre Hpis doute pour 
desle&eurs ftançois, & en général pour tous 
ceux qui ne font pas au fait des vues particu- 
lières de l'auteur, tiç des alluGons que renferme 
fon livre, /cm y trouver* cepÉhcîtat aflèz de 
chofes d'un goût générai, allez de fine fa tire, 
.de délicateflè, & d'efprit pour le lire avec- plai- 
fir. Les Satires d'Horace & celles de $bUeau , 
malgré ce que leur fait perdre de leurfel l'é- 
loignemçnt des tems & des lieux, en conferve- 

ronc 
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font toujours aflez pour faire les délices de tous 
ccurt qui les liront; & Ton doit (avoir gré à 
Mn.de Boifpreaux de n'avoir pas été arrêté, 
par l'inconvénient commun à toutes ces forte* 
d'ouvrages 4 dans le projet de donner en fran- 
çois les Satires de Mr. Rabener.' Il a font! 
toutes les objeftions qu'on pourroit lui faire, & 
elles font la matière d'une Préface qu'on pour** 
roit regarder comme une nouvelle pièce de l'au- 
teur Allemand, tant le Tradufteur y a bien pris 
fon tour d'elprit, fon ton ironique, & fon goût 
de latire, en s'y égayant fur fa nation, -comme 
l'auteur l'a fait fur la fienne. 

A quoi bon, fe fait dire Mr. Boifpreaux* 
nous donner des Allemands pour modèles ?Nos 
défauts font des perfeélions à leur égard, l'or* 
pourroit, tout au plus, les cdnfujter fur le bon* 
fens, fi cette drogue étoit encore de mode ici. 

Mr. Rabener fe moque avec raifon de l'abus- 
qu'on feit en Allemagne de la Méthode WoK 
fienne , en voulant faire , des moindres écrits , ua 
enchaînement d'Axiomes, de Poft«lata,de Dé-r 
finitions, de Théorèmes, de Démonftrations, 
de Corollaires, de Scholies, &c. ornés de ren- 
vois continuels d'un paragraphe à l'autre: mai» 
tes François n'ont pas befoin de leçons là-des-* 
fus, leur génie fupplée.è la méthode, elle ne 
ferviroit qu'à alîujettir . le raifonnement à des 
confëquences gênantes , qui enchatncrdjént l'es- 
prit & l'empêcheroient de pétiller. 

Us n'ont pas plus befoin de leçons fur la ma- 
tière que fur la méthode 1 ils le fuffifent à eux- 
mêmes ; quelque fujet qu'ils daignent traiter, il* 

Aa 4 far 
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ûvent le parer de fleurs, & laiflètit la vérité 
féche aux nations péfantes qui peuplent la Ger- 
manie. Pourquoi donc leur donner les leçons 
<d'an moralifte Allemand? 

C'eft fur ce ton ironique que continue la pré- 
face du Traducteur, donc tout le monde n'ap- 
prouvera pas (ans doute le coup de dent qu'il 
donne à cette occafion i l'Encyclopédie, qui 
n*avok pas lieu de s'attendre de venir là. 
„ Nous fommes allez inftruits, fait- il dire aux 
yy François, fur la Philofophie des Allemands. 
„ L'immenfe Dictionnaire du lavant M. Wal» 
„ chius , Profeflèur à Jena , eft fondu dans 
„ l'Encyclopédie. Trois mille pages de mefu- 
„ re allemande qu'il comient, jointes à cinq 
5> njille de l'hiftoire de la Philofophie de Mr. 
,* Braker, fuffifent pour nous faire connoirre 
„ la manière de philofopher de nos voifins; & 
5f nous ne Saurions trop remercier le zèle infa- 
,, tigable des Traducteurs , qui nous cachent 
„ ces fources étrangères, pour nous faire avaler 
„ la pillule fans dégoût." 

Je doute que Meflïeurs les Encyclopédies 
foient fort fenfibles à ce reproches en le fup- 
pofant même exaétement fondé, le mérite delà 
compilation n'eft pas aflurément un des moin- 
dres de leur ouvrage , & qu'importe que les 
iburces où ils puilènt foient Allemandes, fi el- 
les font ^bonnes? Monfieur Boifpreaux ne re- 
tomberoit-il point, fans s'en appercevoir,dansi 
le préjugé de nation qu'il condamne fans douce? 

Les Encyclopédiftes ne font pas les fèuls qu'il 
morde en paflànt dans fa préface; fe fhifant oh- 
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jfeâer fjirutiliré pour les François, de ce quô 
^lr. Rahener dit contre les critiques & les ou* 
vrages périodiques, qui paroiifent. en Allema- 
gne, quel befoin avons-nous d'être inftruits là- 
défias, fait- H dire à fes compatriotes, la bonté, 
de nos ouvrages périodiques eft connue , nousj 
n'avons point de Scriblerius à Paris, & fi nous, 
en avons & qu'ils nous fafientrire, pourquoi 
ne les lirions-nous pas? Se fâcheroit-on de voit 
avilir notre nation par une leâure qui n'a rien 
de piquant ni d'inftruftif , de la voir rire d'une 
pointe ftde, ou d'un trait malin lancé contre 
un honnête homme? Mais ces traits font es* 
fentiels dans ces fortes d'écrits , qui fans cela 
feraient ennuyeux & fecs: nous ne lifons pas, 
pour nous inftruire, ces auteurs qui font de fi 
bonne foi qu'ils nous donnent à chaque page de» 
certificats d'ignorance; mais nous courons après 
l'efprit:un itile léger & fleuri nous enchante; la 
faillie nous réveille, la malignité fine & qui ne 
fait que chatouiller nous enlève; & c'eft ce que 
nous nous imaginons de trouver chez nosRhap* 
fodiftes hebdomadaires. 

Notre Traducteur compte fans doute fur l'é* 
quité des leâeurs, pour faire à ce fujet les dw 
ftin&ions néceflàires; mais pqrfonne furemenft 
ne lui fera un crime d'être tombé en pafiànt* 
fur le Journal étranger, qu'il défigne par le ti- 
tre fuperbe d 9 Archives des nations favantes, fe 
contentant au refte pour toute critique de citer 
ces paroles de la page 1 6. de la Préface: „ Un 
9 , fujet mal traité par un auteur étranger, de-, 
„ viendra on fujet tout neuf fous la plume d\m 

Aa 5 „ Ecri* 
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;, Ecrivain ftançois. Si l'un a fourni de tneîîi 
j, leures idées, l'autre feura mieux les mettre 
j, en œuvre» Car, pour rendre à chacun tt 
99 juftice qui lui eft due , fi les bonnes chofès 
w fe trouvent chez les autres nations, il faut a* 
„ vouer au moins que ce n'eft guères qu'en 
f , France que ce font les bons livres;** & plus 
bas: „ Les uns ' fourniront les matériaux, la 
„ autres l'art de les employer. ** 

Venons à l'ouvrage de l'auteur, il n*eft pas 
fufceptible d'un extrait fuivi,nous nous conten- 
terons en indiquant les pièces qui le compo* 
fcnt, de rapporter quelques-uns des morceaux 
4ui nous paroitront d'un goût le plus général, 
& les plus propres à faire cpnnoitre le tour 
è'efprit, & le génie de Mr. Rabener,& le goût 
du Tradufteur. : 

La première pièce eft un Difcéurs pr élimina* 
te de l'auteur fur l'abus du la Satire , il nous y 
apprend qu'il raflemble dans ce recueil des efiàis 
fatiriques, qu'il avoit répandus dans différero 
carnages périodiques , pour eflbyer le goût du 
Public, auquel il a eu le bonheur de plaire. 
On trouve dans ce difeours d'excellentes chofès 
ftir la fatire. Selon la définition de l'auteur, 
elle a pour but l'avancement des vertus , en dé- 
couvrant le ridicule des vices ; malgré un tut fi 
ftge, ces fortes d'ouvrages font dans une forte 
dé discrédit, dont on indique ici les caufes; el- 
les font, ou dans les lefteurs, où dans l'auteur. 
Dans le lefteur c'eflr quelquefois la fimple igno- 
rance, ou le préjugé qui confond la ïacire avec 
te libelle : d*autre fois c'eft l'enrie & la jaloufie 
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dans des gens qui le font un métier de la cenfu* 
re, qui fefoht arrogés le privilège exclufif de 
médire , & regardent la farire raisonnable com-« 
me un attentat contre leurs droits. D'autres la 
haïflent parce qu'ils sV reconnoiflènt , & dé-* 
crient l'auteur, pour fe mettre en fureté, com* 
me des écoliers libertins qui brûlent les verges 
du maître pour fe mettre à l'abri de la cor* 
reftion. 

Le mifantrope eft indifpofé contre un écrié 
qui refpire la gaieté, il hait le vice & le vicieux, 
& veut qu'on les attaque de front au-lieu d'em* 
ployer le ridicule. „ Je n'ai point de recette 
„ contré cette espèce de maladie, dit Mr. Ra- 
„ bener, mais je fuis convaincu qu'une plaida» 
„ terie légère & délicate avance plus lacorreftion 
,, que l'amertume du reproche. L'inculpation 
„ la plus grave n'excite que la colère. Le pi* 
„ quant d'un badinage plein de fel mortifie l'a* 
„ me, & feit rougir même des vices dont quel- 

„ ques fous femblent tirer vanité Au 

„ furplqfc , je crois que je ne ferai pas mal de 
„ m'affbcier avec les milantropes. Nous réu** 
„ firons peut -être en réunifiant nos forces. Ils 
•„ quertHeront les » vices', &' je m'en rirai. Ils 
„ mettront tout à feu & à fang, & je me mo- 
„ querai de leur fureur & de ceux qui la cai> 
„ fent." 

Une autre Iburce de préjugés contre la fa tire, 
ce font les défauts des auteurs. Au-lieu de la 
droiture de cœur, du respeftpour la Religion** 
& pour leurs fiipérieûrs, de l'amour de leurs 
concitoyens , de la prudenoe & de la fagefle qui 

de* 
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devraient animer ou régler leurs écrits ? ils fe 
biffent quelquefois entraîner par leur bile; ils 
attaquent des adverfaires qu'ils aiment mieux li- 
vrer à la rifée publique que de corriger; l'en- 
vie aiguife leur plume, ils veulent troubler la 
fetisfà&ion de ceux dont la félicité les afflige, 
fe dédommager de leur pauvreté par des fatires 
contre la magnificence & le luxe. 

D'autres ne veulent que faire rire fans s'em- 
barraffer de corriger; ils feroient même fâchés 
que les hommes fuflènt vertueux; ils perdraient 
ce brillant qui fait leur mérite; ils plaifancent 
avapt de penfer. 

Un défaut bien plus criminel c'eft d'attaquer 
<lans la fatire, le Prince & les autres fupérieurs* 
iqui, quand ils feroient indignes de la place qu'ils 
occupent , devraient être respeétés pour leur 
rang, parce que le repos de la fociété dépend du 
-respedt qu'on a pour eux. 

Mais que dire d'une espèce de fous qui.fe font 
fatiriques pour fe donner la réputation d'efprit 
fort? Leur impudence tient de la fureur, &c'eft 
leur faire grâce que de les renfermer avec les 
maniaques. 

Mr. Rabener fett gloire d'avoir montré dans 
tous fes écrits, fon profond refpeft pour la Rer 
ligton : cela n'a pas empêché qu'il ne fut attaqué 
fur ce point, & il raconte ici un procès allez 
finpulier qu'il eut à ibutenir là-defltœ. 

Pénétré de douleur dçs abus du ferment, de 

la facilité avec laquelle on admet fins examen i 

Je prêter ceux qui fe préfentent, de voir une 

.fille fe préfentetl l'autel avcc.un air. riant & 

co- 
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côqùet,'pour jurer la foi conjugale, les Juges 
établis pour vanger les pai jures, jurer en préfen- 
ce de Dieu avec un air fi diftraic qu'on croiroic 
qu'il font toute autre choie, les legiftes emplo- 
yer leurs talens pour lever les fcrupules de leurs 
parties, lesagguerrir contre la honte, & leur ap- 
prendre Tufage des reftriftions& réticences men* 
taies , l'auteur réfolut de tourner en ridicule 
un crime fi horrible, & dans une ïkire intitulée 
Effai tfun Dictionnaire Allemand , . il mit cet 
article , S e r m e n t. Ce mot, étoit à peine con* 
„ nu de nos Pères. Les bonnes gens mal édu- 
„ qués , & presque ftupides , le regardoient corn- 
„ me un a&e important. L'utilité qu'on en 
„ retire, l'a rendu plus familier, & Tuwge nous 
„ a familiarifé avec fon idée. Quiconque peu- 
n le un peu mieux que le peuple , l'envifôge 
„ comme un pur cérémonial. Il eftqueftion 
„ de fe préfenter de bonne grâce devant le Ju- 
99 ge 9 de lever la main , de fe tenir debout, 
„ la tête nuë, & de prononcer devant Dieu 
„ un petit compliment à la Juftice. Oruncom* 
„ pliaient eft au rang des chofes qui n'ont au* 
y, cune valeur. Poyn l'article Compliment. Ua 
99 homme d'esprit nç regarde donc le ferment 
„ que comme un moyen de donner de la vrai- 
5 , iemblance au menfonge. Van Hoëkei* dans 
„ Ion Jurijconfulte toujours prit , le nomme Her* 
„ ba Betonica, il nous aflbre que déférer le fer- 
99 ment à fa partie eft équivalent à lui donner 
99 fi a,n * ca, *fi • • • Jurer n'eft plus qu'un oiv 
99 nement du discours. Je me donne au Diable 
w eft une expreffion galante du militaire ; & j.'» 

„vu 
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„ vu en Poméranie un jeune Officier qui les 
5 , employoit par millions, parce qu'il étoit dto- 
f , ne ancienne nobleflè. Je connois un esprit 
5 , fort qui ne peut dire quatre mots fans les a$- 
w faifonner d'un Diable m'emporte ; enforte 
„ qu'il femble croire un Diable dans le tems 
„ qu'il aflure qu'il ne croit pas un autre monde. 
$, Fïokrfon ferment, eft une vieille expreffion, 
j, dont on neconnoit plus la lignification. Man- 
j, quer à la foi conjugale, n'eft plus qu'une ga- 
„ lanterie du bel air. Rien n'eft fi commun 
„ dans les grandes villes, on commence à s'en 
5 , mêler dans les petites. L'efprit fe forme par- 
4, tout , & nous ferons bientôt auflî favans que 
j, nos voifins. 

Cette ironie fcandaliza un Miniftre du Vbigt-? 
land, le Baillif fe mit fous les armes , la com- 
mune fut aflèmblée , l'ouvrage périodique où 
avoit paru cette fatirc,futfaifi& mis au cachot. 
On procéda contre ceux que le Diable avoit 
pouffé à le lire; pour fauver l'honneur du fer- 
ment, Mr. le Baillif le multiplie fans néceflité» 
& prononce que le livre eft plein de principes 
téméraires , erronés , impies , autorifant le 
parjure &c. 

je n'ai garde de vouloir juftifier ce Miniftre 
& ce Baillif imbécilles. Mais ne pourrait- on 
pas accufer l'auteur de manquer un peu de goût 
dans cet article. Je n'ai rien à dire fur l'ironie 
contre la mauvaife habitude d'employer le nom 
de Diable à tout propos: comme il y a plus 
d'indécence & de groffiéreté que de noirceur 
«dans Mage de ce ftile , le ridicule eft tout auffi 

bon 
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bon qae le fërieux pour en corriger. Mais efi> 
ce par l'ironie qu'on peut attaquer le parjuré 
proprement dit? les idées qui accompagnent celle 
de ce crime, font trop graves & trop noires," 
pour qu'on puifle être d'humeur de rire en y 
penfanr. J'avoue que je" fuis choqué de ces 
roots, ilejt que/lion de fe pré/enter de bonne grâce 
devant le Juge &c. je ne crois pas qu'on puifle 
plus raifonnablement plaifanter fur le parjure^ 
que furl'empoifonnemenc, raflaflinat,& les aii* 
très crimes révoltans. 

Quoiqu'il en foit , ce n'eft certainement ni la 
Religion ni la morale qu'on pourra accufer l'au- 
teur d'avoir bleflSes par cette plaifanterie , & il 
les respefte dans tout fon ouvrage. 

Il ne s'eft pas cru moins obligé d'éviter tou- 
te fatire perfonnelle; elle eft criminelle quand 
il s'y mêle quelque motif de vengeance ou de 
jaloufie : indépendamment de ces vices , elle 
eftdangereufe, parce qu'on y court risque de 
perdre & de defespérer celui qu'elle attaque, 
au-lieu de le corriger. Elle ne peut conduire l'au- 
teur à l'immortalité, parce que le mérite de la 
rcflemblance s'évanouît avec les originaux: aufli 
Mr. Rabener protefte qu'il a évité avec foin de 
perfonifîerle vice, & que tous fes portraits font 
compofésdes traits de différens modèles. „ Si je 
99 veux peindre l'Orgueilleux, dit r il, j'emprunte 
99 fe front impudent de Bavius , les fiers fouf* 
99 cils de Mœviùs 9 les regards noblement ftupi- 
5; des deGarguille, les joues enflées de Crispin % 
99 la démarche altièrc de Néron , la morgue de 
*9 CKanîbe, le ventre bouffi fAdrafte, & de 

» tous 
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~, tous ces traits je forme un original que j*ap- 

„ pelle Juffen fi le hazard ne fournît 

„ un fujet qui rempliflè mon plan , je m'étudie 
„ aie renefre méconnoiffàble, je le charge de 
„ traits étrangers . . • Ces ménagemens me 
„ paroiflent néceflàircs pour remplir mon de- 
9) voir , & iatisfaire l'amour que j'ai pour le 
„ genre humain , & toute mon attention iè 
„ porte à n'offenfer aucun particulier. 

Je rapporte ces traits propres à faire connoi- 
tre le cœur de l'auteur, avec autant de plaffir 
que ceux qui montrent fon efprit. 
: Après ces ménagemens , & avec de pareils 
fentimens f il ne put qu'être lurpris, il fut même 
effrayé des clefs qu'on publia de fes portrairs; 
& ces faifeurs de clefs dévinrent à leur tour 
l'objet d'une jolie fatire, qu'il publia dans un 
"ouvrage périodique intitulé le Jeune homme. 
Il y remercie les lefteurs qui traitent fes por- 
tfairs comme des problèmes que chacun s'em- 

Ï>refTe de réfoudre; fe trompant à la vérité dans 
a folution , mais toujours établiflant fa réputa- 
tion , par la fidélité qu'ils attribuent à fon pin- 
ceau, & lui faifimt connoitre fon véritable mo- 
dèle. Il eft tout glorieux d'avoir fi bien réuffi 
fans l'avoir connu, &, plaint celui qui le trouve 
l'original de la copie qu'il a faite fans le lavoir. 
t ' f> Il n'en eft pas de même, ajoute -t- il, de 
*„ ceux que j'ai peint en beau. Je déclare qu'ils 
„ font tous tirés d'après nature, & j'exhorte » mes 
„ lefteurs à les nommer. Us me taxeront peut- 
„ être d'un peu de malice, mais je veux éprou- 
» ver s'ils font connoiffèurs en beauté, coma* 

ils 
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ù Us Te piquent de l'être en difformités. Je 
„ fuis en droit d'avance de fbupçonner leur 
,, ; bonne foi. Je trouve plus d'un nom au bas 
„ des tableaux grotesques, & je n'en lis aucun: 
„ fous ceux qui flatteraient l'original: la vertu 
„ feroit -elle devenue fi rare, ou les yeux de* 
,', nos Oedipes , feraient- ils caillés de façon 
„ qu'il leur rot impoffible de l'appercevoir?" 

Pour continuer à exercer leur pénétrarion , 
Mr. Rabener leur propofe de nouveaux problè- 
mes à réfoudre, & leur offre même une cor- 
refpondance pour éclaircir leurs doutes ; ces 
problèmes font quelques épigramuies ou por- 
traits copiés d'après Martial , la Bruyère , ou 
d'autres, à propos desquels il fuppofe fort plai- 
samment qu'il reçoit des lettres de différentes 
perfonnes. L'un a reconnu d'abord upe ou 
deux des imitations ,- mais les regarde comme 
une rufe pour couvrir la méchanceté des au- 
tres portraits. Un autre a trouvé presque tous 
les originaux parmi les connoiflànces ; un au- 
tre s'emporte contre l'auteur fe croyant l'ob-. 
jet de fes plaifimteries. Une vieille fille aban- 
donnée & dévote , a reconnu d'abord Madame 
M * * * & Madame M * * & les déchire à cet- : 
te occafion. 

Je me fuis arrêté longtems fur ce discours 
préliminaire, parce qu'il m'a paru fort propre à 
faire connoitre le bon fens de l'auteur , foa 
caraélère , le goût , & le tour de fes fatires: 
j'en aurai moins à dire fur le refte. Soutenant le., 
ton oratoire & philofophique, il définit enfuite 
te vignettes &c. ert recherche J'oVigine, &>f* 
* Tvm*X. Part. III. Bb re- 
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refufe au plaifir de voir plufieurs auteur» c* 
pier des citations d'Ecrivains anciens, ou ma»' 
demes, qui tfexiftent point, & qu'il pourroit 
alléguer fur cette matière. 
. Il examine enfuite quelles vignettes devraient 
accompagner les écrits de différens genres : il 
voudroit que pour ceux de Jurisprudence» on 
retranchât le bandeau de la Juftice , ou du 
moins qu'on le lailsât tomber de deflîis les 
yeux , fur les oreilles , & qu'elle eût Tufage 
libre des deux mains. Il polsède un vieux bouquin 
intitulé, De la dernière fin des Praticiens , à la 
tétc duquel cft une vignette repréfencant des 
Bergers qui tondent leurs moutons, avec ces 
mots , Le devoir d'un Berger eji de tondre /es 
moutons ; & le cul de lampe de la fin repréfèn- 
te un ferpent qui mord fa queue , avec ces 
mots, Aufiicle desfiicles, fouhaic qui peut re- 
garder, ou le livre, ou l'ufage établi de l'éter- 
nité des procès. 

• „ J'avois imaginé , dit Mr. Ramener , une 
„ vignette pour un ouvrage <fam lequel je pré- 
„ tendois prouver qup la partie la plus hono- 
,*, rable de la profeffion étok la déftnfe gratuite 
a des Pauvres , des Veuyes & des Orphelins; 
„ mais on m'a confeillé de fupprimer la vig- 
r> nette & l'ouvrage , comme purement fpéau- 
* latif* & ne pouvant trouver ni. Imprimeur 
& ni Acheteur. .... Je regrette cette perte, 
j> mes diflèrtations auraient du moins été pla- 
,, cées au rang de celle* qui traitent cfe Fon- 
„ 4 guent des Grefcs, & des habflletqens des R,o- 
„ auios* Mais la perfoape qui^ti^t ma^plu- 
' - • «....: \ . » lie,* 
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;, me, eft riche : elle a trois Médecins qui . 
„ dirigent. fa fanté; & pour peu quç ces Mes- 
„ fieurs entendent leur métier , fa fucceffiqn 
*, qui me regarde, n'eft pas éloignée. : Ce mce 
„ tif eft décifif* fi quelqu'un me reproche d'à.- 
„ voir immolé la vérité à l'intérêt, il faut que 
„ ce quelqu'un n'ait rien à attendre de fes pa.- 
9 , rens , & dèsJors fon reproche eft. invalide*? 
Je ne puis mtempêcher de transfirriteincoçe^ 
une partie de ce que dit Mr. Rabeoer.au fujec 
des elprits forts, pour montrer en même tem$, 
& fa façon de penfer fur la Religion * & corn» 
ment il fait, amener à fon fujec les matières les 
plus importantes , & qui en pàroiflènt le plus, 
éloignées.- „ J'ai cherché* iongtems , dit- il, 
$, une vignette convenable aux écrits .dont les 
5, efprits forts nous inondent depuis quelque 
„ tems. La plupart font fabriqués au. de là d$ 
„ la mer; ce qui m'a fait croire que les foiif- 
„ fres & les fels, dont elle eft chargée, ont la 
n propriété de fortifier le crâne. Car on m'a- 
„ vouera qu'il faut plus de capacité qu'on n'en 
i, trouve ordinairement dans une créature rai* 
„ fonnable , pour fe moquer de ces vérités 
„ que les petits génies regardent comme im- 
„ portantes au falut. Je n'envie pas le- grand 
„ titre de fpinoziftes à ceux qui s en parent... 
„ Il y auroit de la dureté à diiputer une diftin- 
$, ftion. fi glorieufe à un homme «fiez coura- 
$, geuxpourfe refufer; aux ienfations- qui prou* 
„ vent ftexiftence d'un Créateur; qui foutient 
„ ce que fa propre raifon. condamne ; qui fi 
„ livrç au mépris *ggnéral A ;. qui renonce àfofr 
B b % „ bon- 
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„ bonheur dans ce monde, pour proovef qn^fl 
„ n'en efpère pas dans l'autre ; en un mot qui 
„ veut bien paflèr pour fou , afin de devenir 
„ auteur. ... Je cherchois en vain pow ces 
„ Meffieurs un fujet de vignette expreffif & 
„ convenable, lorsqu'un livre de ees auteun 
„ modernes me tomba fous la main. Je vis ï 
y, la première page un ornement de forme quar- 
„ rée, dont le dedans étoitvuide, & fur le- 
„ quel étoit un renard aflis qui teûfrit une tête. 
„ La gravure n'étant qu'en bois , il me fût 
5> impoffible de diftinguer fi c'étok la tête d'un 
„ homme ou d'une bête. Cependant je crus 
„ reconnoitre le bulle de l'auteur. J'imaginai 
„ auffitôt que le Graveur âvoit voulu repré- 
„ Tenter le renard de Phèdre, qui trouve phi* 
„ fant qu'une tête de bonne mine fût fins cer- 
„ velle." 

Le refle de cette fàtire eft dans le même 
goût; en fuivant cette idée de vignettes , il y 
peint fort bien différens caraftères. A ces 
auteurs qui affeftent de traiter les matières les 
plus abftraites avec un ftile vif & badin , qui 
"• parlent des yeux de Cloris , dans la queftion 
du meilleur monde , il donne pour vignette un 
Philolbphe revêtu de la robbe refpectable des 
Grecs , dans une attitude comique , avec le 
manteau de Scapin. A ceux qui affeftent l'ob- 
.fcurité dans leurs écrits, il k leur donne la Prê- 
treflè de Delphes fur fbn trépied, les yeux égh 
rés, les cheveux éjparc, débitant fes énigmes, 
que le peuple reçoit comme des oracles. Am 
écrits de ces Philofophes qui pratiquent peu ci 
'— m . qu'il 
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qu'ils enicignent* qui édifient par leurs écries, 
,& fcandalifent par leur conduire, il met pour 
vignette le portrait même de l'auteur* permis 
à loi de couvrir d'un masque la moitié de ion 
vifage , pour qu'on voie d'un côté les glaces 
de la morale, & de l'autre le feu des paffions.. 

L'auteur finit en avertiflant qu'un Graveur de 
les amis lui a envoyé lut vignettes, en le char" 
■géant de chercher des livres propres £ les em- 
ployer. Cet emploi ne fera pas difficile à faire. 
La première représente au milieu d'un temple 
ruiné un hibou effrayant les autres oifeaux par 
.fes cris* La a.%. un homme affairé, qui prend 
dés mouches. La 3 e * ce Philofophe Grec qui 
fe précipite dans un. puits en regardant les as- 
tres; vignette que 'Fauteur veut qu'on appliqua 
non feulement à un traité d-Aftronomie, mais 
auffi à ceux qui fe perdant dans la grandeur de 
leurs idées , négligent les . vertus eflèntielles à 
la fociété; qui en multipliant leurs expériences 
fur Téleâricité -, ne font point d'attention à 
celles, que leurs femmes font de leur côté fur 
one phyfique plus réelle». 

•La- 4?. Vignette repréfente une troupe.de 
Barbiers, qui s'échauffent & fe battit autour 
d'une table, fur laquelle on a étendu une carte 
de Géographie. 

La 5 e . ,up .Indien pofterné devant une Idole 
qui a 1 le ventre d'utj homme , & la tête corn* 
pofée des parties de différentes bêtes.' 

La 6 e . enfin, que l'auteur a mile à la tête de 
fon livre , repréfente un Vifionnaire qui veut 
difciplfoer dçsfînges, & à qui un mauvais niai* 

Bb 3 fort, 
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*ftnt, éfl jèttamt une poignée de noix dantfe 
troupe ; fait perdre couc le fruic de Tes trav&a, 
- en ramenant les linges à leur naturel. 

La pièce qui fuie eft un ''éloge des mari* à h 
i fûode par une' veuve du bel air, qui a fait fou 
étude fovorite des maris, & dans qui vingt-cinq 
'-ans de pratique ont reftifié* la théorie qu!elle 
àvoit acquile étant fille*: Far une ironie (bute- 
-fiuë, Tautéur peint ici ùn^nari qui, pour confer- 
•ver fa fou veraineté , fe feirnne étude d'humilier fa 
femme , de déprimer fon mérite & fes grâces , de 
retrancher tous lesplaiflrst&qui par-là la prépa- 
re à la réfignadon lorsqu'elle viendra à le perdre, 
' Ce volume eft terminé par un traité , en for* 
me de- differration juridique, accompagnée de 
Citations ; de loix, de coefe, & de digefte fur 
'cette qùeftiôn , fi Von petit impofer les Poètes; 
ffeft tout à là ibis une Ironie contre les diflèr- 
tations pédantesques fur des riens, & une plai- 
ttnteriè contre les Poètes , en faveur de qui Ton 
€écidfeyfe fondant en particulier fur lapoïïeffion 
ImméaioHtie ou ils font de ne rien payer. 
( La fuite dans le Journal fuivont. ) . 

rr*"~- J * J - t -— - .- - . * • ■ • 

; A R T I CLÉ VIL -, 

De'fense des Hiflqires de V Ancien. & du 
Nouveau Tèfiànïent % par M. fEvi^u de 

CLOCHER. n , 

* - • •• j i I 

Second Extrait. ' | 

tETtkE VIL Selon- le plaide Créattoà 
que M» fJSvèque de C&ogbs* a ex* 

t-"^ „ pli* 
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Cliqué dâns ^ G* premières Lettres , notre 
globe au fortir des mains du Créateur, ne pom« 
voie pas contenir à beaucoup près autant d'hà- 
bitans qu'il en contient aujourd'hui; Partagé 
en deux hémifphères , que divifoit une bande 
immenfe d'eaux attirées à droite & à gauche 
fous l'Equateur , il n'étoit habitable aiu Nord 
& au Sud, que des bords de l'abîme jusqu'aux 
cercles polaires , au delà desquels le froid & 
une féchereflè perpétuelle rie permettoient à 
aucune Créature vivante de s'établir. Àdata fut 
•placé fur ftra Aé ces deux hémilphères ; & 
trôtome dans fa fâitfille on vécut huit à neuf 
cens ans, le nombre des habitans de cette moi- 
tié de la terre habifable , fe trouva monter à 
plufieufs cenraînes de millions d'hommes au 
bout de 1^56. ce qui détermina Dieu à fe fer- 
vir du déluge plutôt que de tout autre fléau 
pour pûtfîr l'obftinée ribéfchartfceté des humains. 
Ilavoitniilte autres moyens pour les châtiet 
T*), mais dans fajufte colère il fe fouvint 
d'avOfr tfompttfflôtt'^ il punit le monde d'alors 
cfief' -la tttanièrfe la plite avantageufe pour les fu- 
ture hiibftam de la Terre; en fubmergeant les 
pfétiiiëfty il fi f P* rir (t) leur demeure, il-al- 
fléïa tellement là foilaé originale <fe notre glo- 
be, qu'il devint un nouveau monde plus com- 
ttiodê qwe le précédent. 

' Ce- terrible délugèy «* ne' fureht- pfcts -(eulëi 
fiiefct les pluies qui le produifirent , les fontai- 
nes 

(*) Sap.JOf: 9. *•- 

(t) 2 Pier. 111: 6. -\ * 

lib * 
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«ex du grand aW#»* /tfwn* rompues (S) ? & 
paivlà un nouveau lie creufé pour contenir lai 
. jner dans une pofition nouvelle, d'où elle ne 
doit plus fortir (*> Des matériaux qui fiwti- 
jent de cet immenfe canal , fe formèrent les 
montagnes & leurs chaînes. Par la manière dont 
il fot coupé , un paflage s'ouvrit de l'un des 
hémifphères à l'autre : tout; de fuite la Teire 
Je vit partagée en continen$,.iles, presqu'îles, 
golpbes , &c. La mer qui auparavant n'étoit 
pas navigable, le devint, & Noé en inventant 
fa navigation, accomplit ces paroles prophéti- 
ques de fon père Lemect Celui-ci nous foula* 
géra de notre mmre & du travail de nos mains, 
jtor la terre que V Eternel a maudite ( f ). 

C'eft ainfi que l'imagination créatrice de no- 
tre Prélgt repréfentç çetçe grande, révolution 
que le déluge caufa fur la Terrel Et qu'on 
ne croie pas que. ce foit là tout le neuf de 
fon fyftème ; avec un peu de patience , les 
lefteurs qui ont du goût pour le? conjeétpres, 
/auront bientôt que M. FEvêque de Ci<ogh&r 
a tout ce qu'il faut pour donner un tour ori- 
ginal à toutes les parties de l'édifice qu'il a 
entrepris de conftruire; qu'on le fuive un ma- 
nient avec nous , on n'aura pas lieu de s'en 
repentir. 

Eden , où l'homme fut placé , étoit un beaa 
jardin* Ce terme eft un mot ^ppelUtif & non 

v pat 



(S) Gen. VII: ir. 
(*) Job. xxxv: 
(f; Çfçn, V: a* 



Job. XXXVIII: 19. Pf. CIV; 9. 
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pas un nom propre. Nos Interprètes ont gran^ 
tort de décrire ce lieu délicieux comme fi uij 
fleuve l'eût traverfé : hé qu'aurç>it fait Adam 
pour aller d'un côté à l'autre! Il n'avoit.nj 
pont ni bateau. Notre Auteur plus ingénieur 
fuppofe que le fleuve coulant hors du jardin * 
l'entoproit presque de tous côtés, & que cette 
magnifique plantation difpofée en forme de f$j 
de cheval ,• n'ayoit qu'une entrée vers l'Orieot* 
où les Chérubins placés dans la fuite, fuffirent 
pqur écarter l'homme rébelle de cet incompa- 
rable féjour. On fe trompe donc quand on 
rend le vf. 9. du Chap. IL de la Genèfe en cet. 
termes: Un fleuve fortoiï d'Eden pour arrofer- 
le jardin, & delà ufe divifoit en quatre chefs 1 
il faut dire que ce fleuve commençoit là à cm 
tourer le jardin, au confluent: de quatre riviè- 
res qui le ïbrmoient. La principale étoit !'£«< 
pbraie y qui recevoit le Hiddekelk l'Eft, le Pi* 
jon & le Guibon à l'Ouëft , trois rivières and* 
diluvialesqui ne fç trouvent plus. Mais fi YEu- 
pbrate d'Eden étoit le même fleuve qui porte' 
actuellement ce nom, peut-être, dit notre Au- 
teur , £&» eft-il aujourd'hui fous les eaux du> 
Golpbe Perfique à 1 Orient de l'Arabie heu* 
reufe. / : 

Quoiqu'il en foit, puisqu'avant le déluge il y. 
avoit des fleuves qui couloient à h mer, il faqt 
qu'il y eût dès-lors des inégalités fur la terre, 
& des lits creufés pour ces fleuves. Mais com* 
ment cela ? Le (avant Evêque a penfé à tout. 
11 conjecture que quand les eaux coulèrent ver» 
l'Equateur, au premier branle qui fut imprimé à - 

Bb $ la 
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la terre fur fon axe, elles chargèrent avec eBel 
plus ou moins de limon, qu'il s'en fit des amas 
fhr h route , que de place en place ces traî- 
nées de boue laiffèrent entre elles des interval- 
les plus ou moins profonds , & que dans la fui- 
te les rivières y prirent leurs courtes, toutes 
dans la même dîreâion , c'eft-à-dire, vers 
PEquateur où les eaux s*écoient retirées* 
t Mais quoi qu'en penfent Meff. de Bu ff on & le 
Càt , ces mafleë énormes qui fe fonc élevées 
for nôtre-globe , ne font nullement la (impie pro* 
Aaftion du flux de la mer & de fon »aét ion, aug- 
mentée par celle des venrs : Motfe y eft ex* 
JKès* nous l'avons vu; deux mfeacles ctoncou- 
ftircnt à les former, en concourant au déluge, 
L"Un cfe ces miracles fut ki rupture du Vtt qui 
reàeâbk l'abîme; loutre fut Pouvèrture des 
bëifldèsdes deux, & Teffufion furéaturelle de la 
pjîiies ce que Moïfe nous en apprefod fe trou-, 
▼è-' évidemment confirmé dans lès paroles de 
Jat^qiié nous avons indiquées» 
- Cétoment les : vents auroient-Hs- formé de* 
mfcétftgnes avant le déluge ? Mrs. àeBuffon & le 
Gte/ <j*» fë pfétbndenc, y ont-ils bien réfléchi ? 
tkm lé tems Vtë toute la : terre étoi« enfevelie* 
fous les eaux 7 rien ne pouvoit altérer l'équilibre 
de ï'âtmofpHêr.è:;'' Le vent régie $ui "(buffle de 
VER entre i^*1lVopiques,eft né du mouvement' 
diiime , imprimé à notre globe fiir Ion axe 
d'Occident en Orient. Les vents alifés nais- 
lent de fon mouvement annuel fui* l'Ecliptique. 
Le» vents périodiques qui foufflent aîternarive- 
mçfat des terres & dfef îoer^j viennent &<Faftv»i 
~* c v ^ £bç- 
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*ibc(»iGve du Ipleil far les unes & fur les- m- 
•Ares. Enfin les vents locaux & irréguliers Jfe 

• doivent en grande partie aux hautes rapmagnçk 
-Par confiaient, avant le troifième jour, épô- 
-que.du mouvement imprimé j^ la terre, l'atmo- 
sphère étoit calme, il n'y avoit ni orages, ni 
tourbillons v ni tempêtes; & depuis que les çaux 
: ponées vers l'Equateur eurent élevé quelques 
t gmas de terre par-ci par-là, ces élévations (f 3 

très- peu considérables ne donnèrent rien ni à 
.l'irrégularité, ni à la violence des vents. Mais 
lorsque par le déluge tout eut été bouleversé 
fur la fur face de notre globe , toute l'œconomfe 
«des vents ci* fut changée» Ecoutons nooç $- 
-Juftre Auteur. ■ 

1 ,* Quand les fontaines du grand abîtpe^fur^t 
^ brifées,.& un lit imraenfe creufé po^r Jam^r 
r*, depuis un ;pote jusqu'à l'autre • « . quand Iqs 
>v rocher«, les ftbles, les coquilles-, & la tegqe 
*,; tirés de: ce «creux & jettes furie fec, euœot 
^ élevé d*a ^montagnes les unes fur les autre*, 
,, comme- pour affitégef le Firmament & enva- 
&, hir l-éinp^rcdes.Nuës ;..«and le mélaggp 
h hétérogène des élémens commença à fer- 
^ raenter, & que du fein de cette, fermentation 
"„ on vit desl tôrrènsdefeii optais au fomméfi de 
•j % quelques/montagnes; lorsque les Promontol- 
m res, lçs Caps', les Pointé? eurent été comnfe 

• (f) Comment de ces élévations, presque impef- 
fceptibles , potivoient des Rivières confidérables 
«couler vers îa mer? On fouhaîterok que le (avant 

Auteur eût aidé â ooœpieadre ce pbébqmèoe. ~> 
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" f ,- jettes fins ordre à droite & à gauche, & que 
^ de vaftes Contincns eurent féparé la bande 
„ épaiflè des mers, qui ceignoit la terre, tout le 
^ long de l'Equateur ; lorsque le Soleil ces- 
,, Iknt de ne promener Tes rayons que fur la iùr- 
9i face des eaux, eut commencé à les la iffertom- 
„ bar, tantôt fur là mer, tantôt fur des monta- 
^ gnes glacées > tantôt fur des fables brûlans: 
5 , alors 9 dis- je, on vit naître les vents irréguliers, 
^ alors les nuées s'entrechoquant enfantèrent le 
„ • tonnerre & les éclairs , les tempêtes & les o- 
fV rages, auparavant inconnus; & loin d'en êoe 
„ l'effet, comme M. de Buffon & le Cat fe 
> l'imaginent, les montagnes en furent la caufe." 
Moins encore avec ces Philofophes peut-on at- 
tribuer la formation des montagnes au flux & 
'reflux de la mer? Notre Prélat entre là - deffus 
: êms des détails oà nous qefauriom le fuivre,se 
Tût-ce que par Fimpoffibilkéoh nous nous trou- 
vons de mettre fous les yeux de nos» lefteurs les 
rfigures dont il accompagne les raiibnnemens. 
Dans le fonds fon fyftème ne diffère pas eflTen- 
tieltement de cetoi de Newton. (*). Ce qu'il en 
• m - coa- 

• : (*) Ce quç r Auteuy n, -aiimet pas de ce fyftèinç, c'eft 
.que les eaux des lieux qui font à l'antipode les 

uns des autres, s'éjèvent en même teins par des 
"raifofls contraires "dans Pûn, pafceqae la Lune en 
*€ft suffi proche, & dans Vautre, parce qu'elle eneft 

suffi- éloignée qu'elle peut l'être. Il aime mieux fup- 
•pofer que dans les; vingt & quatre heures il y a 
.deux marées occaflonnées par Taftion de la Lune, 

* dcox p ax ll'aâte* 4a SoietL 
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conclue ,1e voici; c'eftque pendant que la terre 
étoit fous les eaux, le flux & reflux de la mec 
nepouvoit contribuer en rien à former des mon* 
tagnes, & que depuis que les eaux fe furent re- 
tirées fous l'Equateur, quand le flux & reflux 
auroit pu y contribuer, ce n'auroit jamais été 
qu'à une petite diflance de la bande que ces 
eaux occupoient , jamais par coûte la terre, ja- 
mais dans la pofition & dans la direction oit Ton 
voit aujourd'hui les montagnes. Pourquoi donc 
refufer d'adopter lefyftèmede Moïfe? Puisque 
ks caufes fécondes ne fuffifent pas pour rendre 
raifon de la formation des montagnes, quelle peine 
de vrais Philolbphes doivent-ils fe faire derecou- 
rira unehypothèfe oùlapuiflànce divinefupplée 
fi heureufement à l'inefficace des moyens naturels? 
11 eft vrai que M» de Buffm a recueilli di- 
vers faits dont il a fu tirer des préemptions 
ipécieuiès en faveur de fon opinion; mais M* 
l'Evêque de Cloghbr prétend faire voir dans 
une IX. Lettre, que ces faits bien confidérés 
établirent fon propre fyftème, & renverfent de 
fond en comble celui du Philofophe François. 
Par exemple , on obferve que dans les monta- 

Snesvoîfines&parallelles, les parties faillîmes 
e Tune répondent conftamment aux parties ren- 
trantes de l'autre, comme les rives d'un fleuve 
qui ferpente dans une plaine, où toutes les fois 
qu'un des bords fait une avance dans les terres, 
on voit au contraire l'autre bord faire une avan- 
ce hors des terres. Mais pourquoi un fouve 
fe détourne- t-ii de la ligne droite? C'eftque 
dans fon cours il trouve* une de fts rive* plus 

de 
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de refiftance qu'à l'autre; refiftance qui le fafc 
refluer vers cette dernière, où en trouvant moins 
il s'enfonce dans les terres: or c'eft ce qui n*a 
pu avoir 1 ieu dans l'aftion de la mer pour fort 
mer les montagnes* & d'où vient? Parce que 
de l'aveu de 3VL de Buffbn , les couches des; mont 
tagnes correspondantes font par-tout delà même 
matière & de la même confiftance, d'où il fuie 
que par-tout l'aétioR de la mer a dû trouver des 
deux côtés une refiftance égale. 

Autre obfervation. Les lits de terre font les 
mêmes des deux côtés des détroits de la mer; ce 
qui prouve, par exemple •, que l'Angleterre a 
été féparéé de la France, l'Espagne de l'Afii» 
que, la Sicile de l'Italie: mais de bonne foi, dit 
notre Auteur, les vents & la mer peuvent -ils 
avoir, opéré un effet (î terrible? peu vent- ils avoir 
ftparé des malles de rochers fi énormes & fir 
Iblides ? L'irréfiftible puiflànce du Créateur n'eft- 
elle pas empreinte dans ce phénomène? 
c Une des chofes qui frappe le plus, c'eft de 
voir des plantes & des coquillages des Indes Se 
de l'Amérique pétrifiés au fein des. plus hautes 
montagnes de l'Europe, c'eft de trouver des co- 
quilles par-tout , excepté , dit M. de Buffm , dans 
le Roc vif ou granité, & dans le Grès. L'ex- 
ception eft de trop, félon notre Prélat* Il peuc 
montrer des coquilles pétrifiées qu'il a lui-même 
détachées du Roc vif dans lé voifinage de Batbi 
mais fans s'arrêter, à cet incident % il faut avouer 
qu'en fuivant fonfyftème,il explique bien ingé- 
nieufement l'étonnant traélport dea plantes & 
des ^coquilles d!un hàaifphère fur iiutre .hé# 

V^ , JBÎ- 
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mifphère depuis an pôle jusqu'à l'autre. „ Quand 
„ la mer , dit-il., étoit raflemblée fous l'E* 
„ quaccur , la température de l'air étoit par- 
„ tout la même aux mêmes points de latitude; 
„ tous les lieux étoient plus ouïnoins chauds, 
„ ou froids , dans toute l'étendue de notre glo- 
„ be, à proportion de ce qu'ils étoient plus voi# 
„ fins ou plus éloignés de l'Equateur. Ainfî de? 
w poiflbns de toute dénomination & de toutq 
n efpèce , des plantes & des animaux de touteç 
„ les fortes , étoient répandus, & pou voient vivre 
„ à la même latitude fur toute la furface de no* 
„ tre globe, dans les lieux que couvrait l'abîme 1 . 
„ Quand donc les fontaines de ce çrartd abîme 
„ furent rompues, il fe trouva naturellement de9 
„ coquilles,. des plantes, des fquelettes de pois*- 
„ fons, je dis de ceux qu'on ne voit aujour^ 
„ d'hui que dans les Mers du Nord & du Sud: 
„ il s'en trouva fur les montagnes ; non feule* 
„ ment de France, mais de la Grande Bretagne 
„ & des pais les plus Ifeptentrionaux, au -lieu 
,, qu'à préfent , que la fuiface de la terre a été 
„ brifée en tant départies, la mer divifèe en 
„ tant de branches , & la température de l'air 
„ changée félon la fituation des lieux, par la for* 
„ mation & par l'arrangemenc des montagnes, 
„ chaque mer a fes poiflbns propres, chaque païs 
„ fes plantes & fes animaux, chaque climat iep 
„ productions particulières, félon le degré de fa 
„ température." 

Mais comment ces animaux, ces plantes, & 

ces coquillages fe font -ils pétrifiés ? C'eft ce 

fue M. f-£vêque 4e G^OQ^ftA examine çç 

' " dé- 
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détail dans fa X. Lettre , où il a fait entrtt 
bien des chofes curieufes, & où en s'expli- 
quant fur l'origine , la nutrition & l'accroiflè- 
ment des animaux , des végétaux, & des mi- 
néraux, il auroit pu fans doute donner de gran- 
des lumières à fes leéteurs, s'il eût pris la pei- 
ne d'arranger fes principes, & de définir certains 
termes , dont tout le monde ne faifira peut- 
être pas le vrai ftns. Quoique nous enten- 
dions bien, par exemple, ce qu'il affirme, que 
le Créateur a donné aux élémens, aux petites 
particules , ou fi Ton veut, aux femenecs de 
chaque différente efpèce de corps , une forme 
propre, particulière, inaltérable, nous avouons 
que nous n'entendons pas ce qu'il ajoute , que 
Dieu a imprimé à chacun de ces corps une Un- 
dence immuable à fe réunir , pour fe former en 
de plus grofles maflès de même efpèce ; & plus 
bas , qu'il leur a donné le pouvoir d'accroître 
leur maflè,en convertiflànt en leur propre natu- 
re, les autres corps qui les avoifment, & qui 
font à portée d'éprouver leur influence. Influence, 
pouvoir, tendence, font des termes un peu ob- 
feurs, qui loin de lervir à expliquer clairement 
Je fujet dont il s'agit, ont eux-mêmes befoin 
d'explication ; (ans cela on pourroit croire qu'Us 
réveillent l'idée de quelque caufe occulte , oa 
qu'ils donnent celle de quelque penchant dont 
la matière n'eft pas fufceptible. 

Du relie l'Auteur dédommage des dévelop- 
pemens qu'il auroit pu donner là-deflus, par di- 
Vèrfes obfervations qu'il a faites fur un mor- 
ceau de marbre bleu & blanc, venu d'Italie, Se 

donc 
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4ont l'intérieur ëft tout rempli de PeStoncks, 
qui s'y font confervés dans leur écat naturel f 
au milieu du fable dont il a accru fon volume 
& grofli (a fubf&rice. De là paflànt aux eaux 
qui ont la vertu de pétrifier, il rapporte la fa- 
çon fîngulière dont deux fburces qui jettent les 
eaux dans une petite rivière près de Clogber % 
pétrifient leur badin par couches , compoféet 
de toutes fortes de matériaux & auffi dures que, 
la pierre. A cette occafion il parle des Coraux &, 
des JMadrcpores ; il rejette la penfée des Natu- 
raliftes, qui avec M. Peyfonnel regardent tou- 
tes ces productions de la mer, comme l'ouvra- 
f;es des Infeftes qui y habitent ;fuppo(ant qu'êt- 
es leur appartiennent de la même façon que 
la coquille appartient à l'huitre qui l'occupe; il 
prétend au contraire que' ce font de vraies plan- 
tes venues de fëmences , des plantes fur les- 
queltes des infettes dépofent leurs œufs , fe 
nichent, fe font des loges, & fe couvrent de la 
fubftance mÇme de ce domicile, à-peu-près de 
la même manière que d'autres infédteS forment 
les noix de galle fur les chênes, où de fembla- 
bles excroiflànces far diverfes plantes. Dans la 
rivière donjc nous venons de parler , notre Prélat 
-aobfervéfur des^pieiress des excroiffances de 
deçx eipèces; les unes régulières, &. où d'une 
ibrte de racine adhérente à la pierre qu'elle pé* 
nècre de part. en part, s'éîèvem diverfes bran- 
ches phas ou moins hautes; les' autres irréçp- 
liera , & qui paflènt à peine au de -là de la lur- 
face. Xes dernières font indubitablement l'ou- 
• *ragé l des iflfeâe& ^ooe . Evê^ue; Ven . et* 
. • Tm.X.P*rt.UI. Ce <fd* 
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convaincu* Il avofc jette quelques pierres «btf 
U rivière de Clogberi au bouc de quelque ûpa 
il les trouva couvertes de petites tâches pres- 
que rondes ; c'étolt des cellules ou des nids 
laits avec du fable; chacun contenoit uti petit 
ver rougeatre; & ce qu'il y a de fingulier, c*eft 
que Vannée d'auparavant étant encore Evêque 
de Corke , il avoit trouvé dans un étang quan- 
tité de plantes d'algue , toutes pleines de petites 
bulles, ovales * femblables aux précédentes , & dis- 
pofées en forme de grappes autour (tes tiges, 
avec un petit ver aufli dans chacune. Il donne 
ki la figure de ces dernières* & par là on peut 
fe former une idée de celle des premières, que 
notre curieux Obfervateur ne put pas faire 
deffiner. 

Notez *•• que ce n*eft que, vers les fourtes 
dont nous avons fait mention, que Ces fortes 
de pétrifications fe rencontrent & non dans la 
rivière -même. a . Que cette rivière, avec 
quelques autres, va fe décharger dans le Lac 
jtfeagb, fi fameux par la vertu qu'ont les eaux 
«je pétrifier le bois qu'on y jette» De-là notrt 
Auteur conclut, qu'il n'y a que certaines eau* 
qu| charient la matière propre à pétrifier, & 
que ces eaux agiflent fur les corps qu'elles ren- 
contrent, avec plus ou moins d'efficace, à pro- 
portion qu'elles les pénétrent mieux. 

Or tous ces principes pofés, on comprend 

fens peine oe qui a dû arriver aux pfantes & 

- aux animaux , qui au ttms du déluge ont été 

crifeveiis fous les ondes; & entraînés dans te 

Xtn «tt il y avfiÙL 4ss atàtat d* pfenes: 

• ils 
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fis n'ont pu qu'être pénétrés ,. impugèés de fa 
matière pétrifiante ; & leur transmutation fut* 
tout a dû être des, plus promptes , s'il s'eft. 
trouvé quelque lource d'eau propre à pétrifiée 
dans les lieux où ils ont été engloutis* Quant 
aux coquillages , ou fls ont été précipités loin 
des carrières à une grande profondeur, hors de 
la portée de Taâdon de l'air, auquel cas ils ont 
dû fe conferver plus ou moins dans leur état 
naturel, comme on le voit en effet; ou bien il* 
ont été entraînés dans des lieux voiûhs dé quel-* 
que carrière , ou de quelque matière pétrifian- 
te , & en ce cas ils ont dû à la longue en éprou* 
ver l'efficace, & être convertis en autant àm 
pierres ; ou fi avec le tems la coquille s'eft 
confumée* du moins a-t-elle dû laifler fou em- 
preinte fur la pierre qui la oeignoit de tontes 
parts.^ 

Nous ne faifons que tracer en gros & peut* 
être allez imparfaitement ce qu'on trouvé ici 
plus en détail. Mais nous avons déjà atteins 
les bomes que nous nous étions prescrites, & 
il nous refte encore à parler de cinq lettres que 
notre Auteur a remplies de chofes intéreflïm* 
tts 9 avec une variété & une abondance qui 
tiennent de la profufion. On nous permettra, 
de noui renfermer dans une fimple indication, 
des principaux fujets qui y font traités» 

LÀ; Lettre XL de notre lavant Ev&qne ré- 
pond * deux objections de M. de Buffan. La 
première eft ,que fi les coquilles qu'on noampap»; 
tout ,euflè fit été amenées fur la terre par un,défa^ 
la pKw^tande partie Tëofc demeurée Sx ia.fur- 

.4 Çc a fa* 
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ftce' de la ten*,,aù-lîeu qtfon en trQfive<àrUtt 
immenfe profondeur. Mais, réponcble Prilai, 
celaferoit bon à .dire * file déluge iétoit.fàit 
comme lé fuppofe M. de Buffon. Il pe peafe 
qu'à la force naturelle des vents & dé laîmer, 
il oublié toujours que les fontaines du grand 
abîme furent rompues , que tout fut fraeaQë, 
bouleverfé dans notre globe, & que les coquil- 
les enfevelies à une, immenfe profondeur,, en 
fcnt encore aujourd'hui la preuve parlante -La 
féconde objection du Naturalifte français, eft que 
fi cela étoit on devrait trouver les os , les cornes 
& d'autres dépouilles des animaux terreftresren* 
fermés dams les carrières profondes , auflibien 
que^ceux des mers. Et c'eft > réplique JSÂL TE- 
▼êque dteCLOQHER^ ce qu'on trouye en eflfet 
en Irlande, où Ton déterre fréquemnaent, non 
feulement des dents & des cornes , mais des 
iquelectes entiers d'animaux des Inde* orienta- 
les & occidentales, tels. que des EiépbaijSj par 
exemple , & de ces grands. Elans qu'on ne 
rencontre qu'au nord de l'Amérique* : ., - 

Dans fît Lettre X1L notre Aucette revient 
aux circoriftances de l'biftoire du danger* telles 
que Moïfe les rapporte dans fat Gcuèfe.. Il 
compte que le déluge commença le.17.rOA0* 
bre 1656. Il prétend que les animaux fe ren- 
dirent d'eux-mêmes" dans l'arche , paf une im* 
pùHion miraculeufe. . Il croît que-,No4 y en 
ajouta de fon chef autant qu'il en iàlloit pour 
la nourriture des bêtes, carnactères» pour ka fe- 
crifices, & pour fa propre table , car H ffe penfe 
pas que l'ufige de la. chair fut isterôtgqpjboin- 
. ^'i mes 
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«tés ayant la défenft qjie; Dieu fiifit à<re P*- 
«rfarçhe^près le détoge, pour plus d'une raHbn* 
Selon lui, Dieu fulçjfcndit lp mouvement diur- 
ne de là terre fur fôn'a*ejes premiers quarante 
jours du déluge, & alors le» eaux de l'abîme re- 
&rèfie&t. de, l'Equateur ve*s les* pole& avec une 
violence terrible. Il ne dit rien fur Geçcq parti- 
xmlfiriré remarquable ; -que les- tfavac s^te\fèrent 
de <pUnw coudées ou diffus des plus bautfs monr 
tagnes (*), mais oo*doiç comprendre^ par. ce qui 
aété.9M«cviéci-dçflp5,'que ces montagnes ne de- 
yoient-rpw Êtr^tftHt l'hâtes félon ;fop fyftème, 
pu j&%\ emflnd pan lçs paroles de Moïfç, des 
fpogfflgpes qui otrçexyîé depuis, Ptas-basilaver» 
$îfc qu*U : y eut des païs> même dansles région* 
bçffè&çimm l'Irlande, où le Ihqqçi ; Q^çu^é; par 
J^^j^x-^udéluge^ne fuçpas allez ha^pqurcn- 
jÇèvi^if les oliviers^ puisque lacolomf^^flTacha 
jWJftïftutfJe le prétntft jour du douzième mois. 
JEnfiSiefiil <Mt fqtftir Npé de Tarcbe , , il i*ppelte 
l^stpron^efleç,que : Dieu lui addreflà; & a l?pftca* 
îîp«4 e Ji»fcen.cjel *&£ permet une pç&pe-piaîqr 
fion contre Grotitû * qpi y. a trouvé uç |f çWtèmJp 
idfcl*, féo^fhé ,.d* % clémence , & da4a? ta>n& de 
jjlfcu;? in^uvajfe^ll^^etftçf^^&^^^rplw 
49àufl*& quelle fuppofe, qu'il p'y aqqe fflivçogh 
lêw sjdan&l'arcen eiel* c&qui eft notQirecpçp? fau*. 
• CÀM^téoreeilQQnfidéFé de noièY$*u r dèVl v en- 
jrèpde hXUL JMIITK. WU'-l'Pvftwc-dc. Clq* 
jeu}* en bon Pbyfi^i i fait vokquèi Tare en 
cieleft auffi ancien que le foteil &, la pluie. - Il 

• ."i •' -j:.*; j . r." r ' &« 

. Ce â 
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*fc côtopreitffre que Dteu le ebnfacra pour *t» 
m figne & un méfnorial -de ta promeflfe de ne pli* 
envoyer le déluge; dans le même fens <^ie dans 
!a fuite , fl voulut que* te Sabbath ffcrura figtfc 
de fon afifatîce avec les enfans d'Ifraël, quoique 
eût déjà fknftîfié le jour du repos d'abord nprès 
la création du mondé. ' • r ' 

Ici finit Vhiftoire dû déluge. Mais ftiuteurr* 
yient à l'origine du nom de Noé , & donne queU 
fcue* Pages à confirmer l'étymologie qu'il fen fc 
imagihée. Puis il s'explique fur l'univerfalhé 
du déluge. Il fut univerfel félon lui pour toute 
la terre , Veft-à-*re pour tout l'hémisphète o* 
Adam fut d'abord placé , mais 1* Amérique » 
tfiverfesflfes n'en refleurirent paslesefffefr, ttocè 
que dans lô cataftrôphe générale, la providence 
divine trëiBa miraculeufement à leur cdàferva- 
tion, &<qu'Wtes fbrent détachées fans que les hom- 
mes &'1ë* animaux r qui s'y trouvoient fbflb* 
fubmerfeés. Que due donc des montagnes cfe 
l'Amérique? Que penlfer des coquillage* fofltta 
mi iV trouvent? D'où vient l'ingénieux Prélat 
Sr^t^îéfilencelà-defl&aÇ - 
*Dë la 1 terfe il s'élève aux doux* Cefl: îefajet 
^6 ÇàXlV&àefo XVtMn, Il y corîAiitdiiw 
1t régkm 'des platoètes , te Seigneur qjtfïl ins- 
truit* il te mène au àelà du gfcmd orbe qwe par* 
court Saturne, le plue éloigné de ce$ monde*, il 
1e transffcrte en ! imagination dans ces espacés 
fnftnfa' où les étoile» filfc^font placée? à des 
èiftancea iéw&enfes les «res des autre*,* ^ <* 
probablement chacune d'elle eft à un cortège 
de planètes, ce que no«'lbl0il / eft aux pfcàèîes 
* • .. don' 

• 



tsto&ç frflètoé eft compofë. En céfc foft 
but eft d'jnfpirer à ce jeune Seigneur de plu* 
grandes idées qu'on tfen a communément de l'E* 
tre fuprème , créateur & conferviteur btenâfc 
fine de tant de merveilles. Volontiers même il Té-* - 
lèverait ici à un fpeébicle d'un autre genre, à ce* 
lui du monde des Efprits* & la contemplation 
de Tannée celefte >des Anges, & de toutes ce* 
Intelligences fublimés que Dieu honore immé* 
diatement de & préfence adorable en tnêmeteras 
qu'il fait d'elles les Minières de fa volonté* 
w yauroùfM die le Prélat, & c'eft par ces mot» 
„ qu'il finit Jaunis bien desebofes à vous écrit* 
„ Ù-deJJus, qu'il importe de favpir pour fe forme* 
n de faines idées de la chute & de la rédemrx 
p tion du genre humain; mais je penfe qu'il fe* 
„ ra plus prudent de rçrtvoyer cette méditation 
„ i un autre tems> parte que je craindrais qu'il 
„ n'y eût des points que vous riz Jeriez pas ta* 
>v pabk de partir maintenant." voilà donc util 
engagement que prend le (avant Evêque à don* 
ner ub nouvel ouvrage de fk façon fur deux des 
plus haut myftèrbs de la Religion Chrétienne. 
Sa plume féconde ne laiflerapas fans doute un 
long imeryalle entre la promette fie l'exécution* 

; ARTICLE VIII. ^ ! 

Instruction Chrétienne en V» 

Tomes 8*°. en 1754. chez Iflarèlfà là 

Neuveville en SutJJi, 

X "Ift feront & judicieux Théologien de Zu* 
LJ rîck f Mr.kJ?ro&£E3ir ZtoM!m*vte* 
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de publier fept Diflercarions larinesife fiain *r* 
dendis fanSkribtu disctptinis fe&ania fimplid- 
tate. Il feroit donc content du livre que nous 
annonçons, où cette aimable & fage {implicite 
cft obiervée au plus haut point. On l'attribué 
à un auteur déjà connu par d'autres ouvrages, 
mais qui ne s'eft pas nommé. H l'avoic com- 
pofé pour de jeunes Princes , à qui Ton vou- 
loit donner des idées de Religion claires, foli- 
des te aflez approfondies , mais fan* y mêler ni 
termes fcholaftiques ni contrbverfes théôlogi- 
qnes. Ainfi Ton n'y feit ufege que de la droite 
Raifon & de l'Ecriture, joignant toujoursces deux 
lumières, &laiflànt décote comme non avenues, 
toutes les queftions agitées depuis le. tems des 
Apôtres. Ce fera donc ici un cours de Religion, 
bien fimple , bien épuré, & àl'ufege de tous les 
Chrétiens qui veulent puifer le Chriftianifine 
à fà fource , fans aucune teinture de ce que la 
feuflè fublimité , la fuperftition, ou l'esprit de fec- 
te, y ont : pu mêler avec le tems. 

Cet ouvrage courait en Mss. parmi quelques 
ftmïlles qui s'en fervoient utilement, foie à^- 
clairer & à entretenir leur piété par une lefture 
journalière , foit à inftruire de jeunes gens d'une 
éducation un peu Televée, à qui il faut quelque 
chofe de plus que les catéchismes ordinaires , 
mais beaucoup moins que des cours de Théo- 
logie. Et en effet cet ouvrage tient à cet égard 
un jufte milieu, étant aflez étendu & allez pro 
fond pour fàtisfaire ceux qui' rationnent, mais 
«n même cems *fl&fîrople & aflèg bref pour 
t'en ofcir* la fubftance de la Religion 

Ce 
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r •. Ce Mss. étant tombé entre tes foatas d'une for 
éïété de gens de lettres deNeufchatelen Sui(Te t 
ils crurent rendre fervice à l'Eglife en le pu> 
bjiant. Cela s'entreprenoit d'abord à l'infçu d$ 
l'Auteur. Mais en étant averti & prié de retour 
cher fon ouvrage, s'il le jugoit à proposai le fît 
avec foio»fons pouvoir empêcher néanmoins^ cai>- 
fe de l'éloigneraent, qu'il ne fe glifsât* fur-cotn 
dans les deux premiers tomes , plufieurs faute* 
d'impreffion , dont il a fallu avertir par un Erra* 
ta* Du refte Timpreflion eft bonne, c'eft une*» 
raftère neuf, & du papier collé & fort blanc. 

Il fe peut que la forme par demandes & pâç 
répon/es ne plaife pas à tout le monde , cela, 
dira - t - on , fent trop le catéchisme. Mai* 
c'eft auflï une forte de catéchisme qu'on a vou- 
lu faire, & pour cela il faut avouer que cette fox* 
me eft bien la plus commode : elle eft même 
propre à réveiller l'attention, en. coupant le dis-, 
cours & y jettant par là quelque variété , coçune 
dans un Dialogue; outre.que pour le ftile, ceU 
-épargne .des tranfitions inucUès; je vois en mô* 
me tems; que pour la matière, cela donnejleu 
d'amener '&r,de développer les chôfes avec un 
ordre imperceptible , par la façon de propofer lçs 
queftions. C'eft pourqupi d'excellens auteurs 
n'ont ipasj dédaigné cette ibru&e, quoique pour, 
des oitfEiges plus étendus que de Amples- caté- 
chifmss* ;Xel eft le catéchisme du P. Grenade f 
cjelgidu. Boxeur BurnetiS.y,èque de Salisbûri, 
& celui qui fut .publié par ^fr. Colbert de Croiffi 9 
Evalue .de Mon pellier* Widée de ce dernier 
livre me &û; bazarder une penfés. Qui. vjw» 
Ce s dfa 
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dra connoitre le CathoHdwae le moi» «roffte» 
le trouvera dons ce cacéchifmc de Montpellier* 
Qui voudra connoitre le Proteftanrisme le plus 
épuré, le trouvera dans Finftru&iM Obritkm* 
que nous annonçons* 

Tout l'ouvrage eft diviféen V. tomes, &cha» 
que tome eu plufieurs livres , dont la diftribu* 
tion n'eft pas le moindre mérite, parce qu'alla 
effre un plan de Théologie tout-à-feit naturel. 

Le I. livre contient trois chapitres pour les 
préliminaires de la Religion , & pour indiques 
les deux fources où elle fe puife, qui font la 
droite Raifon & la Parole de Dieu. 
. Le IL eft un excellent abrégé de Théologie 
naturelle, où en établiflant par la feule Raifon 
Pexiftence de Dieu, les principes dujufle & de 
l'injufte, & Timmortalité de l'ame, 09 ne la»* 
te pas de faire fentir ce qu'il y auroit encore 
à délirer pour étendre & fortifier ces principe! 
ââtupefe, & combien étoit néceflalre le fecours 
de îa Révélation pour guérir le monde de fi 
corruption & de fes erreurs invétérées» 

Cela conduit à traiter dans le IIL livre, de 
k Révélation 4 une de l'ancien que du nou* 
▼eau Teftameut, dé fa vérité, de la vraie ma* 
ntere de l'interpréter, & de l'autorké qu'elle 
doit avoir fur nous pour produire la foi reli* 
gieufe, dont on indique la nature & les earaftè* 
les , & cela- pour montrer combien elle eft nô* 
fonnable , & qu'elle a'éft pas moins propre à é+ 
clafrer l'homme <Ju'à le fcn&ifier. 

Ces principes généraux étant pofës, & pre* 
na*c« d'une main le flambeau de* 1* jRjtfba & 
^. L - 4c 
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dé fwite celui de l'Ecriture, oiî s'en- ftrt coth 
joimement pour expofer en décaii cous les poiixs 
<lc la Religion; Ainfi dans le IV. livre on .ex*» 
pliqae par- te Raifon & par des paflages de l'Er 
«kure ,' todju ce qui concerne les perfe&ton* 
ovines; ââ L, V. La création du monde, l*ét 
tat primitif de l'homme & la grandeur de la cott 
îbprioft hermatae ; au L. VL la doctrine (Tune 
providence q^ie l'on dtftingue en providence 
générale , particulière & ndraculeufe : diftfoii 
«Ion aVëe r laquelle bii montre comment Dieu 
intOTviem pi u« ou moins dans tout ce qui arrive} 
& l'on cire de grands triages de cette doctrine ? 
en évitant également deux écueils oppofés, ce* 
lui de l'Epicuréisme & celui de la fliperftttto* 
It m'a patji que- xe morceau étoit d'un tour as- 
fez nouveau , & très-propre à écarter les diflt^ 
cultes *i earîîwjtye Auteur entend fait de pré- 
venir les objections par la feule manière de ffe 
Wen camper, c^ità-aire* de bien pofer ffesprii*- 
«ipe*. Le-VH*. livre , qui fiiit la clôture du pré- 
«lier tome, «kffllque comment cette providence 
l T eftmaniftftéè'«nvers les Patriarches Hébreux, 
fats en donna** ûfle Loi aux lfràélites, &ert coi* 
tinuant cmt trfffiroAion par îës Prophètes, &<*i 
■préparant les voies à une plris grande exteàffoft 
^lumière par' événement du Meffie. L*è# 

? «dation critiqua du Décatogue , & tout le t0> 
lefca que foin fldt Ici de la Rëllgton Judaïque y 
«otfô onc^iattk les morceau* bien touchés. •• 
'- Le fécond tome contenant feulement quatrelfr» 
*rês , eft ctefetaé v tout entier à déveloper ce qôi 
fft |WfW'% Jâidoât&w^e l'Evaugile^ qut-a 
1 1 ; poar 
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Sur bafe 'la Religion naturelle: ft-foiLci de 
oife , mais qui enchérit fur l'une & fat l'ao* 
tre. L'on ait pour cela une diftinôiott bien im- 
portante , & qui forme un plan nouveau. 

i°. Quelles font les vérités qoe J* C t eft ve* 
ou enfeigner au monde , &.quT constituent pro- 
prement le fonds de la Religiotf; 

o° Quels font les faits ou 4es moyens exté- 
rieurs par où il a prouvé ces vérités & a fondé 
fonEglife. - .- 

Notre Théologien réduit à cinq articles capi- 
taux tout le fonds de la doftrine chrétienne. 

1°. la connoiflance dt* vrai Die&, setie qo'oii 
Ta cxpofée datls le IV e . livre, & communiquée 
aux Païens. 

H°« la natune de (on culte , encore plus épuriÉ 
ijue.fous l'ancienne -Loi. .♦¥*.• 

. IIP. Une morate faine , & parfaite» flans fet 
règles, dans fes principes, dans fcs ttiotift'& dans 
iês fecours, dont on ne donne ftilqo'un abrégée 
- IV°. Une économie de gracie vtépérÊe & *r 
fortie tout à le fois à rinfirmit^Jiupurine & a» 
deflèin queDiçua toujours cfcrgaflifoftrl'hQmalf 
à fon devoir. La Loi donne 4»ftiàftte & tf** 
damne le tranfgreflèur: tnafota^tfile de gpaec 
cotofole & ahfout le pécheur teimhte & repetiy 
tant ; comme un criminel eft^l^ $fe b'.tQOr 
damnation des tribunaux par' uiiraft$de grâce d* 
Souverain. Les trois conditions r pCfuc Pobaenir 
font la rejMntance^ qui coofifte à fe reconnoicre 
coupable & à en gémir ; la /oî* ,ou r 1* confiance 
avec laquelle on recourt au trône degface fan* 
alléguer fa propre joiUce; & \$f<m&ijkêtion 9 

'qui 
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fui différé de là'iaintetéxjwnine l'étude diflFèro 
de la fcieocc.î La fiiintecé-f eft l'état de perfeo 
tion où fîèn tâche de parvenir : la fanétification 
eft le progrès* qual'on y faia Ces conditions fonc 
ce quicaraâérifc le. fidèle *&qui le diftingue de 
l'homme charnel & mondain. 
' Le V*' article «ft une. vie à venir; ce quiren* 
ferme le» dogmes de l'immortalité de l'ame, de 
la réfweftion < du corps , & d'un Jugement uai-» 
verfei auèodes fuites. 

On rtuxmre quelle eft la clarté & l'excellen- 
ce de la doârine. chrétienne fur tous ces pointa* 
mais en renvoyant, comme on l'a dit, à traiter 
aiHeun plus à fond & plus en détail de la Mo* 
raie. i- • • 

. Il no»ia:jpafu que les chapitres .concernant 
l'alliance de grâce , avec Tes tempéramens & 
Tes conditions , étoit ce qu'il y a de plus parti- 
culier rtlaria cette partie. - ? 
La féconde roule fur les faits, ou les moyens 
extérieurs panoù Dieu a jugé à propos de noua 
faire parvenir! cette belle do Arine & de la (inxH 
ver. Qnitfatae donc ici dela.mûflànce de J. C., 
de fâ vit r Je fon caractère , de fes vertus, dé 
fes mkades , de fa mort confidérée fous un 
double point de .vue* comme nri martiré&cotn? 
me uniacrifice.; Cette dernière idée eft jufti- 
fiée néà feulement par des paflages de l'Ecriture* 
mais pardiveo&s céflemons, pour en faire <Centtt 
la- conveùapocu . Enfuhe;vierroem les divers dé* 
gréa de^oire^ par où NJ Ci. eft entré dans for* 
regpôfi&'Ce/qui concerte: la dignité de <fe. ptm 
fcmiid, ; itanaie pieffie,. & somme fils <te Die?» 
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entant que la Diffafcé a*cft unie fctiménënt* 
lai , quoique nous n'en fichions pas fat manière» 
Sur ce point délicat, l'auteur alafageflè de s'en 
venir A ce qu'enfeigne l'Écriture* fans y mêler 
aucune fpéculation, ni même aucun terme de 
TEcole. 

- Le Xi livre roule fur ce qui fuirit la glorifi- 
cation* de N. S; comme l'envoi du St. Esprit 
fi» les Apôtres; jter. où ils tinrent la place de' 
leur maître, ce qui nous obligé à croire à leur 
parole comme à celle de J. G d'où refaite un 
tioifième fondement ou principe de flotte foi, 
foite naturelle & inféparable des deux premiers, 
qui- font la croyance eaDtetf le père & en J. G» 
fon fils. Ici encore on fe contente du pur lan* 
gage de l'Ecriture , fans y mêler aucune de ces 
fbbtilhés hardies qui ont tant exercé les Théo»' 
logieps, tant agité l'Eglife, & tant fait d'incré- 
dules. Après avoir parlé des doua furnaturels 
de PEsprit divin , on ho néglige pas der parler 
aùfli de fea dons ordinaires, & cela d'une fa- 
çon bien propre à écarter le fanatisme, 

Dans le livre XI. on examine ce qui regarde 
rétabliffement de L'EgJife, fa forme T fon goo» 
vainement, ft difeipime, le mmiftère ries Pas-* 
teurs, l*inftru&ion publique & particoKère , Vv* 
fige que Ton y doit faire de l'Ecriture S**, oook 
me étant Tunique règle de foi, & te timbale 
des Apôtres comme étant un témoignage rea« 
pe&able de Tancienne croyance, duquel on don* 
ne ici une courte explication critique. On tnJw 
anffl dfo Batême, de la S*. Cène s «de l'uniçm , 8b 
de la tolérance qui doit< regtœr *0ratescChi& 
•--•> tien*} 
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, tiens, & des pieux étabKflemens en faveur des 
\ pauvres, des affligés, des malades. 

On finit par montrer vivement & avec force, 
combien une telle Religion efl utile pour le bien 
temporel & fpirituel de l'homme, c'eft-àrdire, 
pour l'ordre de la, lbciété civile, & pour la fknc- 
tification, la confolation ^cle/falut de chaque par- 
ticulier. Il feroit difficile de ne pas acquiefçer 
àcéttecônclufion, en voyant cette Religion ' 
expofée avec tant de pureté; car on ne fauroic 
trop le dire; c'eft pour s'êire fait de faufles 
idées duChriftianismaquebïen des gens en con- 
çoivent du dégoût. 

Je dois ajouter deux chofes fur ce livre, Tune 
que la netteté du ftile répond à la fol idi té des 
chofes; & l'autre que la manière jufte &heu- 
reufe dont lés paflàges de l'Ecriture y font plac- 
ées & appliqués , lait ici le même effet qu'on 
a remarqué dans les fermons du Do&ear Clark) 
je veux dire d'éclarcir ces paflkgps, & d'en faire 
fentir la beauté. 

Nous renvoyons à un autre Extrait à parler 
de la Morale chrétienne, qui remplit les tomep 
fuivans. 

Au reftenous aprenoûs que cet ouvrage ik 
traduit déjà en allemand. 




JVR- 
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ARTICLE IX. 

Histoire de la Patiue, &c. 

Onzième Extrait. 

Livre XII. 

Jaqueline de Bavie're, & Phi* 

lippe de Bourgogne. 

1417 144a- 

Jaqueline étoit en Hainaut lorsque Guil- 
laume VI. y finit fes jours , comme on Ta 
dit. Accompagpée de Marguerite de Bour- 

fogne & au milieu d'une Cour , compofée 
es Seigneurs les plus dévoués à fa mai/on , el- 
le trouva d'autant moins de difficultés à fe fitire 
donner fans délai l'inveftiture de ce Comté, 
que le Duc de Bourgogne, qui fe rendit d'abord 
auprès d'elle, hâta par fa préfence cette céré- 
monie (a). 

Cela fait, rien n'importoit davantage que de 
venir fans délai en Hollande, où' les Cabillauv 
.eommençoient à remuer (fc). Déjà lès deux 
frères d'Egmond avoient forcé Yflelftçin à main 
armée. Il eft vrai que Bréderdde & Montfbrt', 
aflîftés des bourgeoises de Hollande & de 
Weftfrife,ainfi que de celles d'Utrecbt & d'A- 
mersfoort , eurent bientôt repris cette forterefle , 
dont enfuite ces derniers obtinrent l'entière dé- 



' 








mo- 


(4) jEgid. de Roya, 


Ad 


(*) Mw. 


Cbrin. 
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moRtion Ce ). Il eft vrai encore que les Houkr 
s'étoient affiirés de la plupart des places de Hol- 
lande dont la fidélité étoit fufpe&e; que Phi- 
lippe de Waflènaer, Burgrave de Leide, s'étoic 
tranfporcé avec des amis affidés à Artifterdam, 
& que par les foins de Jean de Viane, Leer- 
dam fe trouvoit pourvue de tout ce qu'il falloit, 
& d'une bonne garniibn. Cependant le plus fur 
étoit que Jaquelins iè hâtât, & elle n'y 
perdit point de teins. Vers la fin de Juin de 
cette année 14 17. & immédiatement après la 
rédu&ion d'YÀTelftein , elle arriva en Hollande, 
Toutes les villes, excepté Dordrecht (rf), la 
reconnurent pour leur Souveraine. Pas une eti 
Zéîande ne lui refufa l'hommage. Elle leur 
confirma leurs privilèges à toutes n & touc 
fembloit promettre des jours heureux fous la 
domination de la jeune Comteflè, lorsque l'am- 
bition de Jean de Bavière , fon oncle, toujours 
Evêque défigné de Liège, fans en être encore 
TEvêque facré félon les canons'de l'Eglife, mit 
tout en feu dans le pais. 

Ingrat au zèle de Guillaume VI. pour le ré- 
tablir dans fes Etats, dès que ce Prince eut fer- 
mé la paupière, cet indigne Prélat commença à ft 
donner des mouvemens pour dépouiller fon u- 
nique héritière, fi même il n'avoit pas déjà pria 
Tes mefures de longue main pour y réuffir. • Se- 
crettement lié avec la ville de Dordrecht, tou- 
te, 

( e ) Goudfehe Cbr§n. />*£. 6ol. Burman. Vtu Jdtrki. 
120. VcWcnaar , /»»jç. no. Tom. 1. p&%. 223. 
Matth. ^nal. Tvm. V. p*g. (d) Vddenaar, f. m. 

ZbfcX Part. III. Dd 
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te dévouée» à la faétion des CabïUaux ,ils*y ten- 
dit en perfonne , & réfolu de renoncer une bon- 
ne fois à l'Etat eccléfiaftique, qu'il n'avoit em- 
brafle qu'à moitié, il s'y fit déclarer Ruwaari 
du pais (*)• La Brille, où en qualité de Sei- 
gneur de Voorne, il avoit beaucoup de crédit, 
lui conféra le même titre; mais en vain il fol- 
licita les autres villes de le lui accorder , elles 
répondirent (ans détour qu'elles demeureraient 
fidèles à exécuter les dernières volontés de 
Guillaume VI. qui, en les chargeant de marier 
là fille à Jean , Duc de Brabant, avoit par ce- 
la même défigné ce Duc comme le feul Ru- 
waard que le païs pouvoit avoir (/). 

Cette réfiftance piqua Jean de Bavière. Il 
ne garda plus de mefures. Egmond & Arkel 
devinrent fes aHiés. Quelques Seigneurs Guel* 
drois joignirent des troupes à celles qu'il fit ve- 
nir de Liège. Il marche à Gorcum & s'en em- 
pare. J a q u e l i n s s'y rend en toute diligen- 
ce à la tête de fes fidèles fujets, & du fecours 
que lui amenèrent ceux d'Utrecht & d'Amers- 
foort. De la citadelle qu'un fimple foflë féparoit 
de la ville on attaque cette dernière. Les auxi- 
liaires que nous venons de nommer, y font une 
brèche & entrent les premiers dans Gorcum. 
Les Hollandois fuivent avec le refte de l'ar- 
mée. Arkel, à la tête de 3500. hommes, fait 
ferme dans une rue; On fe mêle avec fureur. 
Jaqueline vi&orieufe voit plus de mille de 

fes 

Un » t*i. %%$. XXX il. c*/. 27. 
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les ennemis mordre la pouffière avec celui qui 
les commande. Egmond eft fait prifbnnier» 
Plufieurs Gueldrois ont le même fort, & du 
côté des Hollandois le brave Bréderode , l'un 
des plus zélés partifans de Jaqueline, eft 
le feul homme de marque qu'elle ait à pieu- 
rer (g), jj 

Ce coup d'efîài de Jean de Bavière ne laifll 
pas de doutfe aux Hollandois fur les mefureç 
qu'ils dévoient prendre pour maintenir leut 
jeune Souveraine dans fes droits. Ils fe hâtè- 
rent de conduire fon mariage avec Jean, Duc 
de Brabanty fils d'Antoine, dont la Ducheflè 
Douairière de Hollande étoit four. Le mariage 
fut béni à la Haie en Mars 141 8. Çb\ Les ville» 
& le pîat-païs reconnurent Jean> fans difficul- 
té, Comte de Hollande & de Zélande , & d*a- 
bord il en prit le titre Ci). 

Ce mariage auquel Jean .de Bavière n'avoit 
pu réfuter fon confentement, jetta fon ambition 
dans le plus cruel embarras. D'un côté il étoic 
peu fatisfàit du vain titre de Ruwaard, accor- 
dé par les feules villes de Dordrecht & de la 
Brille. De l'autre , quelle apparence de faire tê- 
te à la maifon de Bourgogne, de lever le mas- 
que avec fuccès contre prefque toutes les villes 
de Hollande, & de débufquer Jaque li ne 9 
pour monter à la fouveraineté en fa place ? Tout 

au- 

( f ) Matth. Hp. sAmifsf. (h) De Vttmttfderdt Bc* 

Scrtpt. fag m ajl. Burman. ka , fag. 360. 

Jaarb. Tem. I. p. 20* Vel- ( i ) Schreycl. HatU & 

Henaar » p. .m. Monftrel. 252/ ' 
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iutre accablé par le poids de ces réflexions eut 
renoncé à Tes vues , ou du moins attendu un 
teras plus favorable pour les laîflèr éclater. Mais 
Jean de Bavière n'étoit pas homme à plier; 
ion efprit fertile en reflburces fçut lui en fuggé- 
rer dans ces circonftances , qui ne réuflîrent que 
ftop bien, pour le malheur de Jaquelink. 

On n'a fans doute pas oublié que l'Empe- 
reur Sigismond n'étoit pas trop bien avec Guil- 
laume VI. & qu'il avoic refufé à ce Comte d'as- 
furer la fucceffion àjAQUELiNE. Jean de 
Bavière bâtîflànt fur ce principe, rélblut de s'at- 
tacher à Sigismond , & de le faire fervir à l'exé- 
cution de les projets. 

L'Empereur toujours animé contre la maifbn 
de Guillaume VI. prêta volontiers l'oreille à 
toutes les propofitions de Jean de Bavière; fl. 
lui fit obtenir du Pape lesdiïpenfes qu'il deman- 
doit pour époufer Elizabetb , Duchefle de Luxem- 
bourg, & Veuve du Duc Antoine delïrabant,& 
. par des Lettres patentes addreflëes de Confiance 
. le 1,3. de Mars, aux Nobles & aux villes des trois 
Comtés, il déclara la Hollande , la Zélande & le 
Hainaut dévolus au futur époux d'Elizabeth (k). 

Dès ce moment Jean de Bavière prit le 
titre de Comte, entre autres dans une publi- 
cation qu'il fit le ao. de Juin 141 8. publication 
remarquable par les privilèges qu'il y accorda, 
non feulement à fa fidèle ville (le Dordrecht, 
mais encore à toutes les Villes de Hollande & 
de Zélande en commun. Cependant aucu- 

, ne 

( O &g& de &oy«> 4». 1417. M*i** Chfifh £«. j>. 34^ 
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ne ûcê villes ne changea dç parti: Harlem, 
Delft , & Leîde , qui écofenc les plus recher* 
chées, fe lièrent plus fortement que jamais à 
Jaqueline. Toutes le concertèrent pour 
lui fournir de l'argent (O» & pôuf ; aller affié^ 
ger Dordrecht, ainfi qu'elle le fouhaitoit. 

On en vint donc inceflàmmenc à des hoftilî- 
tés mutuelles; & dans peu tout le pais le vit 
expotë aux violences des deux partis. Les pi- 
rateries des gens de Dordrecht & de ceux de la 
Brille (m), hâtèrent le fiége de la premiè- 
re. C'étoit la place d'armes de Jean àt Baviè- 
re. De là fbrtoient fes troupes pour' leurs ex- 
péditions. Là elles rentroient avec leur butin. En- 
lever cette place à l'ennemi, c'étoit probable- 
ment mettre fin à la guerre civile, J a q u e l i- 
ne & fon époux vinrent donc rafliégef vers la 
fin de Juin, mais le fuccès ne répondit ni à 
leurs vœux ni à leurs efforts. Le fiége fut levé, 
& Jean de Bavière encouragé par ces premiers 
fuccès., marcha droit à Rotterdam. La ville 
furprife fe rendit le 10. d'O&obre C*Oi & ce 
coup heureux rendit le vainqueur maître d'une 
partie confidérable de la Hollande. 

Pour prévenir fes progrès ultérieurs , Jaqur- 
tiNE & fon époux pensèrent à faire la paix, 
fous la médiation du Duc de Bourgogne , qui 
s^étoit offert aux deux partis. Jean de Ba* 
yière n'avoit garde de s'y réfufçr. On convint 

de 

(/) Hândv, vdn Ttjtterd. Chr§m. e. 12} z. Boxhorn ff. 

f*&* 293. *9*# HAndv. van Reigenb. T§m. II. p. 152/ 

Ondmvêîtr , $*g~ $t$. (n) Veldcn. fk 117. Vtrm* 

(jp») Herman. Corncri $eka, p. 171; 
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de XXVlf I. articles que Tonde & la nièce jurè- 
rent le 13. Février fur les Evangiles. 

En conféquence de cette Convention , les 
villes de Dordrecht & de Rotterdam , avec tous 
les villages reflbrtiflans du Bailliage de la Sud- 
Hollande, furent dégagés du ferment de fidé- 
lité envers Jean de Brabant & Jaqueline, 
& ne reconnurent que Jean de Bavière pour leur 
légitime Souverain (0). Dès lors, ce dernier 
prit le titre fingulier £ Enfant de Hainaut, de 
Hollande & de Zélanie (p), ou encore dans 
la fuite, celui de Ruwaard & Hoir, ou Héritier 
de ces Etats (q ). Le Duc de Bourgogne y fa- 
crifia les intérêts de fon coufin germain & de 
là coufine germaine, à ceux de fon oncle ma- 
ternel; on en verra les motifs dans la fuite. 

Les intrigues de l'ancien Evêque de Liège 
pe le bornèrent pas à ce qu'on vient de lire. On 
conjecture avec beaucoup de vraifemblance,par 
ce qui eft ftipulé dans l'article XIII. du Traité 
de Worcum, que Jean de Bavière ne le mêle- 
toit point des affaires du Gouvernement dans le 
Duché de Brabant , qu'il y entrerenoit de fë- 
cpettes pratiques, au préjudice de la tranquilli- 
té publique, Cer qu'il y a de certain, c'efi: qu'à 
jjeine on avoiç^çonclu la paix çp Hollande % qu'il 
fallut que Jaque lin* & Ion époux fe trans- 
portaient: ep Brabant, pour y aller pacifier par 
leur préfence, des troubles qui divilbient les 
Nobles & le Peuple (r). Jean 

(0) Balen; Dorrf. p. m. f q ) Veldçnait , p. il* 

\"p) HAnâtt. vah lAmft* . ( r) Mégn. Chrêiu Bef£. 

>. 19.20. Hahdv* ***&€<-> f*g. jdj. Meyçr. «4 éuu 

f*P » p. 5» 14*0. 
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Jta» & flaire profita de Poccafioo , pour 
étendre fon crédit. L'article qui fkifoit dépen- 
dre la nomination aux emplois, du bon plaifir 
de Jaquejline, comme du fien, le génoit. Il 
vouloit favorifer les CabiUaux, fes fidèles parti* 
fans; mais fes mains étoient liées; il eflaya 
donc de s'affranchira cet égard. Non content 
de donner de fon chef des emplois à fes créatif* 
res dans quelques villes ( s ) , il pouflà les cho- 
fes jufqu'à changer toute la Régence d'Amfter- 
dam hors du tems marqué pour cela ( t ). 

Les autres vijle9 en prirent ombrage, Leide 
où le Burgrave Philippe de Waflènaer , Pun des 
principaux Seigneurs de la faélion des Houks , 
avoit tout à dire, fe ligua avec les villes d'U* 
trecht & d'Amersfoort , que Jean de Bavière 
chagrinoit («)• Par des Lettres Patentes du 
18. ou du ii8. Mars 1420. Frédéric , Evêque 
d'Utrecht, Guillaume de Bréderode, Philip- 
pe de Wafiènaar, Jean Burgrave de Mont- 
fort, Jean de Heemftede, avec les -villes de 
Leide, d'Utrecht & d'Amersfoort, déclarèrent 
hardiment la guerre à Jean de Bavière (w), te 
fur le champ fondirent fur les terres des CabiU 
laux ; Quik,Raaphorft, & diverfes autres mai- 
fons feigneuriales furent détruites. Les Leidoir 
s'emparèrent du château de Rynenburg, & dé- 
folèrent toutes les campagnes des ennemis l& 
long du Rhin. Mais bientôt on vit la fcène en- 

tiè- 



f*Z* 3*3. *" (w) Veldenaar, fêg* il}. 

( * ) T({gter-Lyjt t an. 1419. De Vennurderdt Bçfct , /><•$» 
{H) Grotte Chron. Divif. 3lf. 
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fièrement changée. Jean de Bavière mâitte 
droit à Leide, oc non content d'avoir fkccagt 
tous les châteaux que les ennemis tenoienc dan: 
le voifinage, il mit le fiége devant cette ville. 
Leide parla de capituler, forcée de le faire par 
la famine* 

D'abord après la reddition de cette place , 
Jean de Bavière tourna fes pas d'un autre côté, 
Amena fon armée fur les frontières du Brabant. 
Sans doute qu'il avoit deflein d'en dépouiller 
en tout ou en partie le Duc Jean , fon neveu, 
comme il lui avoit enlevé une partie des Etats 
de Jaqueline. 

Jean de Brabant, auffi petit génie que foible 
de conftitution , vivoit dans une indolence in- 
digne d'un Prince de fon rang. On parloir hau- 
tement de donner un Régent à l'Etat, & fèlon 
toutes les apparences Jean de Bavière d'intelli- 
gence avec le Confeil Brabançon ,vifoit à ce po- 
fie(x). 

Pour couvrir ce nouveau projet il vint met- 
tre le fiége à Geertruidenberg. La ville lui ou- 
vrit fes portes, mais la citadelle fe défendit, & 
Thiéri de Merwede quiycoramandoit,tmt bon 
fi longtems , que par là réfiftance il fit manquer 
à Jean de Bavière le coup qu'il méditoit (31). 
Pendant qu'il s'obftinoit à vouloir emporter 
cette place , les Grands du Brabant jettèrent 
les yeux fur Philippe, Comte de St. Pol, & 
frire de leur Duc, & lui donnèrent la Régence. 

Jeah 
( 

( * ) Meyer. an. 1420, (y) Veldenttt , f*£. xxf. 
Monftrtlct , V$L /. c. àJ5* 
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3tan dt Brabant , aigri par les foins de ^M 
^e liavièrè, contre le Comte de St. Pol, & ne pou- 
vant ni fouffrir que l'autorité fût dans fes mains» 
ni la réprendre, donna dans un nouveau piège. 
Il fe prêta à une entrevue avec Jean de Baviè- 
re. Les deux Ducs le rendirent à Gorcum, & 
cette conférence fécrette acheva de perdre dans 
le public celui de Brabant. 

Jaqueline elle-même, qui depuis long- 
tems vivoit dans un froid marqué avec lbn im- 
becille époux, ne pue plus y tenir; elle ne ca- 
cha plus fon mécontentement, & bientôt elle 
. en vint à un éclat. Déjà elle le vojoit dépouil- 
lée d'une partie de fon patrimoine. Actuelle- 
ment le Brabant étoit en danger. Ainfi afin de 
làuver ce qui lui reftoit encore, elle ne vit rien 
de mieux que de faire diflbudre fon mariage , 
pour fe donnera un époux qui fût capable de la 
maintenir, elle & fes Etats. Au commencement 
de 1420. elle étoit fécrettement en correlpon- 
dance avec Henri V. Roi de la Grande Bréta- 

2>e, pour époufer lbn frère Humphroi,Duc de 
locefter (z). Le Monarque entra dans fes vues. 
Il lui confeilla de paflèr en Angleterre, & il fe 
fit fort en ce cas d'obtenk làns peine du Pane la 
caflation de fon mariage * avec toutes les dilpen- 
ies néceflàires pour en concrafter un nouveau. 

Il n'étoit plusqueftion que d'exécuter ce pro- 
jet. Jaqueline pafla en Angleterre, à la 
fin de Février 14m. (a). Henri V. la reçut 

à 

( & ) *A8. Pmh. *AngL T. 1411. *Mf. Pmk. *A*gh T. 
IV. P. /// % P , 147. IV. P. IV p. S. 

( m) JEgid. de &oya é», 
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à bras ouverts, il lui affigna une penfion de cent 
Livres par mois , pour tout le tems qu'elle paflè- 
roit en Angleterre, & on l'y combla d'honneurs. 
Cependant fon mariage traîna quelque tems , & 
il s'écoula environ deux ans avant que cette 
grande affaire fût terminée (i). 

Le Duc de Brabant prit d'abord le départ 
de Jaqueline fur un ton qui annonçoic des 
fentimens. Il mit des troupes fur pied, il vou- 
loit, difoit-il, commencer par fe rendre maître 
de Bruxelles, il eflàya, & il échoua (c). 

En Hollande & en Zélande rien ne réfifta 
plus à Jean de Bavière. Il fut fi bien mettre à 
profit les circonftances, qu'au moyen de quel- 
ques iecours qu'il envoya en Frife aux Scbie* 
tingers pour les foutenir contre les Pelkopers, il 
dhgagea les Frifons de ce parti, & même enfui- 
te les Groningois, à le reconnoitre comme leur 
Seigneur, à des conditions très- avantageufes 
pour lui (d). 

Quant à Jaqueline, que nous avons 
laiflee en Angleterre. Il eut été naturel que le 
Roi fe fût addrelTé à Martin V. pour obtenir la 
diflblution du mariage de cette Princefle. Ce Pon- 
tife reconnu par le Concile de Confiance pour 
lèu) Pape légitime, étoit feul en droit de pro- 
noncer ; mais c'étoit lui qui avoit légitimé le 
mariage de Jaqueline avec le Duc de Bra- 
bant, fon coufin, ainfi on ne pouvoit guère at- 
tell- 
es ) ^48. Vub. *A*gl.T. (d) E. Benningi Hifi. 
IV. P. IV. p. 25. v*n 0»fifu Lib. /, U 2©9, 

(<) Vtrm. Beka p % %&. 217, 2*1. 
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'.tendre de luî qu'àpréfent il le déclarât illégitime. 
^On s'addreflà donc à l'Antipape Benoit XIII, qui , 
dépofë parle Concile de Pife en 1408. ne con- 
feryoit plus que l'Efpàgne dans fon obédience. 
Charmé de donner encore cette marque d'autd- 
.rité, il accorda le divorce qu'on lui demandoit, 
.& permit à Jaqueline de fe remarier (e). 
Maïs un nouvel obftacle y mit empêchement ; 
ce fut la mort de Henri V. qui en laiflànt la 
Couronne à Henri VI. fon fils, laiflà la régence 
du Royaume au Duc de Glocefter en Août 1422. 
.Dans ces circonftances le Duc ne put pas fe ma- 
rier avant la fin de cette année , ou même au 
commencement de la fui van te. Tout-ce dont on 
fft fur, c'eft que la chofe étoit faite dans le 
mois de Mars 1423, car on trouve dans le Re- 
cueil des Actes publics, une Requête dattée du 
7. * de ce mois, qui lui eft addreflSe fous le ti- 
tre de Comte de Hainaut, Hollande, & Zé- 
lande (/). Et comme ce n'étoit pas un vain 
titre que le Duc de Glocefter ambitionnoit, il né 
tarda pas de travailler pour s'en procurer la réalité. 
Les nouveaux Epoux pafsèrent la mer 
dès le mois d'Oftobre , & vinrent débarquer à 
Calais avec des troupes f. Le mois fuivant 
ils s'acheminèrent vers le Hainaut, dont toutes 
Jes villes, à l'exception de Halle, leur ouvri- 
rent leurs portes , & leur prêtèrent ferment de 
fidélité. • 

Le 

' (O Monftrelet ,' Vil. II. (f) U&. Pub. Jlng.T.lK 
/•/. 23. P. IV. p. 90. 

• '* selon %*f'tm «ette requête eft du t . de pé?rier. 
X 'tiffi» du Qu'elles coofUtoieat en un corps de cinq mille hommes. 
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Le Duc de Bourgogne apprit ces nottteltai 
avec d'autant plus de furprife , que comptant 
fut l'efficace des foîlickations du Duc de iiet- 
ford, il avoit cru que le Duc de Glocefter n'a- 
voit amené des troupes , que pour renforcer 
celles de fon frère. Mieux inftruit , il donna 
ordre d'aflêmbler en toute diligence une armée 
en Flandre & dans l'Artois, pour la joindre à cel- 
le que le Comte de Se. Pol , frère du Duc de 
Brabant, afTembloit de fon côté. 

Cependant les deux partis convinrent d'une 
trêve: Glocefter régagna l'Angleterre, laiflanc 
Jaqueline à Mons , aux inftances prenan- 
tes des habitans , qui s'engagèrent par ferment 
à périr plutôt qu'à ne lui pas demeurer fidèles. 

Mais à peine le Duc de Glocefter fat 
hors du païs, que les Brabançons rompirent la 
trêve , & furent engager diverfès villes du Hai- 
naut à reconnoitre le Duc Jean. Maraierite 
de Bourgogne, Comtefle Douairière de Hollan- 
de, convint fécrettement avec fon neveu Philip- 
pe , qu'on travaillerait à foumettre tout le Hri- 
paut à Jean , qu'on tâcheroit de ft feifir de 
Jaqueline, & que Philippe la feroit gar- 
der jusqu'à ce que Rome eût prononcé fur la 
légitimité de fon mariage. En conféquence de 
cet accord fécret,le fiége fut mis devant Mons. 
Jaqueline s'apperçut,mais trop tard, qu'on 
alloit indignement la livrer. 

Au desefpoir de (e voir prifbnnière, Jaque- 
line fut diflimuler , & par ce moyen fans 
doute , moins févèrement gardée , elle eut l'ad- 
drefle d'en profiter. Un jour (Vé toit au commen- 
cé* 
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peinent de Septembre) elle fe déguilà en hom- 
me ,& tout de fuite accompagnée dcThiéri van 
Mewede(g),ou félon d'autres dlArnoudSpîe- 
ring & d'Arnoud van Aalburg ( b ), elle pouflà 
droit à Anvers, d'où elle gagna Worcum , & 
de là Oudewater , Schoonhoven, & Gouda, 
dont Jean de Viane lui fit ouvrir les portes (Q. 

Ce grand événement fut bientôt fuivi d'un 
autre , dont les fuites changèrent entièremenc 
la fcène des affaires publiques. Jean de Ba- 
vière mourut à la Haie le 6. Janvier 1423. (* ) 

A Pouverture du teftament de Jean , on vie 
que ce Duc avoit affuré à Philippe tous fes 
droits fur le pais. Philippe eut la modeftie de 
ne pas prendre le titre de Comte, Il fe con- 
tenta de celui de Rwwaard (f Héritier (/), & 
encore comme s'il le tenoit du Duc de Brabant. 
Ce dernier fut reconnu Comte de Hollande 
& de Zélande (m) fans qu'on fît la moindre 
mention dejAQUELiNE, S'écant rendu dans 
le pais, il y confirma tous les privilèges donnés 
aux villes par Jean de Bavière ; il s'engagea à 
ne donner aucune charge à des Etrangers, à ne 
point faire frapper de monnoie , & à ne rap* 
peller aucun des Houks exilés, qu'avec l'agré- 
ment du Confeil & des villes (»). Enniite 
avant de régagner le Brabant , il établit Jaques 

de 

il) Meyer, «j». 141 y. ( / ) Schreyel. Harl. f. 

(A.) Divaei , Her. Br*b. 258. 

$k é {m) Boxhorn. op Reigcrsb. 

(/) Vçldenaat, f. 114. Tim. Il, p*&. 197. 

{K.) Vermurd. Beka , f . (n) Shrcvcl. Boxhor*. 

406. Schrevcl. U*rl. fêg. Vcldetiaar, Urott Plakfttb. 

257. v*i. nr. /«/. ij. 
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de Gaasbeek pour fon Stedehouder.en Hollan- 
de y fi toutefois ce ne fut pas Philippe qui le 
nomma. Gaasbeek établit fa réfidence à la Haie. 
Le Duc Jean retourna chez lui ( o ). 

Il étoit à peine parti qu'on vit arriver Philip- 
pe. Toutes les villes qui avoient fait homma- 
ge au Duc de Brabant, le reconnurent en qua- 
lité de Ruwaard (p ). 

Pendant ce tems Jaqueline étoit à Gou- 
da , toujours dans l'attente des fecoufs qu'on lui 
avoit fait efpérer d'Angleterre; mais le Duc de 
Glocefter, croifé par l'Evêque de Winchefler 
fon oncle , avoit les mains liées. Ce Prélat, 
tout puiflànt dans le Confeil du Roi , s'étoit 
hautement oppofé au mariage du Duc avec Ja- 
queline. Il déclara en face à fon neveu, 
qu'on ne donneroit à cette Princefle ni troupes 
ni argent. 

La fituation de Jaqueline étoit d'autant 
plus trifte que dès le commencement de Tan- 
née Gaasbeek avoit entrepris de réduire les 
villes de Hollande qui s'étoient données à elle. 
Schoonhoven avec fa citadelle affiégée dès- 
Jors , avoient déjà fait une glorieufe réGftan- 
çe pendant près de fix mois, par la valeur de Flo- 
rent van Kyfhoek qui y commandoit ; & en 
levant le fiége le dernier d'Août, l'ennemi nV 
voit confenti qu'à une trêve de fix iemaines 

Pour 

(o) Grtot Chren. Divijl (a) Vddcnttr y 9. 1*4» 

XXVUI. c. 27. 125, 

(?) Vcldcnaar, />*£. iatf. 
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Pour couvrir Gouda d'un côté, Jaquelinb 
avoir été obligée de faire percer la digue de 
l'Yflèl,&de mettre tout leSchieland fous l'eau. 
Mais de l'autre côté cette ville demeurait ac- 
ceffible le long du Rhin & de la Gouwe, & 
les villes du parti des Cabillaux réfolurenc en 
effet de l'attaquer de ce côté-là. L'affaire étoic 
des plus férieufe. En s'y prenant de la forte on 
auroit pu coupé àjAQUELiNE toute communi- 
cation tant avec Oudewater qu'avec ceux d'U- 
trechtfes fidèles alliés :ainfi elle fe réfolutà ten- 
ter la fortune d'un combat. Elle alla chercher 
l'ennemi; on en vint aux mains proche d'Alfen 
le ai. Oftobre , ou quelques jours plus tard (r). 
La viftoire fe déclara pojir elle , & les Houkf 
triomphans rentrèrent dans Gouda avec les dra- 
peaux deLeide, de Harlem & d'Amfterdam, 
glorieufement enlevés aux Cabillaux ( s\ 

Ce fuccès releva le courage des Houfa , 
d'autant plus qu'on leur annonça ^bientôt des 
fccours de l'Angleterre. * Le Duc de Glo- 
cefter avoit obtenu une fomme du Parlement , 
& s'en étant fervi pour équiper une petite flot- 
te, il en avoit donné le commandement à Fil» 
voater, qu'il avoit créé fonStedehouder en Hol- 
lande & en Zélande, avec ordre de faire une 

des- 

(r) Goudfchi Chrtn. /•/, (*) Grort$ Chron, Divif. 
1*7. XXVIU. c. 38, 

* II paroit par le recueil des aétet publics , que le Parlement pria 
le Roi d'affigner au. Duc de Gloceuer une fomme de cinq mill* 
marcs. lUr le (ubfide qui lui étoic accordé, afin qu'il pût recourir 
Jaqueline. A cette fomme le Roi ajouta une avance de quatre 
mille inarci. M. rfcXiei» qui nous l'apprend, nouime Silvttier & 
wu f fréter eelui i qui le Duc donna le commandement de Ta Hotte, 
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defcente dans cette dernière province, où Hanw 
ftede,Renefle & Borfeîen, dévoués à Jaque- 
Lîne, dévoient fàvorifèr fon débarquement. 
Philippe de Bourgogne étoit alors à Leide , d'où 
il multiplioit les privilèges aux villes de fon 
parti, pour fe les attacher de plus en plus (t). 
Mais il ne s'en tint pas là , il fit lever quatre 
mille hommes pour les oppofer aux Anglois. 
La* Flotte de Filwater parut en Janvier devant 
Zierickzée. Les Cabillaux l'empêchèrent d'y 
débarquer, en coupèrent quelques vaiflèaur, 
& s'en emparèrent. Les autres vinrent dans 
le Schouwe. On débarqua, & la jonftion des 
Anglois avec les Houks fe fit près de Brou- 
wershaven. Philippe, qui de fon côté avoit mis 
à la voile k Rotterdam > débarqua à la vue de 
l'ennemi. Les deux armées pleines d'ardeur en 
vinrent aux mains le 13. On fe battit tout le 
jour. Enfin les alliés furent défaits; Jean deRe- 
neflè, Jacob de Borfeîen, & deuxHamfteede, 
avec quantité de Nobleflè , tant Zélandoife 
qu'Angloife , y furent tués ; Filwater ne fe fau- 
va qu'avec peine (a). 

Ce ftmefte événement n'abbatît pourtant pas 
le courage de J a q ub l 1 n e. Pendant que PW- 
lippe étoit occupé à recueillir les fruits de fi 
viftoire, elle eflaya de forcer Harlem à la re- 
connoître. Secondée par ceux d'Alcmaar, qui 
avoient pafTéà fon parti, elle alla mettre le fié- 

ge 

(f ) Balen , pa%. sic, 126. I (m) Vddenaar , Meycr, 
Lois Chron. p. 297. Sthrc- I Monftrelec , Wcmird* B«« 



vd. Harlem, p. 258. J ka , f <g. 406. 
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ge devant cette ville (w), où van Uit^erfcen j 
Officier Flamand , çommandoit une garniion é* 
trangère. C'étoit en Avril. Jaqùeline pres^ 
fôit la ville, quand on vint lui annoncer que le 
fils de van Ukkerken.amenoit à fonpèrounren-' 
fort de lept à huit cens Flamand, que groffis- 
foiem des milices de Lèide i d'Àmfterclam, & 
d'ailleurs. Il fallut lever le fiége. (à), mais 
pour s'en dédommager Jaqueline ^lla au 
devant du renfort & en tua plus de cincj cens 
hommes, non loin d'Aifcn (y). Divers prîfon- 
niers quelle fit furent traités en rebelles & puni» 
de mort. « Elle n'épargna que quelques Amftef • 
dammois, qui lui firent hommage, mais qui eii? 
fuite, aux approches de Philippe l'abandonné* 
rcnt, & rentrèrent dans fon çarti (z). 
. Pendant que coût plioit aux ordres dq. Duc' 
de Bourgogne, Jaque iTiNE réduïçe aux villesf 
de Gouaa, Schoonhôven & Oudevvfofer, û'a- 
voit point de partifan jalus zélé que Gérard dé 
Scryen^ Seigneur de Sevenhergen , petite ville 
qui écoît comme la clé dç la Hollande, fur les 1 • 
frontières du Brabant. Philippe réfolut d'ènle* 
ver cette place. Il fe prépara dès le môîs dô 
Novembre à en faire le fiége; il ToUvrit ait 
commencement de 1427. mais malgré toute (à 
puîflance il n'eii vint à. bout qu'en Avril". Le' 
hravç van Stryen fat contraint de fe rendra prt- 

Ion- 

(tu) Langcndyks Gràa- (y y GàUÏfthi Chfon. fdg. 

-Uin,pA£. 186. Veldenàar, 127. 

f*g. 127. * (*. ) Vcldetiaat, fûg. 12», 

(tf) Mtfnfttclct, Vil. IL 129. Groot PUkfttb. r*l* 

fil. 2$. ' ' ' IL p*g. 136.' ; 

71m. X Part. III. Eè ' 
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flfcmief dé guerre, avec tout ce qui lui reftok 
de monde (à)> & U en coûta encore vingt 
mille éctrs aux villes de Hollapde pour les fraix 
cfe cette expédition ( » ). 
" Mais les malheurs de Jaqueline n'étotent 
pas encore 4 leur comble. Le Pape , gagné ap- 
paremment par le Duc de Bourgogne , publia 
lûie fenterice par laquelle en confirmant le ma- 
riage de cette* Princeflfe avec le Duc de Bra- 
tfcnt, îlctèdaroit fon mariage avec le Duc de 

Slocefter illégitime & nul, même en cas que le 
uc de Hrabant vint à mourir (c). Jaque li- 
i*e appella de cette fentence de Martin V.(d), 
mais; ce qui l'affligea vivement, Glocefter en 
parut ébTaçlé* ( e ). Il abandonna cette Princes- 
iç, & peu après il époufh Eléonor Cobham* 
qu'il avoit longtems entretenue ibr le pied de 
iriaîtrèfle, ce que Jaqvelïne elle-même rfa- 
voit pas ignoré (/). 

11 reftôît encore une feflburce à l'infortunée 
J a Q ue l i N e.' Quillaume. de, Bréderode croi- 
loit fur le Zuyder-zée pour lui; aflurer le Texel, 
§ pouY lui, gagner lfte de: Wieringen. Les vil- 
lçs ennemies arriérent nombre de vaiflèâux con- 
tre lui. Cette flotte lé rencontra près de Wie- 
ritieeû.^ Bréderode fbt défeit & pris avec quan* 
t&e ctes liens. On en décapita quatre -vingt- 
* qua- 

. ( 4 } Mofiftreîn • KW. U. Ilf. j«.. i* 

/•/. 2» Veldenaar, f. 129. (,) Monltrelet , 7m. //. 

<*} Apspûng* BsrL f. fil. zz. 

5S*. ... ,, .(/) Monftrclct , Ti»s 

(c) Veldcpaat, >.IM V //.Mat, S9 # f2,n. 
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quatre h Knkfeuifën, & fi ne d*e te vie qu'à fa 
haute naîflTance; whe font ordinairement cruel- 
les tes guerres efofl.es., où on fe porte è fouvent 
aux dernières rigueurs envers lei prifotmiers de 
guerre contre toute forte d'équité (£). 

A ce demie? coup Jaqukline perdit ton* 
te e^éraoee. Pe fttvfc de tout ce quihiî reftoic 
de fidèles ferviteûps,çllefiç propoftf au Duc un 
accommodement , & ce Prince bien perfuadé 
qu'il feroit le maître des conditions, y donna 
d'abord les mams(/b). Ce fut à Delft le 3. 
de Juillet que cet accommodement fe conclut: 
le leftçqr s'attend bien Ans doute à voir J a* 
quelike à-peu-près çtèpouûlée; ce fut à la 
lettre te partage du Lion. 

Jaqukline dépouillée des plus réelles 
prérogatives du gouvernement, ne conlerva 
guère que le tfcre de Gmttffèi avec un aflèz 
petite part dans ta distribution des emploi», & 
très -peu de revenus, fcible dédommagement 
de fa peree qu'Ole fit de la liberté de fe rema- 
rier à ft fantstifie. TVfeis il f^Hut bien &M* la 
loi du vataqjueuiv Elle të retira en Zélande, 
pour établir f* réfidence dans File de Zuydfeo- 
veland, à Goes, ville qui lui avoit toujours été 
fidèle, & qu'elle avoit auffi honorée ée plufieum 
privilèges confidérables , particulièrement du, 
droft d'avoir des fortifications £ i ). 

Dan* 

v .* 

fg\ Veîius r p*&. 50. J, à Monftrcîet , V»!. II, foi. 17. 
Ley<tts • vân de Bceren v+n ( i ) Refgersb. T»m. II. 

Mrederodf, c.xliW. p.ë+à. f. loo. Boxhorn #p Rci- 

( h ) Meycr. 49. H*t. gcrsb. T#», /. f , %%% 9 M*. 
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Dans raccommodement entre Jaqueu- 
ne & le Duc de Bourgogne , il avoic été 
ftipulé qu'on offirirofc à rEvêque d'Utrecht 
d'accéder à ce Traité. Selon toutes les ap- 
parences il tâcha d'en profiter avant le dé* 
part de Philippe Çk), pour rétablir dans fort 
Diocèfe la tranquillité, qui depuis longtems en 
avoit été bannie. Il s'étoit en effet pa(Té de ter- 
ribles fcènes à Utrecht. L'Evêque Frédéric III. 
y étoit mort le 9. Oétobre 14(13. après avoir 
fiégé trente ans, durant lefquels il s'étoit acquis 
beaucoup d'honneur, tant comme Prélat que 
comme Politique (/)• Le Chapitre aflèmblé 
lui avoit donné pour fucceiTeur. Rodolphe de 
Diepbout) Chanoine de Cologne, du contente- 
ment, & même avec le fuffiage de fon compéti- 
teur Suèdre <Z* Ctdembourg, Prévôt de la Ca- 
thédrale d'Utrecht, qui dit tout haut qu'on ne 
pouvoit pas faire un meilleur choix (m). Mais 
les Papes s'étant attirés depuis un certain 
tems , l'élection des Evêques de ce grand Dio- 
cèfe ; Martin V. quelques repréfentations qu'on 
eut pu lui faire (»), avait refiifé d'approuver 
Rodolphe, & nommé à la place de Frédéric ,Jta- 
toft,Evêque de Spiere: celui-ci aïant appris la 
difçorde qui régnoit à Utrecht, avoit offert de 
tranfporter fon droit à Suèdre, moyennant que 
ce dernier lui cédât en échange la Prévôté (0); 

Suè- 

(O Veldenaar, f. 13t. ///. fâg. 6|2. 

( / ) Matth. viruUtç* Tom. . ( 0) Cbrtn. de Trsje&o 9 

*• t*&* 4°3- 4 t*g* 421. Match. sAhaL. 7„ 

{m) Heda, pap 2*4. V. /. 42I> 
(n) Match. *An*lic m T#«. 
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Sufcdre «voit accepté l'offre ;' le. Pape avoit 
confirmé cet arrangement, & de là un fchifme 
fcnefte. Le Clergé de la ville étoit pour Suè- 
dre , celui du refte du Diocèfe étoit pour Ro- 
dolphe, & tenoit un langage terrible contre le 
Pape. . 

Suèdre s'étant emparé de la forterefle de 
Horft, & aïant obligé les villes d'Amersfbort 
& de Rhénen à le reconnoitre, avoit été reçu 
dans Utrecht en Août 1425. Il y étoit venu 
accompagné d'une foule de bannis, qui d'abord 
y avoient excité une fédition contre les parti- 
fans de lbn compétiteur, affommé le Bourgue- 
maître Proois, qui le protégoit , & commis les 
plus affreux desordres avec l'approbation de cet 
indigne Prélat (£). Enfuite pourfe lbutenir, 
Suèdre s'étoit vendu aux Cabillaux , à d'Eg- 
mond, fon parent, & à Philippe de Bourgo- 
gne (2). Mais enfin dételle, & chaflë comme 
intrus , il avoit rodé quelque tems à Culem- 
burg, après cela à Arnhem, jufqu'à ce que fui- 
*vi de quelques Chanoines de fon parti, il étoic 
allé établir fon fiége à Dordrecht, où les Ca- 
biUaux Tavoient toujours traité en légitime E- 
Vêque(f> 

Rodolphe foutenu par Jean de Reneflê, Sei- 
gneur de Rvnouwen, avoit donc été rappelle 
par les Nobles & par les ville» dTJtrècht; & 

d'O- 

,{p) Dumb*r, *<4mI. T. (?) Matth. *AnàLT. ÎIL 

!• p- 71— 75. Matth. Anél. ]>. 640, 641. 
T«J». Y, p M. 4ï6. 43 1. Zwe- ( je ) . Id. ibid. T. V. p. 440- 

«1er deCulemift Origio, fr- 496. Bcvcrw. Dordr. p. 314. 

itmtfurx » f . $3°. l B»lcn , /, 774* 
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iTOveryflèl, pufa f«r te Oeigé eip feïn iitâ) 
nais (èutanefat toi» les titres 4e Peftulat f $Lu- 
waatd & Pidte&eut de TËvécM (*); En 14a*. 
reconnu de tous fts Dtacéftias, il s'étok étroi* 
tement lié avec la Cotmefîe Jaqvsmnr &1« 
parti des Houks, & quand la paix fe conclut, 
k Duc de Bduvgogte étok occupé à le chagri- 
ner par le liège d'Ame&foort % continence déjà 
depuis quelques mois* quoique (ans ftccès, 
bien qu'on eut coupé toui^ conrtnuoication 
aux affiégés du côté de rBerns (t> Quel- 
ques auteurs om écrit que PbMppt fit là paix 
avec Rodolphe, comme avec Jaqu«line, à 
la fin de cette antfëe (1*). Maris op a de bonnes 
preuves qu'eh 1430. leurs di&érens a'étoiënt 
pets «encore terminés (*.), c ® 9*4 n'empêcha 
p*s que Martin V. étant mort* le £ape -Eugè- 
ne IV. ne recomiûc Rodolphe^ fy ne ** confir- 
mât fur fou fiége 00- Sfcèdte voulut remuer. U 
alla trouver Eugène au Concile de Bâfc ^ mais 
il y mourut A i4S3-(y) W HS* <*)>&& 
flKMt occafionna ûti Nouveau fchiupe* Les uh»- 
BOtfces de fè ftftioh élurent à fa place Wtârem 
ée Meurs + que reconut fbHx V. .après qu'on e« 
dépofé Eugène, Walrave alla auui réfider à 

' Dovd- 



.1 



{j). M» *«. &%• 449» Vtr ' ;**"*• **•** 7 - *• 401. 
f*J dSrouic.de 'TréLjéè. 



l) Velms tfwr» . j>. 51. /**. 4$*--45$. „ 

lâcftraat, f. Ho. M»tt)i. (7 j Bwedt. de Ciiltefc. 

*4»4/. T. K. p. 6*1. Orijç. €»èmb. fag. «4t. 

(») Vclius ^VcidcHswr. (t.) Chfmc. 4è T*fr*~ 
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©ôrirecjit O) » c* il déraeum tant qu'il 'eut 
quelques partions.. De là il fe Tendit à Anv 
hem, où il mourut en 1456. (*). j 

Nous avons laiffé Jaquïhkï^ Goe* 
Quoiqu' elle y eut fixé fe réfidénce , elfe ne 
laiflbit pas de venir fouvenr à la Haie , mais par- 
tout elle portoit Tes chagrins & le fentiment de 
fon malheur. Méprifée du Duc de Glocefterw 
ion troifième époux, opprimée par fcm coufin 
le Duc de Bourgogne , elle fe voyoit à-peu- près 
fans reflburce. Comteflè fans autorité &6ms rèH 
venus , elle ne fubfiftoit qu'avec peine. L* 
Seigneurs du parti des Houks fe lalfoîént de l«î 
fournir de l'argent; fa Cour d iminuoit à vue d'oeil]; 
à la fin il n'y avoit plus que le Stadhouder qui 
lui témoignât des égards.. C'étoit, comitie nom 
l'avons vu , François de Borfelcn qui étoit re- 
vêtu de cette dignité. Quoique de la faâîoto 
des Cabillaux, il s'attacha fimcérettlent à Ja- 
queline,& il fut fl bien lui plaire* que cettte 
Princeflè touchée de fes foins, lui donna fon 
cœur & fécrettement fa main à la Haie dans le 
inoîs de Juillet 1433 (c). C'étoit achever cfe 
ie perdre. Jaque l i n e s'étbit folèmneHement 
obligée à ne fe remafîet que du confentement 
des Etats, de fe Mère, & de Philippe, inafe 
' l'amour l'aveugla. Elle crut que fon nouveau 
.mariage pourroic demeurer caché* on croît ar- 
ment ce qu'eta fombafte» ' 

.... Phi* 

f *> Butm. ibid. fr tJ v1f jqp/iff. • ..... ,.:;. 
?a1en è"fceverw. - (c ) Monftrcl. VoLlLT'l 

(é) Macth. U*él. T. K. S7. Meyer, 4». 1431. 
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Philippe fut bientôt par fes efpions ce qui ft 
pûflbit , & il ne faut pas être bien pénétrant 
pour comprendre que ce feux pas de Jaque- 
î,ine, loin de l'affliger, lui fit au contraire 
plaifir, Borfelen étoit un Seigneur de mérite, 
il avoit des parens, des amis, du crédit, mais 
que pouvoit-il contre le Duc de Bourgogne? 
Philippe ne balança pas. Il donna ordre d'enle* . 
Ver Borfelen & de le renfermer dans la citadelle 
de Rupelmonde en Flandre Çd). On le fervk 
fi bien que la chofe fe trouva faite avant que 
jAQUELiNEeût feulement le vent qu'elle de- 
voit fe faire. D'abord le bruit courut que Bor* 
felen pateroit de fa tête le mariage qu'il avoit 
ofé contrafter^ Peut-être fut-ce le Duc lui-mê» 
me qui le fit répandre, pour obliger plus prom* 
ptémentjAQUELiNE, qui étoic au defelpoîr,à 
faire tout ce qu'il voudrait. Quoi qu'il en foit, 
elle entra bien dans fes vues* * Elle recourut au 
Comte de Meurs; elle le conjura de lui ména- 
ger on accommodement» Philippe répondit qu'il 
s'en tenoit à la Convention de 1428. & la mal* 
•heureufe Comteflè ne voyant que ce moyen de 
fauver les jours de fon cher Borfelen, fit tout 
ce qu'on voulut. „ Elle renonça en faveur de 
y, Philippe aux Comtés 'de Hainaut, de Hollan- 
9 , de , <le Zélande & Frifè , ainfi qu'au titre de 
„ Comteflè, ne fe réfervanr que les Seigneuries 
? , de Voorne, Zuid-bevelaad, & Tholen, avec 
» 9 , les péages de Hollande fa vie durant, bien 
. v entendu pourtant qu'en eas que Pbtiipftyinx 

( 4 ) %ii#Hlf. T. II. f. 291. 
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„ 4 monrir avant elle, elle rentrèrent dans, la 
„ polTéffion de fes Etats (O-" En vertu de 
cet accord Borfelen fut relâché. Le Duc lui fit 
préfent pour fa vie du Comté d'Oftervantf/), 
& Thonora de ta Toifon d'Or: mais le Stad- 
houderat lui fût ôté , & donné au Comte de 
LannoL En même tems Jaqukline obtint:. 
la charge de grande Forétière de Hollande , qu'el- 
le transfera au bout d'un an à lbn époux, avec 
une petite penfion annuelle , dont il fut obligé; de 
tirer le. fàlaire à des Officiers de cet emploi (g); 
trifte chute qu'une dégradation pareille pour une 
Princeffe de ce rang. 

Jaqueline s^n confbla en fe livrant touç 
entière aux tendres fentimens de fon cœur pour 
Borfelen. La confomption mina cette pau- 
vre Princeflè, elle ne paflà pas fa trente-fixiè- 
me année. Le 8. d'O&obre 1436. finit fa 
vie & fes chagrins (A). Son corps fut 
tranfporté à la Haie dans la chapelle de la 
Cour, où on l'inhuma dans la Tombe du Duc 
Albert , & où on lui dreflà une ftatuë. Comme 
elle ne laifla point d'enfant, les îles de Tho- 
len & de Zuydbeveland rentrèrent dans les Do- 
maines du Comté. 

Philippe I. n'eut pas plutôt été reconnu 
de fes nouveaux fujets, qu'il leur fit fentir ce 
que c'eft que d'être gouverné par un grand & 

puis? 

(r) Monftrelet , Vol IL fin M. i, 

fil. 8/î. (h) Meyet , an.. 143*, 

(/) Veldcnaar, P. «r. Veldenaar, f. Ui. Hoynck 

( &) I. Memoriaalb. Rofe , van Papendrecht , *Anal. 

fol. JS9. Meruia JfWrritû- *«&• r * IIL *• *• 9 Â &4QS* 

Èe 5 
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pùiflfcnt Prince. Il étoic entré fort avant dan 
la guerre qoi afmoit ht France & l'Angleterre; 
h Hollande & la Zéiande durent fe prêter à fes 
vues* & roue ce qui en refirita pour le pois, ce 
furent des dettes. 

Henri V. Roi d* Angleterre, àvoit, comme 
nous l'avons vu, conquis presque toute la Fran- 
ce lorsque la mort te faucha au fem de la gloi* 
re en 442a. Le fttecès «des Anglois «voie d'au- 
tant plus aifëment détenmnéPHixipps à joîn* 
dre fes armes aux leurs, qu'il avait à vanger la 
tnort du Duc Jean, ion père, que Charles VII. 
encore Dauphin avoir fait aififfiner. A la vé- 
rité l'èfitreprife du Duc de GloceOer l'avoit un 
peu refroidi ; tuais ce Duc afant abandonné Ja* 
qoetine, Philippe avoit repris tout fbn preV 
mler sèle contre la France, & jusqu'à Tannée 
1419e les armes des alliés avoiem été par-tout 
*ïftorieufes.< Ce fut au fameux fiege d'Orléans 
que la fortune côtnmença à leur tourner le dos. 
Dans le tetil* que la ville ailoit fe rendre, Jean? 
WffÂPcki dftfe la Pucelle d'Orléans, que les 
François regardèrent comme une fille envoyée 
dn CM* & les Aftgteis comme une forcière, 
obligea ces derniers de lever le fiége? (ï). Bien* 
f6t8f»*8lie6A>^î*ftflrenthatn&àPatavw On leur 
reprît eoôt de rùîtelaôa&bre de places. ïfsfcellè dé 
»on#gog»e, four de Puaient & épouft tiaDuc 
de&tford, étant morte en 1420. quelques diffé- 
rons, que cette itfcfrt bcëéfièftna awre fe*s deux 
feèàu-frèrei/ije contribuèrent pas peu à rendTe 

Phi- 

(V) Mto&ttUt, vil. tt. M 4*. *«. 



dby Google 



&s la Fatru; 435^, 

Ph&OTB attentif au tour favorable que les affafc 
tes prenoient pour la France. Il tint bon pour- 
tant pendant trois ans, & les villes de ce païs-ci 
s'en refîbntirenr. On leur impola une quotï- 
lation pour dix ans, dont il confie que la pe-. 
rite ville de Schiedaffi ne put le racheter qu en 
payant quatorze mille cent écus de Hollan- 
de , fortune confidérable pour ce tems-là, & 
par laquelle on peut juger des fraix que les 
grandes villes durent faire Çjfe ). Toutes foupU 
roient après la paix, quand elles apprirent que, 
Philippe s'étant laifTé détacher des Anglois, 
& déterminer à faire fa paix particulière avec la, 
France, avoit choifi Àrras pour y aflèmbier un, 
Congrès à cette fin. Elles résolurent unani- 
mement d'y envoyer leurs Députés, qui y ani* 
vèrent en effet au mois de Juillet 1435. ^J) 
Dans cetûe aflèroblée, la plus augufte que Voa 
eue vu depuis longtems, tous les Princes de la 
Chrétienté eurent des Ambafladeurs. Charles 
VIÏ. y offrit aux Anglois la Guyenne & la Not* 
maadie, k condition que leur Roi fe défifteroiç 
£u titre ^ Roi de France qu'il avoit pris., tk| 
rejetteront ces ofires avec hauteur. Philip^ 
p s dïÀa pour et qui le regardoit coûtes les con- 
ditions qu'a voulut. Charles fut trop heurewç 
de fe founaettre *i le Traité fe conclut entra 
em le ai. Septembre (m). Le Pape Eugène 

iy. 

H) Vriv. *4» *« fr*/ è fil *di, ' 
fêg. *4 **>•*»> v*> &fc <*) M*nAr*L •#. fût. 

f i \ Motoftr elct , VôI . IT. 

• V0T. Xtarftf * te friffdcat Rhum* '. ., •* ~A " ( • ' 
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IV. y joua auffi fon Rolle. Il y avoit un Lé- 
it, & le Concile de Bâle y avoit de même le 
ien. Ces deux Cardinaux délièrent Philip- 
pe du ferment qu'il avoit fait aux Anglois* dç 
de fe jamais féparer d'eux (»), & le Pape écri- 
vit au Roi d'Angleterre , qu'il n'avoit donné 
aucune ordre pour cette dilpenfe à laquelle il 
ne confentiroit jamais Ço). 

Dès le Printems de Tannée fuivante 1436. la 
guerre fut déclarée aux Anglois, tout commer- 
ce interdit avec eux , des lettres de marque 
données pour leur courir fus Q>). Philip- 
pe joîgnît quelques troupes à 1 armée d'Artus 
dé Bretagne Comte de Richemont & Conné- 
table de France, qui reprit Paris dans le mois 
d'Avril. Vers l'automne on aiïïégea Calais, dont 
les Anglois étoient maîtres. Les Hollandois & 
les Zélandois fouffrirent à ce fiégç, il fallut le 
lever Cj). Depuis ce tems-là ils eurent affez peu 
de part à la guerre , & furent occupés ailleurs. 
En 1440, & 1441. les Etats de Hollande en- 
voyèrent une Dépntation fplemnelle en Angle- 
terre. La négociation traîna jusqu'en 1443. 
qu'Elizabeth conclut une trêve provifionneile 
entre les Anglois & tous les Etats du Duc: 
on n'en fixa point le terme, feulement on fti- 
pula que celle des deux parties qui voudroient 
.-•-•-■" rom- 

* (il) Id. ib.fêt. 12* **& fe, /•/. 102, 104, 106, 117. 

Ptfc^iMgk T, Fi />./.,/. (f) Gftt Cbr$n t>iv+ 

21 , 23. XXIX. c. j, Boxh. #/>Rei- 

(•)j sAR. Pnb.^ingl.lb gcrsb, T. //. *. 19& Moi- 

f. S* ftrcl VI. ZI. «, I3*< 

If ) IL McmtriAéUb. Ro- . 
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rompre la trêve, devroic en avertir l'amre troî% 
mois d'avance. A cette occafion les anciennes 
alliances avec l'Angleterre & la Hollande, fu- 
rent folemnellement renouvellées (r). En 
France on conclut auffi avec l'Angleterre une 
trêve de huit mois, qui commença en 1444. & 
qui fut continuée jusqu'en 1448, * 

Ce qui rendit ces Provinces G zélées pour fat 
paix avec les Anglois , c*eft qu'elles ne purent 
fe défendre d'entrer en guerre avec diveries vil- 
les du Nord, & que cette guerre fut férieufe» 
La jaloulîe l'alluma. Les villes ^ anfêatiques 
voyoient pour la plupart avec peine le com- 
merce de ce païs pouffé avec tant de fuccès 
dans leurs mers; & peut-être auffi que les Hol- 
landois & les Zélandois, fiers de ce fuccès, ne 
ménageoîent pas autrement ces villes alliées. 
Lubec fe plaignoit dès l'an 1428. En 1434* 
elle convoqua les autres villes anféatiques & 
leur délivra fes griefs contre la .Hollande & la 
Zélande; Hambourg, Roftock, Straalfond, 
Wismar & Lunenbourg, qui étoient toutes dç 
l'ancienne Anfe, qu'on appelait Wandalique, 
' le plaignirent comme Lubec- dans cette aiïèm? 
blée, du préjudice que les vaifleaux de ce pats 
leur avoient caufé fous le commandement de 
Henri de Borfelen , Seigneur de Veere. On 
réfolut de déclarer la guerre aux aggrefleurs dès 

. qu'oi} 

( r ) *A8. Pub. sAng. T. riaalb. Rofc . i*qn9t. £. lo. 
K. P. /. p. $6--6$. 78-92. /. *i. . 
Ï0S--I19. 136. IX. Mf»9- * J - • 

" * Voy. le Préfident Hituuu 
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qu'on le pourrait; & pour la pouffer ptar vfc 
goureufement, on fe ligua, tant avec le Duc de 
Holftein , qu'avec le grand Maître de l'Ordre 
Teutonique en Pruflè ( s ). 

Dès qu'on fut en Hollande ce qui fe paflbit 
à Lubec (& probablement on en fut informé 
par des Députés de Stetin qfui étoient venu» 
conclurre un traité particulier (*) avec nos 
Provinces), on prit des mefiires pour fe dé- 
fendre. On eut néanmoins l'imprudence d'en* 
voyerdes vaiflèaux dans la Mer Baltique, com- 
me à l'ordinaire ; les Alliés les attaquèrent «te 
toutes parts, les coulèrent à fonds ou s'en fkï- 
firent, & firent prifbnnier tout ce qu'ils y trou- 
vèrent de 'monde. 

Ces violences furent d'autant plus fenflbles 
qu'une partie des vaiflèaux enlevés étoient char- 
gés de grains. Les rivières débordées en 1436* , 
avoient inondé la Betuwe & l'Evéché #U* 
trecht; deforte qu'il n'y avoit point eu de ré- 
colte (ti). Àjnfi les grains du Nord interceptés > 
on commença à craindre la fetnine (*o ). 
* Les Nobles & les villes de Hollande . s'as* 
ftmblèrent vers Je mois de Mai 1438. On 
y prit, au nom-de Philippe, les réfolution$ 
les plus vigpureufes. Tout ce qu'il y avoit dç 
vaRfiaux dans tes- ports , eurent ordre de, le pour- 
voir du néceflàîré en quinze jours pour mettre 
en mer : on arrêta en même tems de mettre fur 

les 

(1) H. Corncri Ckrrt ( • ) Alt. Krtntt , W**- 

«. r»3J. ddt. Ub. */. t. 39. 

( * ) //. Mtmor. Refe - t ( w ) M.pnûrclec , Vol. 4% 

/•/. Si, 117, 167. M ï$t. 
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le* chantiers quatre -vingt Baardfen, forte d* 
raifleaux de guerre-, auxquels contribuèrent tou- 
tes les villes & tous les villagescotnmerçaBs, fc 
proportion de leur force ( x j. Dorctoeeht fèuV 
n'y fournit rien: peut- être la Magiftrature n& 
voulut-elle pas- entrer' citons ce*te guerre $ & il 
fe pourrait bien que ce fut une des raifons qrf 
trois ans après portèrent Philippe à la chan- 
ger entièrement (y). Pendant que ltm hfcoit la 
conftruftion de eette flotte, plufieurs Câpres 
mirent en mer, avec des Lettres du Duc qui le» 
aatorifoient à courir- fur- les vaifleaux dfes Al- 
liés, & qui teuradjugeoient leurs prifès en en- 
tier , moyennant qu'ils eondtiififlfent les vais- 
féaux, enlevés à Pennemi, chacun dans te porc 
de ce pais d'où il fcroit parti' (a.). Ces» Ça- 
près firent de* captures confidérables. Une par- 
tie de \\ flotte mît en mer avant te mois de 
Septembre. Le refte fuivic Pannée après (a). 
Klaas dé Grcbber & Arend Jîacobszoon comr 
mandoient la -plupart des- yaiflfeaux de guerre 
pour Àmfterdara £*>. Tous les jours, on ap- 
prenoit que de nouveaux avantages avoient été 
remportés fer tes ennemis , quelquefois aufll 
fur des amis, car tes Câpres n'y gardoient point 
de mefuresy & comme le commercé étote xo* 
talement interrompu , la «Bftrte dès grains- fo 

- $t 

( x ) ï)c kicmcr , s*GtA- i«i**. *. » M i. " 
<v*nhAfjt % T. //. /. 4°> < 4 > Alb. Krantz , Saxm. 

( y) Balcn k **$*«- Lyjk Lik X. u a* 

( x.) H. Mtnur. Roft ,M ynt. B* 2. /«/. aj* 
ai2, 215, 2jo. IV. ifefewwr. > ■ 
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fit fentîr de plus en plus, jusqu'à ce qtifen 1 44* 
une abondanre récolte en fie heureufèment baîs- 
fer le prix (c). . 

Cette même année les Alliés envoyèrent, dès 
le printems félon ta coutume, une grotte flotte 
pour chercher du Tel dans la Baltique*- Nos 
vaiffeaux Pattaquèrent au retour. Vingt voiles, 
tant Pruflîens que Lithuaniens, suant abandonné 
les autres, & s'étant rendus avant le combat y 
toute la flotte fut enlevée. Les vaifîeaux & 
4 leur charge furent faifis, mais on laiflk la vie & 
la liberté aux équipages. Malgré tout cela, di- 
vers échecs firent fouhaiter la paix ( d ). Tout 
étok en combuftion dans le Nord. Erik, Roi 
de Dannemarc,que les Hollandais foutenoient, 
fut détrôné par Chriftophle, fon frère. Fré- 
déric, Margrave de Brandebourg, fbn neveu * 
qui avoit appuyé ce dernier, œénaçoit de fe 
jefïèntir du parti qu'on avoit pris. Heureufe-* 
ment Chriftophle , à qui la paix convenok , offrit 
là médiation (e)* On l'accepta. Samfon de 
Lalaing, Amiral de Flandre, & Arend de Genr r 
Seigneur de Giftèaburg, accompagnés de qua- 
torze autres Députés, furent envoyés à Co- 
penhague (/). Les conférences durèrent jus- 
qu'au mois de Juin de Tannée 1441. & elles é- 
toient prêtes à fe rompre fans que Ton pût con- 
venir, quand un heureux incident les termina. 
Ceux de Hoorn & d'Enkhuifen avoient pris 

tfdis 

(#) Velius , tint*, fêg. B. a. /.««-I7. 
S7$ !»• (/) Aitxcmt, Tm~ L 

{*) Kwnta.if. . f . i 9ê% 

( IV. Mm. Rofei^Wff. 
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trois |^j vaiffeaux ennemis fur la côte de Nor- 
wége. L'équipage mené à Hoorn y foc fi bien 
traité^ que quand on rendit la liberté à ceux: 
^ui le çompofoient, , ils s'en retournèrent pleins 
d'eftime pour les HçHandoiSf. fuMout un nom* 
mé Pierre Brandy qui fut fi bien célébrer leur 
humanité & leurs bonnes manières, qu'il contri- 
bua beaucoup à difpofer les efprits à là paix (§)♦ 
On le rapprocha en effet: on conclut une trê- 
ve pour dix ans te %%. d*Août. Elle le publiai 
le mois d'après en Hollande 0&)* le commer-»- 
ce fe T'ouvrît, & depuis cette crève fe con» 
yertic en une paix durable* . 

(S) Veliut Htm, fâg. (h) V. Mmtr. Rofc #* 



ARTICLE X. 

t-Ef trb à ÎEfttéUr de la Bibtiotltèquè M- 
. : . partiale. 

Aïapt vu, Moniteur, dan* votre Bibliothè» 
que dé Septembre &Oftobre dernier, l'Ex* 
trait d'un ouvragé , intitulé : Lettres critiques 
fur les Lettres vbilofopbiques de Mr. de Voltaire) 
&c. avec la Difenfe des Petofies de PafcaU&c. 
. f ai cru qu'il, étoit bon qu'à ce fujet le Public 
f fût inftràfc de certains faits dont F Auteur dô 
i'Excrait, qui Meilleurs parle fort avantageuse- 
ment de ce livre , paroit avoir été mal Infor* 
.; Tm.X. Part, lit. F f né* 
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jMj* Leto* VVÈÊrtl dé Ia ftfc. Imp. 

iflé. IT 1 «ttinbBfcS cMHMF*%ff WWRf 18P TWW 

téat <yti\ dëfigntfptf €é$ «Ktfotesf , J. R. «* 

££&)&&£ tf ft tfO^ttpé & &S'd§8& égttrair 'Le* 

Letwes et* $teftto& pfift^M^èd'R^^^eo»*' 

iflMfcetttëtrt de faflnëte dkrttttre, **6t *#prt>bti* 

tî<m & pH^^^t E** IBfeat *»<*£&$ daté 

lejoofnal des SattfM**. & dams Ctttoî dfrt>e-* 

Vbux. Ce dçfMéf iriflfitf* ^©urttfit qpe ce ifé* 

tdt qa'atie féffpp^^oair En <*flft« iTEdirttir (te 

Pari* avait 6ubiîé dlwfcrtfr ^u'éltes «voient dé* 

j9 va te jour S À«fte*fottU. <*ôuze aitsf aùpaiV 

vant, c*eft-à-dire, ér* i?*i* Jftprttté» d^ 

Jean Catuffe. à la fuite des Lettres fur Us vrais 

prtncipèx dé fowtgion, & <\ùe te Journal des 

Savans dans la même année avoit annoncé ce 

double ouvrage. Agi refe Uûus.appreoous. que 

le véritable Auteur (*) de celui-ci» quitrès- 

cenainemçKt n'^ft ptâfii fltfr. J. 5* quelque nom 

que Ton ait deflèin d'indiquer par là, vient, à la 

prière cfel'StâUeuf de Parte* 4e, lui remettre 

quelques âddîtîotl* importantes pour en firixt 

u&ge dans une troiffcttte édition. 

4feH*fe, lé îtoDi» - 

* (*). Aufe(ft.etflébfè pour dtatar earceftettf ott- 
• vr*ge* , fdn jnjjû p'eft ptegqinc pte I» «ftt*e» 

* *i moins tfam ce» ftévtecfefc A •' 

: * ■ "••' ÀR« 
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jp pfépavt w* I*Ed$*oH d'ua ouvrage magnîfi- 



o 



_ que & impoïUpV,; iqfçft Àntonif Fiajnitflcf Go- 
rii Tbejaurus Diptyeborum ahtiqUortm.ïJ'y aura deux 
vo h am u, gtsm t *r /tttfr r iHFee p lu t d » ^ oo. plan* 
ches. La fou&rkptrçm eft de cinq, écus par volu- 
me; mais le teins en eft tféjïéVoûfé. 



Uit qèvrtgè cartféérahlt, 6 bieft eaécq$é* c'en 
criui 4<ai X pxia dé** l'année j*flée en grand «i 
•/rifc, Wl'OTtititr* Af/ferir Etclefiajlk* ymripor- 
**» Mbulii <»feis jêirumi Mttfma* rqrefiucavtitms 
inaifë èè> Antonio joicpbo Barbozia, i^e fonds 
ité Cferte wtreprife était de Mr. A»^«i» Éièrukier; 
H»fe cltt a été Vasidulteè fa perfeftioa pal le père 
CjqfeptV Prêtpe de POrnont, & fmvtptti p*r l'in- 
génieux Mr./Jbrfiaotei Ce» ratrage ftupafle de 
lMtfua>0p(ceftx ^àtotap, JtefcftoftfiWr«f& & 
d*a«ms^ndqittAt» r (^dtmné'diBf te mértitr^wt. 

• . •!< •■• ■ Bblogâe. ' 

Gtfc*.qui* font curieux de co*n*iûrt totis les 
Jeux ufités.tfQ Italie, \t* trouveront raflfembfês 
dans un grand in folio, imprimé ici, & qui eft in* 
titufé"; u&voco pratico , o Jfciw Capitolt dtvtrJF cbe 
fervono diregobadyn&raGoltfi di ÎMvocbi pin prati- 
cati nelU Gmverfazieni dhalia. Ces Jeux font les 
fuiv^ns: BagliardQï Thtet* A Ife, Guerra, Trucco 
*7Bt», Btecbit, PàObtit, Aacbetm, Seacebi, Da* 
**> Mbtcbiate, TfcrvtadMff,. Mlttor*, Ornfr», ïto- 
/stfc, Jtefeft, Gatmeih, Ptfotkret, Ofcti, Fem* 

Ff a «* 
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vognola» • -r . ., « , 

* ? • • TwïfT?. - - - 
La prefle, de Remon4w vient de donnas Aw> 
eafoi aiProfc Florentine ConïcfiehSé Orationi e Ltzi*. 
rJ , * Lfftten? non £fw ftompatc t fcejte da m Acadé- 
mies délia Crufca , kfuUjmk pojfono di commua 
zime alla Raccolta di FirenZe. 1 Parce quinta, volum. 
"i. 1754. ih\ quarto, pp. 1891 êe Recueil n'avait 
pas été continué depuis Tan 174$. 



■ tiii m 



ANGL E T ER RE. 

Le -ïàwtf & 2a fVtfbotfc»-de M. JMEyr»* été 
fi bien reçu , que cet accueil a encouragé «n Edi- 
teur anonyme à publie* * Tbe Eléments ef Monl 
Pbilofophy i in duodec. pp. 512. Mais., * quoique 
l'ouvrage Toit bon * il parok que ce foftt (hnple- 
itaent les cahiers fur lesquels M. Fordfce fiait, fou 
Cours de Morale, Que l'avidité du gain a fait livrer 
â la prefle, & que l'Auteur n'aurok (ans douce pas 
publié fans y faire bien des révifions. 

On trouve beaucoup de. génie * & une grande 
•connoHfence des anciens Poètes Anglois.& Italiens 
dans l'ouvrage fuivant ; Obferoatkns on tbe fairie 
Queenof Spenjer, by Thomas Warton,.À.jWU*Fel- 
low oflïinity Collège, in oftzvo, 1754. 



ECOSSE- 

Edimbourg. 
Les Éffais que la Société de Médecine avoit pu- 
bliés , s'étoient attirés une attention toqte partial- 
hète»& fatfeient fôuhajter qu'elle fit fucceder à cet 

ou 
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•ufrrage auefque autre, production suffi in céreûante* 
La mort de M. Maslawinr, & quelques autres inci- 
dens » .ont xétardé Inexécution dés projets formés 
par cette Société ; màis> toutes les. difficultés é- 
tant enfnr applanics ,' eHe vient de mettre au jour: 
Egay$ md Ùbfervatimu^pbyfitêl and ihterary read 
bjjptt* :.&*fetj m Edimbourg md pubHfbed-bytbem. 
Volume I. 1754. .lit Théologie, la Morale, &h 
Politique,. Confies feules feieoces qui Centrent 
point dans le plaît de cet ouvrage» : 



'" * ' 'Paris. / • 

• '.O0*€grette beaucoup kl M. de M \Bpim> 9 mort 
a Rome de la petite vérole* • Il avoir le Privilège 
du.jMercurç, qui çft, 4 ce qu'on prétend, un ob- 
içc dç £oq*o. livres de reste . tous fraix faits* 
IJhç fnfinic^ de per&noes fe font remuées poux' 
obtenir ce Privilège , W-dû moins une Penfioa 
deflqys: Le Priv^ég? i <té donné à M. de Boiffy, 
de ^Ac^épiie fr^nçoife ; & on l'a chargé de 12800. 
livreg de penfloqs.- .11 y en quatre de aooo. li- 
vstS, &quatre de- iapo.,. L'Abbé Raynplz eu une 
des^ premières: Mis* Pim.y Mamontel , & F Abbé 
4fe'49 rf^/aïbnr, on $a une des. fécondes, 

Un jeune homme,. Corel ccjtte année des Jéfoites, 
a fait imprimer en une feuille, "m offavo; idée de \U 
jRéfnbH^ueiies ùettres ,~ téttutte à ftx~j4uteufs* H* en 
nomme cinq; /&-j?n.4ai<re-un.â qevjner, fur lequel 
on a formé cTWrfes cbnjeftitfeS. C*eft le P. Caftel 
qu'il a eu en vue. . 

- - Lé Journal Etranger ne fait pas fortuite: * Orf-dit 
pourtant qu'il fe relèvera , parce que 1Wrs. Dide* 
w* % ffoo/l* & c - yuttovsilleront. 

•Le .quatrième £oirâ de rflirçdtféS* fe débit» 
r.:/ Ff 3 x ae- 
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44* N&4M0tiLn''ftiroJ£tAttBK 

préceâctw, lUpt -ErfiKurr.tfUvâ* qp'A j&jœmk 
je weHIewr qqe ie srottîèàr , 40» ttérii«blûaont 
VBUt'ffteH* qtt-ltt italxjxiWetè» ; _ _; 

On ùkix&womp <te bien rd' r im 'ottroge ipoftta*» 
»e dt rAtM'-flrigfe/ imtoJlèc .1* '&*ty&* 

Ce foDtdfi» rfftexww* déMchée*. .;.. i .' 

lfa4W0* *#*cat au tfàrlciieat,: pcéuiQ* «o 
ouvrage que l'oa ooHMfiehœ ii»êffië ddjàà. tapri-. ' 
mer , Jiir /ex OrdormaMesd^ Loigf Z/^l II eft dans 
le goutlTun âutrë'buvrage" qirtl a âeji'ïïôririéau 
public, intitulé^ USJpH dm OirtoMpnces de Louis 
XV. en trois Volumes, induodecimo, & qui a été 
fort goûté. _ f . •'"•• • v - 

M, Y%m&h>B*uf fl tortgéWfcébtffcf^ieau 

Tame K^'l^jffcw <fo4*'frWérfr A tourte <Dh~ 

rtj* <rV AH* ;-*âWR *1e*P fue^iWwtf * -*- : Am- 

' Heuë* ErdéfidfHwe s *t**M*t Wétàie J&rtfis j'pfy- 

fieurs jtài&ff %ne$wMtfm i 4t S. JÇferrj *ef& 

• M. v fl|^ ,^Boftëfcr -fctoîrâ'* lu fécule <fc 
MéàedMe etfTOitfVer** de^fe; , dêTAè^tofc > 
Roy^e-8e>$dehces> c d âe^an^firéirilér ikééteda 
du Frince^w Va4aqué*&ijlêMàye3, : itaC!eii *&• 
ftffeur te'èjiîftfrgie* «T^riler 1 Médleci^ tf lin* 
des Arrçées thrRoi, l zfàAJè'ùh^ThM^fi^ 
gk f en VVohijpïes, ai JtittkciMa. - . c3 

M. VWdfr, 9roTeffqardecette^oaiMrflie^fartJrn« 

therinc de Bore, /wrw ^r.Lu^er/C'et/p^opw* 
«ta* <ua ftwoka <fe$ Objtikioft Pnricrartpg 4kr* 

ito 
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ÇH Ecrit d* v ¥- ^<lfpi:rf.i3PBCrie,le préwier Tope 
^ JJ;y » déîa a>.fcrçw pç ie $fàçk^taiè#e dft 
KeJ&&w 4* Limt$<wfr & vu Jp jour > & le dô^u 
&èrpe ne'tgrderaJuA.'. I^es fain$ <ju'$n fè donrtfc 

f)m perfectionner ie J^mcwI ne jaffièQt aucoij 
jute.fur Ia bonté 4e$ $*twts qtti le cojîippfent: 
l'on peut dire $u'il n'y, en* gu.ère.5 au ilafoicfift 
u'Qfen travaillés. " 

. £-e Ubwire 4ie f JDWvèriùjS * imprimé m wlu- 
ibç w.0wru> ;9 4e rfp.';frçgtf , «qui « paUritître: Jo. 
Heuraani fur* frtf. puhl. .OrAin. m Jc^ 4$wf, 
CommcnmiQ defm%hùs& çcconmb Lêgut* çmliMfh: 
premktitur prdufio . de rerùm univerfi^tisfymfh0tm § 
legis naturœ principto: Quoique le Principe fur fc« , 
quel l'Auteur fonde , fan fyltème de droit natuïej , 
ce foît (pas yéricahl.ërrjçnt ttauf y*U Pji tdéyelçpé 
(Tuné mbièie .fjfxt fop&içure ,à.p$ qjuii.ayojt d^ià 
été :dte'A rjteOiit.' . 

, Vciîcî encore uneTMojQgtè gui nous *panouoît$ 
cfeft.-iiné &/♦*/?<* tmtféfcî.w <appliMw tàijwM 
des vérités 'wukcafv ," puyfagp Allerjia/i 4e M« 3%/* 
Michel$çbma.' On. s'y jprWpfe £ou3fae,d.ans te* a\t* 
ères ouvrages" de ce genre , de frayer ,ûnp -fiftjuvgl* 
le route à la connoij&ac^ v cU Dieu, & delfes pet-- 

Trattrier a ïtnûfîrM 

wnRJL^s npqpra ^th^W font' afàs e&Ôemefj* 
Iô^oios dans oKjbjWtyéei ww f£tyc* \fc J*itô" 
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Alph. & 3. f. fous le titre de Lettres fm vUilïori 
à m jeune Prince, traduite* dujuiâois en AiUm&ML 
"Elles font de M. le Compte de ïiffm , qifon peac 
âppeller \efenelon de la Suède; et <on y trouve £roi 
portionnellement aux différent âges du Prince à qui 
elles font addreffées , les Iirftruûipns les plus noble» 
& les plus falutaÎTes. Ce font les femeQces du bç$* 
heur à venir de la Suéde. v ' 

Berlin: ... 
# M. !&es f Profefleur d'aftrqnomie , & Membre 
de r Académie Royale des Sciences, aïant été ap- 
pelle à Tubinguc, pour remplir la place vacance par 
là mort de M. Krafft, a acceptera vocation, & 
aïartt obtenu fon congé, eft parti pour l'aller rem? 

plir. '*..'"."' . * ' ""'■ 

^ QfordngUe» 

Les Libraires Vrebas & Fecbner, ont mis depuis 
peu en vente : Qmmentariuspbikkgkus in Pfalmunf 
X. quo obfcuriorum Vocabulçrwn & rbrafium tenebrax 
ptiiJjHnum arabica Diale&i ope t 4\fcutere , atqae go^tï- 
fium impeditioris carminis fetifum adptânam & tfijti* 
euam mionem perdipere conatus efi Joh. Wil? 
HELM. ScHROEpER, À. L. M. & PHîL Doét 
to oftavo de 341. pp. fa$$'4a Préface & l'Indice^ 
ijui enïopt 26/ 

v jéiHjiâfdam» 

Mr. Nicolas Simow : van Wintèj, dé- 
jj connu par plufieurs belîea pièces de Poéfies* 
vient de nous donner un poème eri fix chants. 1-ç 
rbjet eh tûVJmJtel, fleuve dtat la ville ifAmfier- 
dam a .emprunté fpn nom; les fers en font ïyriçes. 
tîous nous réferyons d'eïrpâYfer plus au long iftns 
in extrait, qui rioùi fervira àîfefre connofcre quel- 
ques autres production* du, Parnatie boifondorâ^ 
jfont nous, n'avons pu rendre çojnpte encore. s Qn 
trouve' à îa iôte de celle- ci 4ine dédicace en. ver* 
$ue l'Auteur addjrèffc A fèn «beau - ifi^rë Mt; ^ 
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tfc&TS&itt MTVBjtA»tff? 44* 

^ms Mubl: une Elégie de Mad mc <4g*fe Ahrit 
£ft» r belle «mère de 1* Auteur : une ode de Mad«t 
&r* Afor* twmufcr JP«j> : une oBe de Mad ,ta £«• 
èrèce JVUbeimine van Merken: une ode de Mr. Luw 
Pater: une ode de Mr. Bernardus de Bofcb , & une 
ptte de Wx, Pierre, Meyer t Libraire, chez qui cet 
ouvrage, très -bien exécuté, a été* imprimé. «Ces 
petites productions , qui toutes ont leur mérite t 
font autaqt de pièces congratulatoires pour l*£u- 
teur. 

' Le Libraire Ifaae Bruyn i débit*! Le Pbikfopbe 
§p.Pania][e français , ou le MoraMe , enjoué ; Lettres 
du Cbco. deL *+.&de Mr. de M* ♦. Dwes opwd 
variarum. vin Georg. Dédiées à foH Excellence Mm- 
feigneur le Comte Jvàn Ivajtkxchb Cheva- 
toPF, Chambellan a&uel de SaMajefté Impériale de 
toutes les Rq/hs, && &c. &c. grand tnoQavQ % de 
i88;ppi." ~ '" ■•''.- - 

. -■• *î . JU Baie. ...... 

On a publie) ici en deu* partie? l'ouvrage fê- 
tant: V Education du Marquis dé ***, on Àfêrobi- 
r«f & latemeffe de Zurlac.; par Mad— deIP**. 
si*ux: . petit fo oâtaro. \ T 

JWfy \ . 

Jacques Guillaume Pruys , Libraire d'Amfterdam^ 
t fait exécute* ici à l'Imprimerie dVJfe Urne, fils/ 
un ouvrage de Littérature , A «bp, v dont Je titre 
eft: Epi/loue quœdqm & Parttcidçi frima Jgrumid , 
«f ttii}Sftf Gnnffstffit Art'orim arabice ff latine édite, netis- 
que ikà/hmu* a\Cu a 1,8 t i â*ft Sjç g* 4-M « grxpd 
jg quarto, de 6. f. • • t . , ^ 

v ta Vie de la Reine EJlber, ou PEglife perficutée & 
ieuvrée de f#?fouffiranees , avec to~Renmqùês criti- 
ques & morales, eft un nouvel ouvrage de Mr. A. 
bu Liokon, Pafteur â Tournai. L'Auteur Ta 
fait exécuter â l'Imprimerie d'Elie Lttztc, fils, II 
c# de 304. pp. grand in oâavo. 

Ff s T 4* 
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idçs Amclçs.; : 

; J. Mej*q*re* A fA*itw* &v$k k $,v*V 
Dft polir J'ffM* ipjp. fia*. 399 

* H. Essai /«r Ia?ta?*? &j Comètes, par 
.' J*s H**fpyr. - i - • jrs 

/ ffl. -fc s s a i i> « f s*irtr9t> t Ptrï*. jfcji 

£#• &*« A* jfir <bwrs « w j* ar-i , 4e fez j gr ** ; 

V. Suite &j Remarques fur la D ê'f e &$ e 

<fe MlLOBjKlRof.lNGBEOJCE. 3^8 

VI. S ATi r^. # Mf. BL-a b « isr er. 365 

<fa JV. T. par Mr. /'£t*fii*4fe«fc &tf**** , 
, -, . ..S$ca|&îrïi^T.RAiT,*. ,. A82 
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vjfx *ràic ^«ffee m&noi- ^ <p quadrip. J07 

8* ft^vq^eJle 



* traita *n W^'4-^r 

..& uoircoMiT o. : peia|i fur 
. % .3e* franc; 4 e * eafans, 

* .traits e» ; 174p. 299* 
. r J}ift<*îre 4^6 rfitp.iuwn- 

♦^^'«^(CWfiof. vol. 
> <JeowHMH. MV v_;. :*39 

«ir&r w, leu^^oj^gaftipn. 
gotiques teijfà îsm^- 



- ™9- 807 

£àa^»4é.dii)lQaiatJg^Â 

- #9 

* Ifatteux, pri«cipte#~de 
. iitterat. -{43 

* .&$« ,^iiéolQj^c.;R46 
Bieqfèanccs. oratoires !]3£s- 

* : £ai$/,fûr .les) c« wft de 

cet ouy-rage. $i»àt§ 

éloges fanèh^s £4. *c 

**B^/"(^IÎift.%pa- 

'^ct'ïtiÙ. dç)ifiait 

S^gbrûke\ fuite <&«£©- 
r Bfwrç.Xur Ja, dé&nfode 

fJfrlMr ï*ç #$&$.. 
bf Rome. ' r X36 

. arg. viv. facul^^fjS 

{~?abufac t dan^o^er- 

^ 7 Çan9tt , paŒbu <& ^er- 

^139 
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TAfeLEi>*s MATIERES/ 



t Carli* (M l'abbé) du 
commerce en .France.» 

•. fytobg* dupl pumQni. 
\mtiq. cimmelii. 295 

* Grtanir difticha aroue- 
nii. 142 

* OmtonCidoped. fup- 
. plein.. 13$ 

* Çbmpré , vocabtfllire 
èniv. f. & 1. 294. 

Qé diplomatique, extrait de 

* cet ouvrage 1 (5p. Qri- 
- glne dès abbréviattons 
: "I74. corruption des 
{ diplômes 1^5/Tem'aj- 
' ijues fur la lettre c. 
% 179. vie de l'auteur 181. 
*ta&(l.Eyèqjfcdë)dé- 

* fe*fe de rbifUfecrée 
; 184.- - 

* Combalyfier, . des^ mal*- 
' sdles.venteufeè. c \£04 
C8m*p(E&i fat h ddeu? 
•^des) citait de ëet ou>> 
--▼rage. 313. frt'cïr/teur 
•<• «urore boréiffe 51 s^bb- • 

^épologièr;' - 7JV 0^17 

* ÇMtîcctfî dtllMQfcana 
-^èto^uenzsi; •* - "Ta 

'" ** nrôralesL * ? ^ 4,! %> 

* ûtfsto, demotWtu- 
v iaû. ranx 292 



Don/if (la) ancienne & 
mod. a 4 extrait d* 
cet ouvrage ^49. M 
naiflance dés arts i»C 
L'oper* 250. ballets, 
Cotornois 251. danfes 
252. fêtes 254» L'opé- 
ra ftarjçoîs 257. fes 
défauts ^58. Quiûatt|t 
l'invente *#. Lôlii le 
perft&f orme 260. Dta» 
fe théatMrte; 26I. 

• P>£e!w(reM)pfa!Îpf. 
du bon rem. • •• ifrfc 

Défenft de rbl/t. àê rène 
; £p <fa t*t* re/fcm. Ex- 
trait de cet ouvragei84* 
Défenfex\c i«Mft. de L'aac- 
• ; & du ni tâtonnent.^* 
extrait. 38^ explica- 
tion du délirge $2y. du 

• jardin tPEdèn 384. xlç 

• fes4.Beaves385.cau- 
x fe des vents 386. des 

• montagnes 388; des p£ 
; trifieatton* 391. Leur 
1 formation 394. L'arc 

• wefèl'3*y. - •' ^ 

• Den^e chjdcq du ma- 

- térfoJffine. 193 
D*x fottttfto (Jlad) actu- 
' ttéde pfèghft 27$: ^ 
Di$iomolr# de* etpfts- 

- fiorts de Platon; Extrait 
*• dé èet? oavrag* $*r 
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XABEB fit* MATJBJŒ* 



-• tif. Ejftpittocerou- 
.„• mge li&'.fon utilité 
viiy< wticledeRotrou 
. 1 1 9« de ljentlei 1 20. de 
, *«Of«*€fao*u 1*1 

TjquateUf. (Suppléaient 
JCi au? voyage del') 
. Extrait de cet ouvragé 
, 1 7. Défenfe de Mr.' de 

la Condamne. 18.&C 
Sffm 4e JfycJiQtagie. 330 
:* £/7w a Society io E- 

dtroo.' 345 

\S>JJais fur divers fujetsde 
. Littératu/e. Extrait de 

cet ouvrage, 338 



♦TJafik(MadOabfffai 

jl Hift. orient. 294 

- FUsbitr (Mr.) trait d'élo • 

. quenc* 58 

G. 

* /T,^ Thefaun dip- 
. VJ tychor.antiq.307 
Gdttingue, (RéponfQ du 

Journalise de; fuitp de 
cette pièce, 123 

* Cottîng*, relations de 
lib nov« 346 

*Gottlieb> Pbyfiologi» 
inftitut. 295 

XJawn», Effai fur ia 
. Il Queue des Comè- 
tes. 3*3 
*JS#rfcff • de. Caûira 



.-: Amar.SurhvuB»' -*\% 

* JHirij/ï.EIein. d'Eudid. 

'" - • ; .: HS 

* Hs#m"defcriptio no 
vi gen. plant». ,995 

41 Hewwn, dç font&us 
legum. - 447 

Hdgjhton, fmgularitésdes 
rats deNorwége. 308 

* i/iri r Remar&s won 
. peftilence. : 291 
Hiftoire nat génètalt* 

Quatrième Extrait. 147* 

4ciTein.de l'auteur, 149. 

différence de l'homme 

- aux bêtes. 150. jnétho» 

..- de pour décrire les a- 

. nfwatt». 158. fi Pane & 

:»' ;le «beval ont mèta/a o* 

-, rigine. 164. dégénéra* 

. ,tiop des animaux* 166 

Hiftoire de la Patrie , «eu- 
vièçoe Extrait. 8Pr Jean 
IL fa paix avec rgm* 
pereur. 81. les bawds 
. de Zélande 8s. iava- 
fion de l'Evêque tfU- 
trecht 83. invafion.des 
bannis 84* défaite des 
Hollandois 85* du Duc 
de Brabant 84. le Com- 
te de Flandre prend U* 
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